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JDES  MALADIES 

DES  OS, 

DANS  LEQUEL  ON  A REPRÉSENTÉ 
les  Appareils  & les  Machines  qui  conviennent 
à leur  guérifon. 

Par  feu  M.P  E TIT,  de  l'Académie  Royale  des  Scîencetjf 
de  la  Société  Royale  de'Londrei , & Dtrelieur 
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jîpprohation  du  Cenfeur  Royal, 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeîgneur  le, Chan- 
celier } le  Traité  des  Maladies  des  Os , par 
M.  P E T I T ; je  l’ai  trouvé  très-digne  d’êtrç 
réimprimé.  A Paris , ce  i /.  Juin  17^4. 

LOUIS; 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  , & de  Na- 
varre : A nos  amés  & féaux  Confcillera  > les  gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel , Grand- Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  civils  & autres  nos  Jufliciers  qu’il 
appartiendra  ; S A L U ï.  Notre  Amé  Pjerre-Guuiaume  Ca^ 
VEIIER , JLibraire  à Paris  , Nous  a fait  expofer  qu’il  déHreroit', 
^re  réimprimer  & donner  au  Public  des  Livres  qui  ont  potic 
titre  , De  Morbis  Venereis , par  M.  Afirac , &■  la  Traduüioa 
Françoife  ; Maladies  des  Os , par  M,  Fecie  ; EJfai  fur  V Hydre- 
phobie  , traduit  de  F Anglais , (y  fur  la  Chaux  vive  : s’il  Nous  plai-- 
joit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège , pour  ce  nécelTaires. 
A CES  CAUSES  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  pat  ces  Préfemes  de  faire 
réimprimer  lefdits  Livres  > autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,, 
& de  les  vendre , faire  vendre  3c  débiter  par  tout  notre  Royan-- 
jne , pendant  le  tems  de  neuf  années  confecutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Im- 
primeurs , Libraires  te  autres  çerfonnes  de  quelque  qualité  3c 
condition  qu’elles  foient  > d’en  introduire  de  réimprediàii  étran-- 
çere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflànce  ; comme  aulü  de  r^- 
treprimer  lefdits  Livres  , & les  vendre , faire  vendre , débiter 
ni  contrefaire , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  , fans 
la  petmiflion  exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant , pu  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , i peine  de  confifeation  des.  exemplai- 
res contrefaits  , de  «ois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenans  , dont  un  tiers  i Nous  , un  tiers  à l’Hôtcl- 
l>ieu  de  Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expofant}  ou  à celui  qui- 
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inrS  droit  de  lui , & de  tons  dépens , dommigei , fc  întérêrf  J 
à la  charge  eue  ces  Ptéfentes  feront  enrégiArées  tout  au  long 
fur  le  RegiArc  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Lthrrûreg 
de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  , que  la  réim-* 
freAîon  defdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume , & nort 
ailleurr  , en  bon  papier  & beaux  caraâeres  , conformément  à la 
Feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  dea 
Préfenti  s ; que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
inens  de  la  librairie,  & notamment  à celui  du  lo.  Avril  1725  J 
qu’avant  de  les  expofer  en  vente  les  Imprimés  qui  auront  fervi 
de  copie  à la  rélmprcAion  defdits  Livres,  feront  remis  dans  le 
même  état  ou  l’Approbation  y aura  été  donnée',  ès  mains  de 
notre  très-cher  âc  féal  Clievalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
De  la  Moignon,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exem'plaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,^ua 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle  de  alotre 
«rès-cher  & féal  Chevalier  , Chancelier  de  France  le  S'iriir  ÜE 
lA  Moignon  3c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  3c  féalChe^ 
valier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  DE  MaCHAULï  , 
Commandeur  He nos  Ordres,  letoutà  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes. Du  contenu  defquelles  Vous  mandons  & enjoignons  de 
ftirc  jouir  ledit  Expofaijt  & fes  ayant  caufe  , pleinement  & pai- 
lïhlement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aitcun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée 
août  au  long  , au  commencement  ou  à la  An  defdits  Livres , foie 
tenue  pour  dûement  fignifiée,dr  «qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  Amés  & féaux  Confeillers  Secrétaires  , foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
£er  ou  Sergent , fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icel- 
les tous  aâes  requis  & néceÂTaires  , fans  demander  autre  per- 
xnifAon  , & nonobAant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & 
Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eA  notre  plaiAr.  Donne’ à 
Verfailles  , le  huitième  jour  du  mots  de  Février  l’an  de  grâce 
mil  fepe  cens  cinquante-cinq,  3c  de  notre  règne  le  quarantième* 
Par  le  Roi  en  fou  Confeil. 

PERRIN. 

Régijlré  fur  le  Regijlre  XIIÎ.  de  la  Chambre  Royale  Ô“ 
Syndicale  det  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N®.  475. 
foU  conformément  auft  anciens  Réglement  y confir- 
méspar  celui  du  »8.  Février  1713.  A Parisy  le  14.  Fé- 
vrier I7ÎÎ. 

Signé,  Didot,  Syndic. 

TRAITÉ 


Digilized  by  Google 


LIVRE  SECOND. 

DES  MALADIES 
Qui  attaquent  lé 


CHAPITREP 

» 

■ Des  Fractures  en  general. 

E mot  de  Fradture  fe  Trois  ao-: 
prend  généralement, 
proprement  & très- praSurc, 
proprement:  généra- 
lement, pour  toute  folution  de 
continuité  ^ l’os  ; proprement , 
pour  la  folution  de  continuité 
qui  vient  de  caufe  externe  j & 
très-proprement  pour  la  folution 
Tome  ÏI,  A 
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de  continuité  faite  par  înfîru-: 
ment  contondant.  Ces  diflinc- 
tions  font  faites  pour  faire  diffé- 
rer. 1®.  La  carie  d’avec  la  folu- 
tion  de  caufe  externe.  2®.  Les 
folutions  de  caufes  externes  cn- 
tr’elles  ; parce  qu’en  fpécifiant  la 
caufe  contondante,  on  diftingue 
la  véritable  fradure,  d’avec  la 
playe  en  l’os , laquelle  efl:  faite 
par  un  inffrument  tranchant , ou 
piquant. 

Ce  qu’il  Pour  traiter  des  fradures  avec 
faut  confi-  ordre,  nousfuivrons,  autant  qu’il 
nous  fera  poffible,  celui  que  nous 
en  général,  avons  établi  en  traitant  des  luxa- 
tions; ainfi  nous  confidérerons 
en  général.  1°.  La  ftrudure  des 

' parties.  2°.  Les  efpèces  de  frac- 
tures. 5 ®.  Leurs  caufes.  4°.  Leurs 
fignes.  5;°.  Les  accidens  qui  les 
accompagnent.  Le  prognof- 
tic  qu’on  en  doit  faire  : enfin  la 
cure  qu’elles  demandent. 
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d€s  Maladies  des  Os,  ^ 

Remarques  générales  fur  la  jlruc’*  ' 

*‘ture  des  parties. 

Pour  avoir  une  parfaite  con- 
noiflance  des  fraâures,  il  feut 
nécefîairement  fçavoir  quelle  eft 
la  ftruflure  & la  difpofition  na- 
turelle des  parties,  par  rapport 
aux  os , aux  mufcles  & auj  vaif- 
lèaux. 

A l’égard  des  os,  il  ne  fuffit  Parrap^ 
pas  de  fçavoir  que  dans  certaines 
parties  il  s en  trouve  deux  ou 
plus , ôc  que  dans  d’autres  il  n’y 
en  a qu’un  feul;  il  faut  encore 
bien  connoître  la  folidité,  la  fi- 
gure de  chaque  os,  les  éminen- 
ces & inégalités  qui  fe  trouvent 
fur  leurs  furfaces  ; autrement  on 
jugera  mal  des  fraélures  , & en 
les  traitant , on  commettra  des  , 
fautes  confidérables. 

Par  rapport  aux  mufcles,  il  y Aux  muC- 
a des  parties  fraûurées  autour 
defquelles  il  fe  trouve  beaucoup 
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de  mufcles,  & d’autres  où  il  y en 
^ peu  ; ce  qu’il  faut  de  nécelfité 
fçavoir  pour  juger  des  déplace- 
mens  qui  arrivent  aux  os , & de 
la  rriefure  des  forces  qu’il  faut 
ernployer  pour  faire  l’extenfion 
& la  contre- extenlion. 

Aux  vaif-  Enfin  par  rapport  aux  vaifieaux , 
feaux.  \l  efl  indifpenlàble  de  connoître 
la  fituation  de  ceux  qui  font  éloi- 
gnés, comme  de  ceux  qui  fe 
trouvent  près  des  os  caflés , ou 
qui  traverfent  leur  fubftance. 
Sans  cette  connoilTance  or)  ne 
peut  opérer  fùrement  dans  les 
iradures  compliquées  , ni  pro- 
gnoftiquer  jufte  dans  celles  où  il 
furvient  des  accidens  par  la  com- 
preflion  ou  la  léfion  des  vaifleaux 
îanguins  & des  nerfs. 

Des  efphes  différentes  de  fraâuresi 

D’ôû  fe  tî-  Les  différences  des  fractures 
remiesdif-  peu^rent  fe  tirer  de  plufieurs  cho- 

des  fraftu-  ICS  ; commc  de  1 efpece  d os  qui 
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àes  Maladies  des  Os,  f 
iefl  fradüré , de  la  figure  de  la 
fradure,  de  rëloignement  des 
pièces  caffées , des  maladies  ou 
accidens  qui  accompagnent  les 
fradures , enfin  de  leurs  caufes. 

Par  rapport  à refpèce  d’os  qui  DifFéren- 
eft  caffé , les  fradures  différent  en  poru”e^- 
' ce  quelles  peuvent  arriver  à des  pèce  d’og 

1 /*  * 1 fcâClurCi 

os  durs  ou  Ipongieux , longs  ou 
courts , épais  ou  minces , foit  à . , 
la  tête , foit  au  tronc , foit  aux  ex- 
trémités* 

Prefque  toutes  les  fradures  Parrap- 
ont  des  figures  différentes.  Les  / j®, 
unes  font  obliques^d’autres  tranf*  frlaures. 
verfales  ; & il  y en  a où  les  os 
font  comme  écrafés.  Les  fradu- 
res en  travers  font  avec  des  iné- 
galités, ou  bien  les  os  fopt  caffés 
net  comme  une  rave.  D’autres 
fois  un  des  bouts  de  l’os  calfé  eft 
feulement  éclaté , ôc  forme  une 
efpèce  de  bec  qui  reffemble  à 
celui  d’une  flûte  ^ ou  plutôt  à un 
ongle.  Les  fradiîrcs  obliques 
font  de  deux  fortes  ; les  unes  font 
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obliques  dans  toute  leur  étendue^ 
& d’autres  font  tranfverfales  pen- 
dant quelques  lignes, & obliques 
dans  le  refte  de  leur  étendue. 
Pour  les  fraélures  dans  lefqu elles 
les  os  font  brifés  en  plufieurs 
éclats , il  feroit  bien  difficile  de 
rien  déterminer  fur  leurs  figures 
qui  peuvent  être  variées  à l’infini. 

A l’égard  de  la  fradure  qu’on 
fràftures  fc  faire  exadement  fe- 

cn  long.  Ion  la  longueur  des  os , je  la 
crois  imaginaire , & je  fuis  per- 
fuadé  que  ceux  qui  en  ont  traité  ^ 
n’en  ont  parlé  que  d’après  cer- 
tains Auteurs  qu’ils  ont  mal  en- 
tendus. Fabrice  d’Aquapendeii- 
te , par  exemple , en  traitant  des 
différences  des  fradures , dit,  que 
les  os  peuvent  être  rompus  tranf- 
verfalement,  obliquement,  & en 
long  ; mais  voyons  comme  il  par- 
le enfuite  de  cette  derniere  frac- 
ture. « Si  la  fradure  eft  faîte  fe- 
••  Ion  la,  longueur  de  l’os , Ga- 
•»  lien  dit, -qu’il  y a deuxindica- 


Digilized  by  Google 


des-  Maladies  des  Os»  *7 
« tions  particulières  à remplir} 
»»  la  première  j de  réduire  les  os 
a>  fracturés  ; de  forte  que,  remis 
» en  place , ils  s’ajullent  & fe  ré- 
»>  pondent  parfaitement;  la  fe- 
*>  conde , de  les  maintenir  dans 
•»  cette  fituation.  Pour  parvenir 
» au  premier  but , il  eft  nécelfaire 
» de  faire  l’extenfion , &c.  » On 
doit  conclure  de  ces  paroles, que 
Fabrice  n’a  entendu , ainfi  que 
Galien,  par  la  fracture  en  long  , 
que  ce  que  nous  entendons  par 
lafradure  oblique;  en  effet  pour 
la  fradure  quiferoitprécifément 
félon  la  longueur  de  l’os , il  ne 
propoferoit  point  de  faire  l’exten- 
fion ;.puifqu’il  eft  clair  qu’elle  ne 
conviendroit  point  pour  une  frac- 
ture de  cette  efpèce  ; & il  ne 
commanderoit  point  d’agencer 
les  os,  puifqu’il  n’y  a point  de  dé- 

f)lacement  dans  une  fradure  en 
ong , fuppofé  qu’elle  puiffe  arri- 
ver : Je  dis  fuppofé  qu’elle  puiffe 
arriver  J parce  qu’il  n’y  a point 
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de  coup  capable  de  fradlurer  l’os 
fuivant  la  longueur,  qui  ne  le 
puifle  rompre  en  travers  avec 
bien  plus  de  facilité.  Je  n’ai  ja- 
mais vû  de  ces  fradures  en  long; 
& de  grands  Praticiens  dignes  de 
foi  m’ont  affuré  n’en  avoir  vû  que 
dans  les  livres.  Il  eft  cependant 
vrai  que  les  balles  de  moufquet 
peuvent'  fendre  les  os  en  long  , 
même  jufques-  dans  les  articula- 
tions; mais  nous  n’avons  point 
prétendu  comprendre  ces  fortes 
de  fraélures , parnii  celles  dont 
nous  venons  de  parler. 

Diffcren-  Les  fraclures  différent  entre 
éa  rapport  à l’éloignement 

cernent  des  OU  au  déplacement  des  pièces 
os  caffés.  fracturées , en  ce  que  dans  les 
unes  les  bouts  de  l’os  font  fort 
éloignés , tandis  que  dans  d’au- 
tres ils  le  font  moins , ou  même 
ne  le  font  point  du  tout.  Nous 
diftinguons  auflî  deux  fortes  de 
déplacement  dans  les  os  fraClu- 
j:és , car  ils  peuvent  être  déplacés 
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dès  Maladies  des  Os,  p 
fuivant  leur  longueur , quand  les 
bouts  montent  les  uns  fur  les  au- 
tres ; ou  bien  ils  font  feulement 
déplacés  fuivant-  leur  épailfeur  y 
comme  lorfqu’il  arrive  dans’  les 
fraÊlures  tranfverfales  que  les 
bouts , fans  celfer  de  fe  toucher  ’ 

Îiar  quelque  point  des  furfaces  de 
a fra£liire,  ne  correfpondent  plus 
exadlenient,  ôc  font  portés  en Tens 
contraires. 

Il  y a des  fra£lures  qui  font  Par 
accompagnées  de  luxation , de  accidens 
playe,  d’apoftême,  de  fièvre,  de  quiaccom'' 
douleur , de  convulfion,  oud’hé-fes®f/aa\- 
morrhagie , ôc  d’autres  n’ont  au-  res. 
cun  fymptôme;  c’eft  pourquoi 
nous  difons  qu’il  y a des  fra6hires 
fimples , qu’il  y en  a de  compo- 
féeSjôc  de  compliquées.  Nous  ap*-  Elles  ton» 
pelions  fra£lure  fimplejCelle  où  il 
n’y  a qu’un  os  rompu , fans  autres 
accidens  que  ceux  qui  font  ordi-  ' 
naires  aux  fra£lures,  & qui  ne 
nous  indique  qu’une  feule  cho- 
fç  . pour  la  cure.  • Nous  difons 

A V . 
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qu’une  fracture  eft  compose  lorf- 

3u’il  fe  trouve  en  même-tems 
eux  ou  trois  os  cafTés  dans  la  mê- 
me partie , & que  cependant  l’on 
n’a  pour  la  cure  qu’une  feule  in- 
Ou  corn-  dication  qui  e^fl:  la  réunion.  Nous 
fliquée*.  nommons  enfin  fradure  compli- 
quée celle  qui  eft  accompagnée  . 
de  maladies  ou  accidens  qui  don- 
nent différentes  indications  & 
demandent  qu’on  employé  diffé- 
rens  remèdes , & qu’on  faffe  des 
! opérations  différentes  pour,  par- 

c venir  à leur  guérifon. 

. Fra<flures  On  pourroit  encore  diftinguer 
compiettesjgj  fradures  en  complette,  lorf- 
plcttes,  que  1 os  en  entièrement  caflé  ; & 
incomplette , lorfqu’il  n’eft  point 
entièrement  divifé,  6c  que  fa  con- 
i ' tinuité  eftconfervée  en  partie, au 

moyen  de  quelque  portion  offeu- 
fe , qui  n’a  point  foufiert  fradure. 
Cela  ne  fe  rencontre  qu’aux  os  du 
crâne , aux  os  des  hanches , à l’o- 
moplate ; & fi  on  le  rencontre 
• quelquefois  aux  autres  os  ce 
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des  Alaladies  des  Os.  1 1 
n’eft  qu’aux  enfans  très-jeunes  , 
ou  attaqués  de  rachitis  ; & aux 
adultes , dans  le  cas  des  playes 
d’armes  à feu. 

Il  y a enfin  quelques  difiéren-  Différen- 
ces à faire  des  fradures  par  rap-  fraaur« 
port  à leurs  caufes,  puifqu’ainfi  eu  égar/ 
que  nous  l’allons  voir,  on 
peut  diftinguer  de  plus  d’une  ef^ 
pèce. 

Des  caufes  des  Tra6îures<. 

Quoique  toutes  les  caufes  des  Les  caufes 
fradures  paroilTent  devoir  être  ex-  des  fradu- 

. 1 res  font  ex- 

ternes , U en:  certain  cependant  ternes  & 

qu’outre  les  coups , les  chûtes  & internes, 
les  violens  efforts,  il  eft  des  cau- 
fes internes  qui  rendent  les  Os 
plus  fragiles  telles  font  la  carie , 
l’exoftofe , la  mollefTe  ôc  autres 
difpofitions  qui  peuvent  dépen- 
dre elles-mêmes  de  différentes 
altérations  de  la  lymphe , & fur- 
tout  du  feorbut,  des  écrouelles, 
de  la  vérole , du  rachitis  ôc  du  le- 
jaia  cancéreux* 

A VJ 
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• Des  Jignes  des  Fraâurer^ 

Signes  ra-  Les  figtics  (ont- rationels  ott 
ûonels»  fenfueïs.^  Les  rationels  fervent 
particuliérement  pour  connoî- 
tre  les  fraélures  du  crâne , doîit 
••  nous  ne  parlons  point  dans,  ce 

Sgnesfenc Les  fignes  feofuels  font 
la  douleur  , l’impuiffance  du. 
membre , fa.  mauvaife  configura- 
tion, & la  crépitation  ; mais  tousr 
, ces  fignes  ne  font  pas  également 
certains.- 

Ea  douleur  Si  la  douleur  peut  être  regar-  • 
lîgne  équi-  comme  un  figne  de  fradure  , 
f oSïqu’oif  il  avouer  que  ce  figne  eft 

bi«n  équivoque.  En  effet  outre 
que  la  même  caufe  de  douleur 
produit  des  effets  différens.  fui-  . * 
vant  la  fenfibilité  & l’impatience, 
des  fujets,  nous  voyons  quel- 
quefois des  fraâures  qui  ne  font 
pas  accompagnées  de  grandes  - 
douleurs  ; & fouventàla  fuite 
des  coups  ôc  des  chûtes  ; il  y a 
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de  très -grandes  douleurs  fans  , i 

fraâure.  \ 

La  difficulté  du  mouvement  impuifTans 
eft  encore  un  figne  équivoque 
dans  les  fradures , puifqu’elle  fe  autre  figne  ( 

rencontre  dans  prefque  toutes  ' 

les  contufions>pcudegens  ayant 
le  courage  de  mouvoir  un  mem-  ^ 
bre,  dès  qutls  ne  le  peuvent 
faire  fans  fouffrir  de  vives  dou- 
leurs. 

• Les  moyens  donc  de  rcoon-  Comment 
noître  fûrement  une  fraâure , f ?” 
font  de  commencer  par  confron-  qu’il  y a 
ter  avec  foin  la  partie  faine  avec 
la  partie  malade , afin  de  mieux 
appercevoir  les  difformités;  mais  ' 
il  faut  obferver  que  dans  l’état 
naturel  les  parties  ne  font  pas 
toujours  également  conformées 
de  chaque  côté , ôc  que  les  yeux 
mêmes  tout  égaux  qu’ils  font  en 
apparence , ne  font  pas  exacte- 
ment femblables.  On  a vû  des 
gens  fe  tromper,  faute  de  de-  ' 

jçtianderauxMîüades^auxparensj  ^ 
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aux  affifians,  fi  les  difformités 
qui  paroiffoient , n’étoient  point 
anciennes , ou  même  de  naifi 
fance.  Quelquefois  les  mem- 
bres font  rompus  ôc  fracaffés 
de  manière  qu’on  n’a  befoin 
que  de  la  vue  pour  le  recon- 
# noître , tant  la  difformité  eft 
grande  ; & dans  ce  cas  l’on  ne 
doit  commencer  de  toucher  la 
partie  que  pour  réduire  de  fuite 
la  fradure,  dont  on  peut  même 
dans  une  occafion  preffante  faire 
larédudion  avant  que  l’appareil 
foit  entièrement  préparé;  c’eft 
pourquoi^avant  d’en  venir  à l’exa- 
men d’une  partie  qu’on  foupçon- 
ne  fradurée , il  feroit  bon  , pour 
épargner  les  douleurs  y de  fituer 
d’abord  le  Malade  dans  le  lieu 
dù  il  devroit  refter  , fuppofé 
qu’on  vînt  à reconnoître  la  frac- 
ture. 

Comment  Si  la  mauvalfe  configuration 
on  s’en  af-  (Jy  membre  n’eft  pas  affez  appa- 

•oucher.  rente  pour  manifefter  lafradure 


Digitized  by  Google 


des  Maladies  des  Gs,  i <ç 
on  pourra  la  reconnoître  par  le 
moyen  du  toucher , en  Tentant 
les  inégalités  que  font  les  pièces 
d’os  déplacées.  Il  faut  pour  cet 
effet  que  le  Malade  foit  affujet- 
ti  par  quelqu’un  de  fort,  de  crain- 
te qu’abandonné  à lui-même , la 
douleur  ne  lui  fît  faire  des  mou- 
vemens , qui  fans  doute  feroient 
très-nuifibîes.  Pour  mieux  apper- 
cevoir  les  inégalités  des  pièces 
fradurées , on  choifira  les  en- 
droits où  l’os  caffé  eft  le  moins 
couvert  de  mufcles  ; & gliffanr 
les  doigts  d’un  bout  à l’autre, 
l’on  fuivra  l’une  des  faces  ou 
des  crêtes  de  l’os  dans  toyte 
fa  longueur.  On  aura  encore 
attention , afin  de  caufer  moins 
de  douleur  , de  ne  toucher 
qu’avec  beaucoup  de  douceur 
& de  précaution  les  endroits  où 
l’on  fent  des  efquilles  ou  pointes 
d’os  s’élever  & faire  tumeur; 
autrement  en  pouffant  violem- 
■iiient  les  parties  fenfibles  contre 
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les  pointes  & les  tranchans  dès? 
os , on  cauferoit  inutilement  de 
très-vives  douleurs. 

Comment  Un  dernier  fignèdes  fraÊlureS, 
phVt?on*f'  c’eftla  crépitation  ou  le  bruit  que 
on  recon-  font  les  bouts  de  l’os  cafTé  en  fe 
a Coiffant  l’un  l’autre  , lorfqu’on 

remue  le  membre.  Pour  faire 
avec  moins  de  douleur  cette 
épreuve  prefque  toujours  nécef- 
faire , il  faut  faire  tenir  fîxément  la 
partie  fupérieure  du  membre 
calfé,  afin  qu’en  remuant  douces 
ment  la  partie  inférieure,  elle, 
puilfe  occafionnerunelégere  cré- 
pitation, car  il  fuffit  que  ce  brurt 
foit  apperçu  du  Chirurgien  ; & H 
n’eff  pas  même  nécelfaire  que 
Tair  extérieur  foit  mû  au  point 
d’ébranler  les  oreilles.  Il  fuffit 
que  l’ébraulement  caufé  par  le 
choc  ou  le  froifiement  des  os 
fraélurés,  fe  communique  aux 
mains  du  Chirurgien. 

Emphyfé-  J’obfcrverai  ici  en  palTant  qu’H 
Inc  ou  prendre  garde-  de  eonfbrih 
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dre  la  crépitation  dont  il  s’agit , quetîs  prît 
avec  refpèce  de  craquement  P?“^ 

9 CC  1 plt3tlOïl 

quon  lent  en  prellant  les  tu- d’os  fracs 
meurs  emphyfémateufes , ni  fur- 
tout  avec  le  cliquetis  des  articu- 
lations. 

Je  fus  un  jour  mandé  pour  fe* 
courir  une  perfonne  qui  étoit 
tombée  fur  le  genou.  J’arrivai 
plûtard  qu’un  Bailleur,  que  j’y 
trouvai  faifant  l’appareil  pour  la 
fradure  de  la  rotule.  Pendant 
qu’il  travailloit , je  touchai  le  ge- 
nou de  la  Malade , & ne  recon- 
noiffant  aucune  fracture , je  de- 
mandai au  Bailleur  à quoi  il 
avoit  reconnu  que  la  rotule  étoit 
fradurée.  Il  prit  alors  le  genou  , 
le  remua  violemment , fit  bruire 
l’articulation , ôc  me  demanda  fi 
je  n’entendois  point  la  crépita- 
tion. La  méprife  étoit  d’autant 
plus  grolTiere,  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  crépitation  à cette  cfpè- 
ce  de  fradure  ; puifque,  comme 
-on  le  verra  dans  fon  lieu  > la  pai> 
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tie  fupérieure  de  la  rotule  dtant 
éloignée  de  Tinférieure  par  les 
mufcles  qui  la  tirent  en  haut , ces 
pièces  d’os  ne  peuvent  fe  toucher 
& fe  froifler.  île  bruit  que  fit  l’ar- 
ticulation lors  de  l’attouchement 
brufque  du  Bailleur  venoit  donc 
d’une  autre  caufe.  C’étoit  une  ef- 
pèce  de  cliquetis , qui  eft  affez 
ordinaite  quand  les  jointures  ont 
fouffert,  qui  peut  être  plus  ou 
moins  feniîble,  Ôc  qui  dépend, 
comme  on  l’a  dit  en  traitant  de 
• l’anchylofe , de  ce  que  les  liga- 
ments , en  fe  gonflant , fe  rac- 
courciflent,  ferrent  les  os  de  plus 
près , & chaflent  d’entr’eux  la  fy- 
novie. 

Qu’il  peut  Je  remarquerai  encore  à l’oc- 
y avoir  cafion  d’une  autre  méprife  d’un 
f^ntaiffor-  Bailleur,  que  fi  lamauvaife  con- 
mité  appa-  figuration  d’une  partie  peut  être 
rente.  quelquefois  un  figne  de  fraêlùre  , 
il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ne 
puifle  y avoir  fraêture  fans  mau- 
yaife  configuration  de  la  partie. 


Dtgiîizcd  by  Googlc 


. des  Maladies  des  Os,  ip 
Les  os  J quoique  fraâul^s  y peu- 
' vent  conferver  fi  exaftement  leur 
niveau , qu’il  n’y  aura  aucune  difi 
formité  apparente  ; & cela  arri- 
ve fur-tout  aux  fradures  qui  font 
proches  de4’article,  parce  que 
les  parties  fradurées  fe  touchant 
par  beaucoup  de  furfaces , font 
moins  fujettes  au  déplacement. 
Le  Bailleur  qui  a donné  lieu  à 
cette  remarque,  fut  appellé  à la 
levée  du  premier  appareil  d’une 
fradure  de  jambe , laquelle  avoit 
été  fi  parfaitement  réduite  par 
un  de  mes  Confrères , que  le 
Bailleur  crut  qu’il  n’y  avoit  point 
de  fraéture.  Il  le  perfuada  même 
aux parens  du  Malade,  & en  no-» 
treabfence  il  leva  l’appareil,  & 
permit  au  blelfé  de  fortir  de  fon 
lit  ; mais  à peine  ce  blelTé  eut-il 
*mis  pied  à terre,  que  les  os  fe 
déplacèrent.  On  chafia  le  Bail- 
leur , & on  renvoya  chez  le  Chi-  • 
rurgien  ordinaire , qui  réduifit  de 
nouveau  la  fradure. 
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ftes  acci> 
<dens  des 
fraâures , 
ibm. 


La  dou- 
leur. 


L’impuif- 
fance  du 
nembre. 


Des  accidens  des  FraÛureSi 

Les  fractures  peuvent  être  ac- 
compagnées & fuivies  d’un  grand 
nombre  d’accidens.  Les  princi- 
paux font,  la  douleur , l’impuif- 
fance  de  mouvoir  la  partie , le 
prurit,  l’in/lammation , la  fièvre, 
la  gangrène , l’hémorrhagie , la 
convulfion , la  paralyfie , l’atro- 
phie, l’anchylofe,  la  difformité 
ducal,  la  courbure,  l’allonge- 
ment ou  le  raccourciflement  de 
la  partie  fraéturée. 

La  douleur  furvient  par  la  fo- 
lution  de  continuité , & par  le  ti- 
raillement que  les  os  caffés  cau- 
fent  aux  parties  voifines  ; & cette 
douleur  eft  plus  grande , lorfque 
les  tendons , les  nerfs , les  mem; 
branes  aponévrotiques , ou  les 
ligamens  fouffrent. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le 
membre  eft  impuiftant , puifqu’il 
ne  peut  fe  mouvoir  qu’en  confé.- 


t 
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quence  de  l’appui  que  les  muf- 
cles  trouvent  fur  les  os  ; appui 
qui  1^  manque  lorfque  les  os 
font  rompus.  D’ailleurs,  comme 
dans  le  cas  de  la  fradure  , le 
mouvement  caufe  de  la  douleur, 
le  Malade  demeure  tranquille, 
dans  la  crainte  d’augmenter  celle 
qu’il  foul&e  déjà  ; de  forte  qu’il 
garde  le  repos,  moins  encore 
par  l’impuiffance  réelle  de  fe 
mouvoir,  que  par  la  crainte  de  * 
fouffirir. 

Il  furvient  un  prurit  ou  une  Leprurlt; 
démangeaifon  aux  parties  frac- 
turées , quelquefois  par  la  faute 
du  Chirurgien  qui  fe  fert  de  mé- 
dicamens  gras,  lefquels  bou- 
chent les  pores  , arrêtent  la 
matière  de  l’infenfible  tranf- 
piration  , & celle  des  glan- 
des miliaires  & fébacées  *de  la 
peau.  Ces  matières  s’aigriflent, 

& irritent  les  fibres  nerveufes 
du  tiffu  réticulaire  de  da  peau  ; 
ce  qui  caufe  même  de  petits 
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bourgeons;  ou  un  herpes  miliai- 
re fuivi  fouvent  d’un  é^fipele 
par  l’irritation  continuée  ;Çcquel- 
quefois  il  furvient  abfcès  dans 
le  corps  graifl'eux  qui  fouffre 
bien-tôt  dès  que  le  gonflement 
attaque  toute  l’épaifleur  de  la 
peau, 

La  fièvre,  La  fièvre  dépend  de  la  dou- 
leur que  caufent  les  pointes  des 
os , du  gonflement  qui  furvient 
en  confcquence  delà  fraélure, 

. ou  bien  des  inquiétudes  du  Ma- 
lade à l’occafion  des  pallions 
différentes  dont  il  peut  avoir  l’ef- 
prit  agité  ; toutes  ces  caufes 
étant  capables  de  donner  un 
mouvement  immodéré  aux  es- 
prits animaux,  & de  déranger 
le  cours  de  la  circulation  du 
fang. 

La  gan-  La  gangrène  eft  une  fuite  du 
gonflement  & de  l’inflammation, 
qui  peuvent  augmenter  au  point 
a empêcher  totalement  le  mou- 
vement des  liqueurs , d’où  fuit 
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la  corruption  & la  mort  de  la 
partie , qui  peut  arriver  aufli  par  • 
ia  rupture,  ou  par  la  compreflion 
des  principaux  vaifleaux. 

L’hémorrhagie  vient  de  la  fo-  ^ 
lution  de  continuité  des  gros  ^ * 
vaifleaux , caufée  par  les  pointes 
des  os  ou  les  efquilles. 

Il  arrive  convulfion  , parce  ta  con^ 
qu’il  fe  trouve  des  nerfs  oudesvuiSon, 
tendons  comprimés  & piqués 
par  les  pointes  des  os  frâélurés.' 

La  paralyfie  qui  vient  d’abord,  taparaly- 
eft  l’effet  de  la  compreflion  vio-  fie. 
lente  que  les  nerfs  ont  foufferte 
dans  la  chute  ou  dans  le  coup  ; 

. . & celle  qui  n’arrive  que  dans  la 
fuite,  dépend  ^es  dépôts  qui  fe 
font  fur  la  route  des  nerfs. 

L’atrophie  ou  l’amaigrifTe-  L’atrophie* 
ment  eft  un  accident  qui  arrive , 
non  au  commencement , mais 
dans  la  fuite,  par  l’afibibliflement 
des  nerfs  ôc  des  artères  qui  con- 
tinuent d’être  comprimées , foit 
par  un  calus  difforme,  foit  pat 
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le  bandage  qui  a été  trop  long- 
* tems  ferré.  De  ces  obftacles  à la 
libre  circulation , doit  naître  le 
■J  manque  de  nourriture  & l’atro- 

phie. 

La  cour-  courbure  arrive  lorfque  la 
kure.  réduélion  a été  mal  faite,  lorfque 
le' Malade  ne  s’eft  pas  tenu  dans 
la  fituation  qui  lui  a été  prefcri- 
te  ; ou  enfin  lorfqu’on  n’a  pas  fait 
des  bandages  alfez  cxads,  & 
qu’on  a laiffé  en  liberté  le  mem- 
bre fraduréj  avant  l’entier  affer-, 
miffement  du  cal. 

L’anchy-  En  traitant  de  l’anchylofe, 
lofe,  nous  avons  fait  voir  comment 
elle  peut  furvenir  à une  fradure  , 
foit  que  cette  frafture  arrivant  à 
l’articulation , ou  au  voifinage  , 
: f ' la  matière  du  cal  s’épanche  dans 

la  cavité,  ou  extérieurement  au- 
tour des  ligamens , s’y  épaififfe  > 
' & foude,  pour  ainfi  dire , les  os 

dans  leurjondion;  foit  que  la 
^ partie  reliant  long-tems  dans  fa 

même  fituation , fans  fe  mouvoir. 
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la  fynovie  s’épaiflifTe  ôc  faffe  le 
même  effet  que  le  fuc  nourricier 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  cal  eft  difforme  pour  n*a-  ^ dîfFor^ 
voir  pas*été  fuffifamment  borné 
par  le  bandage,  ou  parce  que 
les  os  n ont  pas  été  bien  réduits. 

Il  n*eft  pas  toujours  polTible  de 
borner  l’accroiffement  du  cal , 
particulièrement  quand  la  dou-* 
leur  , l’inflammation  & autres 
accidens  empêchent  de  faire  un 
bandage  ferré  ; mais  il  arrive  fou- 
vent  que  le  cal  n’eft  difforme 
que  par  la  faute  du  Chirurgien  , 
comme  lorfque  fans  raifon  , il 
ne  ferre  pas  fuffifamment  & éga- 
lement le  bandage , pour  s’op- 
pofer  de  toutes  parts  à ce  que 
îè  fuc  ofleux  ne  s’épanche  dans 
le  voifinage  de  la  fradure.  La 
difformité  du  cal  eft  plus  grande 
dans  les  fradures  qui  n’ont  pas 
été  bien  réduites , tant  parce  qiie  , 
les  bouts  des  os  montent  l’un  fuc 
l’autre  , que  parce  que  le  ban^ 

Tome  U,  B 
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dage  ne  peut  pas  comprimer  éga- 
lement 1 ni  par  conféquent  bor- 
ner , comme  il  conviendroit  y 
raccroiflement  du  cal. 

L’allonge-  JJ  j-^re  qu’après  la  anérifon 
partie  frac-  d une  iraciure  , la  partie  trattu- 
turée.  xéc  demeure  plus  longue  ; c’eft 
cependant  ce  qui  peut  arriver , 
lorfque  dans  les  fractures  obli- 
ques on  porte  l’extenfion  au-delà 
de  ce  qu’il  convient.  Alors  les 
inégalités  de  chaque  bout  de  l’os 
rompu,  peuvent  s’engager  les 
unes  dans  les  autres,  & réfifter 
. à l’effort  des  mufcles , q^ui  par 
leur.contraétion  tendent  a rac- 
courcir le  membre,  en  faifant 
couler  l’un  fur  l’autre  les  bifeaux 
de  la  fracture.  Il  peut  fe  faire  aulïi 
qu’ayant  fait  une  trop  forte  ex- 
tenfion  , l’un  des  bouts  de  l’os 
rompu  en  bec  de  flûte  ou  en 
talus  , s’engage  dans  le  canal  de 
la  moelle  de  l’autre  bout  de  l’os. 
C’clt  ce  que  j’ai  vu  très-fenfible- 
ment  à l’ouverture  du  cadayre 
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d’un  homme , qui,  quelque  tems 
avant  fa  mort , avoit  eu  la  cuifle 
caffée  ; & qui , après  la  guérifon  , 
avoit  cette  cuifle  plus  longue 
que  l’autre  de  près  d’un  pouce. . 

A l’égard  du  raccourcifl'ement  Son  ra« 
dgla  partie  fradurée,  on  le  voit 
arriver  fouvent,  ôc  il  peut  dé- 
pendre de  plufieurs  chofes.  Quel- 
quefois  ia  rédutUon  a été  mal 
faite  ; d’autres  fois  des  efquilles 
entièrement  détachées  , font  à 
l’os  une  perte  de  fubftance  diffi- 
cile à réparer.  Tantôt  fl  le  mem- 
bre refte  plus  court , c’eft  parce 
qu’on  n’a  pas  contenu  les  os  par 
un  appareil  convenable  ; & fur- 
tout  parce  que  dans  le  cas  des 
fractures  obliques  ôî  de  celles 
qui  foilt  avec  déperdition  de  la 
fubftance  de  l’os  , on  n’a  pas 
maintenu  la  partie  dans  une  ex- 
•tenflon  qui  pût  réflfter  à la  con- 
traftion  des  mufcles , & par  con- 
•féquent  au  raccourciflTement  du 
membre.  Enfin , il  furVient  quel- 
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quefoîs  des  fymptômes -fi*  fâ- 
cheux qu’ils  ne  permettent  point 
d’employer  les  moyens  qui’fe- 
roient  nécelTaires  pour  prévenu; 
ce  raccourciffement. , 


, Du  Prognojîîc  d^s  Traâures»^ 


J!i!î:?cnffe-  prognoftic  des  fra^Elures  fe 
lon^’erpé-  tire  de  leurs  différences  J-Æsfrac- 
tures  obliques  , celles  qui  font 
en  ongle , en  flûte  ; celles  où  il  y 
a plufieurs  pièces  éclatées , font 
plus  facheufes  que  les  fradures 
en  travers  ; non-feulement  parce 

3ue  les  pointes  & les  tranchans 
es  os  peuvent  bleffer  les  chairs  ^ 
& en  conféquencc  produire  plu- 
fieurs accidens  ; pais  encore 
parce  qu’il  eft  plus  difficile  de 
contenir  ces  fradures  exactement 
réduites. 


Selon  l8ï'  faciles  quiii’ont  quedescau- 
Tîces  inté-  fes  cxtemes , font  moins  dange- 
rieurs  qu>  j-eufes  quc  cellcs  qui  font  coin- 

l iccompa-  P . , 

gnent.  pliquees  de  quelquun  de  ce$ 
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vices  intérieurs  capables  de  fént 
dre  les  os  plus  fragiles.  Quel  que  ~ 
foit  ce  vice  , fcorbutique,  véné- 
rien, &c.  le  fuc  offeux,  loin  d’a- 
voir les  conditions  requifes  pour 
s’endurcir  & former  le  cal , dé- 
truira plutôt  la  fubftance  de  l’os 
même , & y caufera  carie. 

Quand  les  deux  os  d’une  par-  Selon  ks 
tie  font  fraaurés,  ,1a  fradure  cftrnTd*. 
plus  fâcheufe  que  lorlqu’il  n’y  remet, 
en  a qu’un.  Si  le  déplacement 
eft  confidérable , la  fraaure  eft  . 
plus  difficile  à guérir  que  s’il  eft  ' 
médiocre , - ou  s’il  n’y  en  a point. 

Enfin , s’il  furvient  des  accidens, 
la  fraaure , qui  de  fimple  devient 
compliquée, eft  évidemmentplus 
■dangereufe.  , ' 

-De  la  Cure  de  la  Fradlure, 

Dans  la  cure  des  fraaurés  on  Trois  m- 
doit  avoir  trois  intentions  , qui  îl"!) „ 
lont  de  réduire  les  os  caffés,  de  rodes  frac- 
ies  maintenir  réduits , & de  cor-» 

Biij  ■ 
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riger  les  accidens , ou  prévenir 
ceux  qui  peuvent  arriver  dans 
la  fuite.  A ces  trois  intentions 
quelques  Auteurs  en  ajoutent 
une  quatrième;  c’eft  de  travailler 
à la  formation  du  cal. 

Comment  Qn  fatisfait  à la  première  in- 
le,  os  caf-  tention  , par  le  moyen  de  1 ex- 
fés.  tenfion  , de  la  contre-extenfion 
& de  la  conformation. 

Conditions  Pour  bien  faire  Pextenfion  & 
néceifaires  la  contre-exteiilion , on  doit  fe 
faire  les  ex- ^o^lormef  aux  préceptes  que 
tenûons.  nous  avons  déjà  donnés  dans  le 
premier  Volume , en  traitant  de 
' la  cure  des  luxations  en  géné- 

ral. Il  faudra  donc,  i°.  Que 
chaque  bout  de  Tos  frafturé  foit 
' tiré  avec  un  égal  degré  de  for- 
ce ; 2°.  Que  les  forces  qui  ti- 
rent, foient  appliquées  aux  deux 
bouts  de  l’os  caffé , & jamais 
aux  parties  voifines  autant  qu’il 
eftpolfible.  5°.  Pour  placer  les 
mains,  ou  pour  appliquer  les 
laqs,  l’on  choifira  les  endroits 
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■qui  donnent  plus  de  prife , & 
par  conféquept  plus  de  force» 
C’elî:  ainfi  qu’on  préférera  de  les 
placer  au-deffus  des  condyles , 
& dans  les  lieux  où  les  mem- 
bres étant  ;noms  gros , font  plus 
faciles  à embrafler.  On  obfer- 
vera  en  même-tems  de  ne  les 
point  trop  approcher  du  lieu  de 
la  fraflure.  4°.  Les  extenfions 
doivent  être  proportionnées  à 
l’éloignement,  ou  au  déplace- 
' ment  des  pièces  de  l’os  caffé , & 
à la  force  des  mufcles  qui  font 
■ le  déplacement  Ôc  qui  réfiftent 
à l’extenfion.  yo.  Il  faut  que  les 
mufcles  foient,  autant  qu’il  cft 
poflible , dans  un  état  d’inattion  , 
■&  qu’ils  foient  tous  également 
relâchés.  5®.  Enfin,  l’extenfion 
devra  être  faite  par  degrés  , de 
peur  de  déchirer  ôc  de  rompre  les 
mufcles,  comme  il  arrive  fou- 
vent  , lorfqu’on  tire  les  membres 
tout-à-coup, ôc  avec  une  violence 
üop  grande,  pour  que  les  fibres 

. B iv 
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mufculeufes  ayent  le  tems  de  cé- 
der à la  force  qui  les  allonge. 

L’extenfion  fert  à remédier 
au  déplacement  de  l’os , fuivant 
fa  longueur,  & par  conféquent 
cette  extenfion  doit  être  telle 
que  la  partie  revienne  au  moins 
à fon  étendue  naturelle.  Sans  ce- 
la il  féroit  impolïïble  de  parve- 
nir à bien  ajufter  les  os , & à les 
conformer  d’une  maniéré  par- 
faite ; car  évidemment  pour 
qu’on  puiffe  rapprocher  les  diffé- 
rentes pièces  firaélurées , il  faut 
qu’auparavant  on  les  ait  mifes 
par  l’extenfion  , en  état  de  fe 
cprrefpondre  exaélement.  Il  efl 
donc  abfolument  effentiel  pour 
la  parfaite  réduêlion  des  fraélu- 
res,  de  commencer  par  faire  des 
extenfionsfuflBfantes.  A infi,  lors- 
que les  membres  ne  peuvent 
point  être  facilement  embraffés 
avec  les  mains , ou  que  les  muf- 
clés  oppofent  une  réfiflance  con- 
fidérabie^  U faut  appliquer  des 
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lâqs  J & même  fe  fervir  des  ma- 
chines , s’il  eft  néceflaire  d’em- 
ployer beaucoup  de  force. 

Lorfque  les  extenfions  font  Commenr 
fuffifantes , on  peut  faire  la  con- Jg. 
formation  fbit  avec  la  paume  «ondes  os# 
des  mains , & le  gras  des  pouces, 
ou  les  doigts , foit  même  dans 
certains  cas  avec  les  inftrumens, 
comme  le  tire-fond  , l’élévatoi- 
re,  & autres.  De  quelque  façon 
qu’on  falTe  cette  conformation  , 
il  faut,  autant  qu’il'eft  polfible, 
que  la  force  qui  tend  à repla- 
cer les  pièces  fraêinrées , foit  di- 
rigée de  maniéré  à ne  point  pouf- 
fer les  chairs  contre  les  pointes 
d’os  ou  des  efquilles.  On  évite-  " ^ 
ra  par  cette  précaution  des  fo- 
lutions  de  continuité  & des  di- 
vulfions  qui  pourroient  caufer 
de  fâcheux  accidens.  A l’égard 
du  degré  de  force  qu’on  employé 
pour  agencer  Ôc  replacer  les  os 
il  doit  être  proportionné  , ï°.A- 
la  folidité  & à répaiffeur  des  os. 

■ “ Bv 
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qui  réfiftent  d’autant  plus  qu’ili 
font  plus  épais  ou  plus  folides  ; 
2°.  A l’épaifTeur  des  chairs,  p’ûif' 
que  cette  épaifleur  diminue  l’ef- 
fet de  la  preffion  fur  les  os.  En- 
fin, la  force  de  cette  prellion  doit 
être  proportionnée  a la  quanti- 
té du  déplacement  fuivant  l’é- 
pailTeur. 

Moyens  de  La  feconde  intention  dans  la 

maintenir  fraâures  , cft  de  main- 

los  réduit.  , ^ . 

tenir  1 os  réduit  ; ce  qui  le  fait 
par  l’appareil  & par  U fitua- 
tion. 

Ce  gu’on  Avant  d’appliquer  l’appareil  , 
doit  faire  Ü faut  obferver , i°.  Ouelepoil 
piiqjerrap.  s il  y en  a lur  la  par- 

parcii.  tie  ; 2 O.  Que  cette  partie  foit  dans 
fa  re£litude , dans  fon  étendue 
naturelle  , ôc  dans  une  fituation  , 
qui , fans  être  gênante  pour  le 
bleflé , foit  commode  pour  l’ap- 
plication de  l’appareil.  5°.  Que 
ceux  qui  tiennent  la  partie  pen- 
dant qu’on  applique  l’appareil , 
foient fermes,  & qu’autant  qu’il 
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cfl  poflible , ils  ne  foient  point 
gênés , pour  qu’ils  purent  tenir 
également  jùfqu’à  la  fin  de  l’o- 
pération. 

L’appareil confifte en  bandes,  En  quoi 
comprefles,  attelles,  cartons , 
boëtes , laqs , fanons , écharpes , 
pelotes , &c.  le  tout  félon  la  par- 
tie qui  eft  fraéturée,  & félon- 
l’efpéce  de  la  fraélure. 

Le  bandage  ferrant  exa£le-  Deux  for- 
ment la  partie  ^ contient  les  os  es 
en  fituation.  Les  bandes  doivent 
être  médiocrement  fines,  cou- 
pées à droit  fil , d’un  linge  un 
peu  élimé , & plus  ou  moins  lon- 
gues & larges  félon  la  partie.  • r 
Dans  tous  les  cas  où  l’on  peut 
faire  un  bandage  continu , c’eft- 
à-dire , avec  une  longue  bande 
roulée , on  le  préféré,  parce  qu’il 
contient  mieux  les  ftaélures  j 
mais  comme  on  le  verra  dans  le 
particulier,  il  eft  certaines  par- 
ties où  l’on  ne  peut  aifément  ap-.^ 
pliquer  ce  bandage , qui  ne  cdn- 
- Bvj 
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vient  point  non  plus  dans  les 
fra£tures,  qui,  étant  compliquées 
de  playes , demandent  de  fré- 
quens  panfemens.  On  fait  alors 
un  bandage  entrecoupé , fi  l’on 
peut  s’exprimer  ainfi  ; c’eft-à-dire, 
un  bandage  à plufieurs  chefs  de 
bandes  courtes  dont  chacune  ne 
fait  qu’une  fois  le  tour  de  la  par- 
tie fraéhirée;  de  forte  qu’on  peut 
découvrir  l’endroit  de  la  fraâure 
& refaire  le  bandage , fans  être 
obligé  de  changer  la  partie  de 
fituation  ; avantage  qu’on  ne 
peut  avoir  lorfque  le  bandage 
eft  fait  avec  une  longue  bande 
roulée. 


Mamerela  On  applique  ordinairement 

nîe  Éhû  bandes , parce 

te  le  ban-  qu’il  né  ftlfit  pas  d’aflujettir  le 
lieu  de  la  fraûurc.  Il  faut  que 
le  bandage  s’étende  fur  tout  le' 
membre  frafluré , pour  fixer  en 
quelque  fa<^on  les  mufcles , ôc 
leur  Oter  la  liberté  de  fe  con- 
' trader.  Ayant  de  faire  le  ban:- 
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'dage,  on  a coutume  d’appliquer 
lùr  la  partie  une  comprefTe  trem- 
pée dans  l’eau-de-vie  aromati- 
que ou  autre  médicament  ; mais 
cette  comprefTe  doit  être  fim- 
ple  y pour  que  la  bande  ferre  de 
plus  près,  & contienne  plus  étroi- 
tement la  partie  fradurée.  On 
commence  par  faire  trois  tours 
de  bandes  fur  le  lieu  de  la  frac- 
ture, & le  refte  de  labandes’em- 
ploye  en  circonvolutions  fur  le 
refte  de  la  partie , & jufqu’à  l’at- 
tache des  mufcles  qui  la  font 
mouvoir.  Après  cette  première: 
bande  on  en  applique  quelque^ 
fois  une  fécondé  dont  les  cir- 
convolutions commencent  air 
lieu  de  la  fraûure  , continuent 
vers  le  bas , ôc  remontent  vers 
le  haut  delà  partie.  On  applique 
enfin  les  compreffes , les  attelles; 
les  édifies  qu’on  maintient  par 
une  troifiéme  bande. 

Les  comprefiei  font  plus 

imoms  épaifies  ^ dinéremmentcompiçç^ 
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figurées  > félon  les  parties  où  otr 
les  employé.  Leur  ufage  eft  de 
remplir  les  vuides , & de  fou- 
tenir  les  os  de  tous  côtés , dé 
façon  que  la  compreflion  foit 
égale.  * 

Quelles  Les  attelles  font ^ ou  des  éclif- 
c’eft-à-dire , des  petites  plan- 
leiies,  ches  d’un  bois  fort  mince  ôc 
fléxible  ; ou  ce  font  des  lames 
de  fer-blanc,  ou  enfin  des  ban- 
des de  carton  enveloppées  de 
linge  épais , pour  que  la  partie 
n’en  foit  point  blelTée  ; mais  on 
doit  préférer  à tous  ces  moyens 
de  fimples  comprefles  longuet- 
tes , fuffifamment  épailTes  ,•  qu’on 
applique  fur  les  différentes  faces 
de  la  partie.  Ces  compreffes 
donnent  tout  le  foutien  néceffai- 


re  aux  pièces  fracturées.  Sup- 
pofé,  cependant,  qu’on  eût  be- 
Ibin  d’une  plus  grande  réfiftance , 
on  pourroit  mettre  dans  ces  com- 


preffes  des  bandes  de  carton  , 
parce  que  mouillées , elles  peu- 


( 
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vent  exa£lement  fe  moulera  la  • 
partie,  & qu enfuite  en  fe  dur- 
cifTant  elles  acquiérent’  alTez  de 
folidité  pour  foutenir  toutes  for- 
tes de  fraâures,  celles  même 
qui  femblent  les  plus  difficiles  à 
contenir. 

Outre  ces  attelles , on  fe  fert  Ufage  Jes 
encore  d’efpéces  de  gouttières 
d’écorces  d’arbres  , de  carton  &c. 
ou  de  fer-blanc.  Ces  gouttières 
doivent  être  coupées  a propor- 
tion de  la  groffeur , de  la  lon- 
gueur ôc  de  la  figure  de  la  par- 
tie. On  les  alTujettit  avec  deux 
ou  trois  laqs  ; mais  pour  qu’el-. 
les  puilfent  faire  une  compref- 
fion  égale , on  ne  les  appli-  - . ■ 

que  qu’après  avoir  égalifé  la  ' - 
partie , ellcrmême  au  moyen  de 
compreffes  placées  dans  les  en- 
droits enfermés,  & qui  remplif- 
fent  exadement  tous  les  vuides. 

Pour  faire  ces  efpéces  de  gout- 
tières , on  doit  préférer  le  fer- 
blanc.  11  plie  affiez  aifément , ôc 
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. • eft  plus  folide  que  le  carton  qnî 

s’amollit , & n’eft  plus  d’aucun 
fecours,  dès  qu’on  arrofe  & qu’on 
fomente  la  partie. 

Situation  Après  l’application  de  l’appî- 
ide  lapar-reil,  on  doit  fituer  le  corps  ôc 
la  partie  malade.  Cette  fituation 
eft  différente  > fuivant  les  diffé- 
rentes parties  qui  fontfraélurées. 
Pour  toutes  les  firadures  des  ex- 
trémités inférieures , & celles  des 
os  des  hanches , le  Malade  doit 
être  abfolumcnt  couché , jufqu’à 
ce  que  le  cal  foit  affermi.  Il  doit 
garaer  le  lit  pour  toutes  les  au- 
tres fradures , jufqu’à  ce  que  la 
douleur , la  fièvre , & les  autres 
accidens  foient  paffés.  Du  refte  , 
la  partie  doit  être  fituée  confor- 
mément aux  régies  qui  ont  été 
données  dans  la  cure  générale 
des  luxations  j c’eft-à-dire,qir’elle 
doit  être  un  peu  élevée,  mol- 
lement, sûrement  ôc  également 
appuyée.  Dans  toutes  les  frac?- 
tures  des  extrémités  fupérieures 
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bn  foutient  le  bras  , & on  le 
maintient  dans  la  fituation  con- 
venable au  moyen  de  l’écharpc  ; 

& pour  les  fradures  des  extrémi- 
tés inférieures  on  fe  fert  de  fanoi>s- 
& de  boëtes , comme  on  le  verra 
dans  la  cure  particulière  de  ces 
Fradures.  • 

La  troifiéme  intention  dans  Moyens  ie 
la  cure  des  fradures , eft  de 
corriger  ou  de  prévenir  les  ac- 
cidens.  Pour  les  prévenir  & n’ê- 
tre  point  furpris , lorfqu’ils  ar- 
rivent, on  vifitera  très-fouvent 
le  Malade , & on  examinera  les 
parties  voifines  du  membre  frac- 
turé, fur-tout  celles  qui  font 
au-deflbus  du  bandage  : par-là  Signes  que 
on  connoîtra  fa  perfedion  ou 
fon  imperfedion.  Il  fera  tel  qu’il 
doit  être,  li  Ton  trouve  au-def- 
fous  une  tumeur  molle  rouge , 
d’un  degré  tempéré  de  chaleur 
& fans  douleur.  Si  cette  tumeur 
ne  fe  trouve  pas , c’eft  une  mar- 
que que  le  bandagç  eft  trop  la- 
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•che,'&  que  loin  d’être  alïéz 
ferré  pour  maintenir  les  os , il 
ne  l’eft  pas  même  affez  pour 
comprimer  médiocrement  les 
vaiffeaux  fanguins  ; car  cette 
compreflion  eft  la  caufe  de  la 
tumeur  qui  fe  trouve , quand  le 
bandage  eft  fuffifamment  ferré. 
Enfin , fl  on  trouvoit  une  tumeur 
dure , noire  & froide , ce  feroit 
‘ ' un  figne  que  le  bandage  feroit 

trop  ferré  ; & dans  ce  dernier 
cas,  ainfi  que  dans  le  précédent , 
il  faut  relever  l’appareil  pour  le 
mieux  appliquer. 

Quand  on  Les  accidens  décident  donc 
ie°*preml«^®  la  nécelfité  de  lever  le  pre- 
appareil.  mier  appareil  plûtôt  ou  plûtard. 
Lorfqu’il  ne  furvient  point  de 
douleurs , de  gonflement , d’in- 
flammation ou  autres  fymptô- 
mes , fln  peut  laiflTer  l’appareil  - 
jufqu’au  huitième  jour , & même 
.plus  long-tems , fur-tout  s’il  n’y  a 
point  eu  de  gonflement,  dans  le 
tems  que  l’onafait  la  réduélion-ôc 
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î application  de  l’appareil  ; car  fi 
l’on  eff  obligé  de  hâter  la  levife 
de  1 appareil  J quoiqu’il  ne  pa~ 
roifie  aucun  accident,  c’eft  fou- 
vent  parce  que  le  gonflement  a 
été  confidérable , dans  le  tems 
•que  1 on  a appliqué  le  premier  ' 
bandage , & que  s’étaiTt  diflipé 
cnluite , ce  bandage  eft  devenu 
trop  lâche  ; ce  qui  arrive  quel- 
quefois dès  le  lendemain. 

Un  régime  de  vie  fort  exa£l , NécefiTtr 
& les  faignées  fréquentes  font  1' 
aulli  d un  très  - grand  fecours  gnées* 
pour  prévenir  les  accidens.  Nous 
allons  palfer  aux  moyens  de  les 
corriger  , lorfqu’ils  font  fur- 
venus. 

Si  le  Malade  lent  de  la  dou-  Commfnt 
leur,  ce  n’eft pas  ordinairement 
. à l’endroit  de  la  fradure,  parti- dens!&*io* 
culiérement  quand  les  os  font 
réduits.  Souvent  on  le  foulage 
en  relâchant  les  laqs , les  fanons, 

-OU  1 écharpe  j en  relevant  ou 
.bailfant  quelques  couffins  j en 
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^pliquant  des  linges  chauds,  ert 
jRfant  quelque  fomentation  ; car 
cette  douleur  peut  dépendre  de 
très  - peu  de  chofe  ; d’autres  fois 
elle  perfifte , & on  eft  obligé 
de  lever  tout  l’appareil  ; on  ^ 
même  quelquefois  forcé  de  réi- 
térer les  faignées , & d’employer 
les  narcotiques  pour  guérir  ou 
pour  appaifer  les  douleurs  quand 
elles  font  violentes. 

Le  prurit  qu’on  auroit  préve- 
nu , en  ne  fe  fervant  point  de  re- 
mèdes onélueux  , capables  de 
boucher  les  pores , fe  guérit  par 
les  lotions  d’e(prit-de-vin  & d’eau 
tiède,  ou  autres  fomentations 
aqueufes  ôc  fpiritueufes , obfer- 
vant  de  fe  fervir  toujours  de  lin- 
ges , blancs  de  leflive  ; car  la 
propreté  eft  effentielle  dans  les 
panfemens  des  fradures. 

L’inflammation  fe  guérit  par 
des  faignées  abondantes , réité- 
rées & promptement  faites , par 
un  régime  doux  ôc  humedant;^ 
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par  une  diète  fëvère  ôc  des  bouil- 
lons amers , ou  des  fucs  épurés 
de  buglofe,  bourrache,  ôc  chi- 
corée , dont  on  donnera  une  pri- 
fe  de  trois  ou  quatre  onces  dans 
l’intervalle  des  bouillons.  De 
plus , le  Malade  ufera  pour  boif- 
fon  ordinaire , d’une  ptifanne  lé- 
gère de  chiendent  ou  de  racine 
de  chicorée  , dans  laquelle  fur 
chaque  pinte  011  diflbudra  un 
demi-gros  de  nitre  bien  purifié. 

- Comme  la  fièvre  n’eft  qu’une 
fuite  de  l’inflammation , ou  de  la 
douleur,  on  la  guérira  par  les 
remèdes  capables  d’arrêter  l’une, 
ou  d’appaifer  l’autre.  , 

S’il  ûjrvient  difpofition  à la’jtientdè*u 
gangrène , il  faut  abandonner  le  gangrène» 
bandage  qui  vient  d'être  décrit , 

& fe  fervir  du  bandage  à dbc-huit 
chefs.  On  applique  les  fomenta- 
tions capables  de  réfifter  à la 
pourriture,  comme  l’efprit  de 
vin  animé  de  camphre,  de  fel 
marin  armoniac , de  cendres 
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de  farment.  Les  teintures  de 
myrrhe , d ’aloës , les  décodions 
d’arifloloches  longue  6c  ronde, 
font  aulli  très-bonnes  pour  s’op- 
pofer  à la  mortification.  Si  la 
gangrène  augmente  , on  fait  des 
fcarifications , des  incifions,  ou 
des  taillades  , fuivant  que  la  né- 
celfité  le  requiert  ; ôc  fi  la  ma- 
ladie ne  cède  point  à tous  ces 
moyens , on  ampute  le  membre. 
On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  de 
la  gangrène  au  Chapitre  delà  lu- 
xation des  Vertèbres. 

Ordinairement  l’hémorrhagie 
n’arrive  que  dans  les  fradures 
avec  plaie  ; cependant  dans  une 
fradure  de  la  jambe  fans  plaie 
extérieure,  j’ai  vû  l’artère  qui 
palTe  entre  les  deux  os , ouverte 
par  le  tranchant  de  la  fradure 
du  tibia  qui  étoit  caflé  en  flûte. 
11  fùrvint  une  échymofe  par 
toute  la  jambe  ôc  le  pied  ; la  par- 
tie devint  froide  6c  brune  ; on 
la  croyoit  gangrénée.  J’ouvris 
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la  jambe  ; & ayant  commencé 
l’incifion  quatre  travers  de  doigts 
au-defliis  de  la  fraâu^e,  je  la 
pouffai  quatre  travers  de  doigts 
au-dcffbus.  Je  découvris  l’ouver- 
ture du  vaiffeau  ; j’arrêtai  l’hé-  ' • 
morrhagie  fans  déplacer  les  os  ; 
je  fis  du  refte  le  panfement  qui 
convient  aux  fra^ures  compli- 
quées, & mon  Malade  fut  guéri 
dans  l’efpacè  du  tems  ordinaire. 

Pour  fe  rendre  maître  du  fang  , 
il  faut  âblblument  découvrir  le 
vaiffeau  ouvert , afin  de  le  com- 
primer immédiatement  j de  le 
lier,  s’il  en  eft  befoin , ou  d’y  ap- 
pliquer des  ftyptiques.  Ce  font 
les  trois  moyens  que  nous  avons 
pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

La  convulfion  étant  ordinaire-  Comment 
ment  caufée  par  les  pointes  des 
efquilles  qui  piquent  les  nerfs  fion. 
pu  les  parties  nerveufes,  elle  ne 
fubfifte  pas  long-tems  après  la 
réduction,  fi  elle  a été  bien  faite  ; 
parce  que  ces  parties  ne  font  plus 
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piquées.  Il  relie  cependant  quel- 
quefois des  trelTaillemensquipeu- 
vent  êtrepréjudiciablesjlorfqu’ils 
font  violens.  On  les  appaife  par 
la  faignée , & les  fucs  des  plantes 
amères  dans  lefquels  on  diflbut 
quelques  grains  de  nitre.  Quand 
ces  trelîàillemens  font  encore 
plus  violens , on  ajoute  quelques 
grains  de  poudre  de  guttete  à ces 
apozêmes , & le  foir  on  les  rend 
fomniféres  par  le  fyrop  de  diaco- 
de , le  laudanum , ou  le  fel  féda- 
tif  de  M.  Homberg. 

La  paralylie  du  membre  & l’a- 
, trophie  ou  la  maigreur , fc  gué- 
riflent  par  les  friâions  de  linges 
chauds  , & par  les  fomentations 
fpiritueufes , capables  de  donner 
du  mouvement  au  fang  & aux  ef- 
prits;  & quand  le  cal  eft  bien  affer- 
mi, on  peut  mettre  toute  la  partie 
dans  le  marc  de  vin  ou  de  bierre  :• 
on  employé  encore  trè*s - utile- 
ment les  Eaux  de  Bourbon  ^ cel- 
les de  Bourbonne > ôcla  boue  de 
ces  Eaux,  L’an« 
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L’anchylofc  cft  incurable, lorf-  Cure  d« 
que  le  fuc  nourricier  s’eft 
paré  de  la  jointure  , & qu'il  s’y  * 
eft  épailfi  ; mais  celle  qui  vient 
par  le  repos  & le  peu  de  diflipa-  , 
tion  de  la  lynovie , fc  traite  com- 
me il  a été  dit  dans  le  Traité  de 
l’Anchylofe. 

A l’égard  de  l’allongement  , DifFormitê 
du  raccourdUTement  du  membre, 
de  la  difformité  du  cal , il  n’y  a remède, 
point  de  remède,  lorfque  les  os 
font  confolidés.  On  peut  feule- 
ment prévenir  ces  inconvéniens 
en  faifant  un  bandage  convena- 
ble dans  le  commencement  , 
pourvu  que  les  os  foient  bien  ré- 
cuits  , & qu’il  n’y  ait  d’ailleurs 
-rien  qui  empêche  l’applicatioa 
de  ce  bandage. 

Pour  faire  comprendre  en  quoi  Comment 
peut  confiller  la  quatrième  indi-^«^ofme  le 
-cation , qui  eft  de  travailler  à la*^^** 
perfeûion  du  cal , il  eft  néceffai- 
re  de  donner  d’abord  une  idée 
de  la  maniéré  dont  il  fe  forme. 

Tome  IL  G 
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Cette  réunion  des  os  fe  fait  de 
la  même  maniéré  & fuivant  les 
mêmes  lobe  que  la  cicatrice  des 
chairs.  Au  moyen  du  période  le 
fang  eft  pouffé  dans  le  corps  de 
l’os  par  un  nombre  innombrable 
de  petites  artères  qui  le  traver- 
fent , & fourniffent  une  lymphe, 
faline  & fulphureufe , qui  péné- 
tre dans  le  tuyau  des  fibres  of- 
feufes , pour  réparer  leur  dilïipa- 
tion.  Le  furplus  de  cette  lymphe 
ou  de  ce  fuc  nourricier  des  os , 
eft  repris  par  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques , comme  le  fuperflu  du 
fang  eft  repris  par  les  veines  ; ôc 
malgré  la  dureté  des  fibres  offeu- 
fes  , la  circulation  fe  fait  auffi 
bien  dans  les  os  que  dans  les 
parties  molles.  Cette  méchani- 
que  fuffit  pour  faire  concevoir 
que  la  lymphe  qui  coule  dans  les 
tuyaux  des  fibres  offeufes , doit 
s’épancher  par  leurs  ouvertures 
à l’endroit  fraêturé.  Quand  cette 
lymphe  ne  eoulc  pas  en  trop 
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grande  abondance  y & qu’elle  a ' 
les  qualités  qui  lui  font  naturel- 
les , elle  s’épaiflit  à mefure  qu’el- 
le eft  dépofée  dans  le  lieu  de  la 
fraélure.  La  première  goutte  qui 
s’eft  congelée  à l’ouverture  de 
chaque  conduit  ofTeux , eft  pouf- 
fée  par  là  fécondé  qui  la  divife  , 
pour  s’ouvrir  un  paflage  à travers. 

Cette  fécondé  à fon  tour  eft  pé- 
nétrée par  une  troifiéme  , & cet- 
te troifiéme  par  une  quatrième  ; 
de  forte  que  ce  fuc  nourricier 
prolongeant  le  conduit  des  fibres 
offeufes  à chaque  bout  de  l’os 
rompu,  les  vuides  qui  pour- 
roient  fe  trouver  entre  les  piè- 
ces fra£lurées,font  remplis  d’une 
fubftance  organifée  , analogue 
à l’os , ôc  qui  le  foude  enfin  à 
l’endroit  de  la  firaélure. 

On  voit , par  ce  qui  vient  d’ê-  „ 

V 1 r ^ • J 1 1 Art  peut 

tre  dit , que  la  formation  du  cal  contribuer 

eft  uniquement  l’ouvrage  de  la  ^ perfec- 

^ t r c ’ tion  du  cal. 

nature,  lorlque  par  une  parfaite 
réduction  & des  bandages  con.- 

Cij 
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venables , on  Ta  mis  en  état  d’a- 
gir ; mais  on  voit  aufli  qu’il  eft 
néceffaire  que  le  fuc  ofleux  ne 
foit  point  vicié  ; c’eft  - à - dire  > 
qu’il  y ait  entre  les  principes  qui 
le  compofent , une  proportion 
telle,  qu’il  ne  foit  ni  trop,  ni  tro^ 
peu  difpofé  à fe  congeler  & a 
e’épaiflir.  C’eft  cette  difpofitioH 

Ï>lus  ou  moins  favorable  de  la 
ymphe,qui  fait  fouvent  que  dans 
des  fra£lures  de  même  elpéce  le 
cal  eft  plus  ou  moins  prompte- 
ment affermi,  & que  le  terme 
de  trente-cinq  à quarante  jours 
fuffit  pour  certaines , tandis  que 
d’autres  ont  befoin  d’un  tems 
beaucoup  plus  confidérable.  On 
doit  donc  avoir  en  vue  de  cor- 
riger les  mauvaifes  difpofitions 
de  la  lymphe , pour  travailler  à 
la  formation  ■&  à la  perfection 
du  cal.  5i  le  fuc  offeux  eft  trop 
féreux,  il  faut  employer  les  re- 
mèdes capables  d’évacuer  la  fé- 
^fité  fuperflue.  5i  les  principeç! 
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(iu  fang  font  trop  diflbus , les  ai^ 
grès , les  încraffans  conviennent*’ 
Si  le  fang  eft  dépourvû  de  par-* 
lies  balfamiques  ^ les  alirtiens  de 
bons  fucs  & de  facile  digeftion 
feront  les  vrais  remèdes.  Si  j ce 
qui  eft  plus  rare , les  liqueurs  font 
trop  épaiffies , on  mettra  en  ufa- 
ge  les  délayans,  les  apéritifs , les 
fondans  appropriés  à la  nature  de 
î’épaifliftement.  Un  plus  grand 
détail  nous  mencroittrop  loin. 


CHAPITRE  IL 

DelaFracturedü  Nez; 

La  partie  fupérieure  du  nez  Stnâure 
eft  formée  par  deux  petits 
os , qui  fe  joignant  enfemble^font  nex. 
une  elpéce  de  voûte  très-propre 
à réfifter  aux  coups  extérieurs  , 

& qui  y réfiftent  cf  autant  mieux  , 
qu’ils  font  foutenus  par  la  lame 
offeufe  de  l’ethmoïde;  cepen» 

C.««  ^ 

iij 
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dant  il  y a des  coups  capables  de 
les  enfoncer  de  les  rompre  de 
differentes  maniérés. 

Différentes  Si  un  bâton  , par  exemple 
efpéces  de  une  pierre  j OU  autre  corps , frap- 

fraduresdu  r J j ^ J' 

nez, & leurs  les  deux  OS  du  nez  perpendi- 

^aufes,  culairement,  & dans  la  ligne  que 
décrit  la  lame  offeufe  qui  les 
foutient,  ou  fi  Ton  tombe  fur 
quelque  corps  dur  qui  frappe  les 
deux  OS  du  nez  fuivant  cette  mê- 
me ligne  , il  peut  arriver  frac- 
ture à la  lame  offeufe  ôc  aux  os 
du  nez.  Il  eft  pourtant  plus  or- 
dinaire que  l’un  des  deux  os  fe 
caffe,  & que  l’autre  ne  foit  qu’en- 
foncé J particuliérement  dans 
ceux  qui  ont  le  haut  du  nez  ap- 
plati  ; mais  il  doit  y avoir  fraélu- 
re  de  la  lame  offeufe  , toutes  les 
fois  que  le  coup  fera  donné  5 
comme  nous  l’avons  dit  dans 
l’union  des  deux  os , quand  mê- 
me il  n’y  auroit  qu’un  des  os 
fraéturé , & que  l’autre  ne  feroit 
qu’enfoncé.  Cette  fra^re  eft 
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fans  playe  ou  avec  playe  , & il 
peut  y avoir  playe  en- dedans  ÔC 
en-dehors  enfemble  , ou  de  l’un 
des  côtés  feulement. 

Il  eft  facile  de  connoîtie  la  Signes  sc 
fradure  des  os  du  nez , s’il  n’y  a 5e°k 'fvàc! 
point  de  gonflement;  mais  il  yruredunsz, 
en  a fouvent , & alors  il  eft  diffi- 
cile de  la  rcconnoître.  Elle  n’eft 
pas  ordinairement  dangereufe  : 
les  coups  & les  chûtes  violentes 
furie  nez  fans  fradure > ont  quel- 
quefois des  fuites  plus  facheufes, 
parce  que  Ci  la  lame  ofleufe  ré- 
fifte  fans  fe  fradurer , elle  caufe 
commotion  au  cerveau,  I 
fleurs  de  ces  blelTés  font  me 
d’abfcès  dansles  lobes  antérieu 
& d’épanchement  fous  la  part 
de  la  dure-mere  qui  couvre  k 
os  coronal  & cribleux.  Il  fe  for 
me  aulli  quelquefois  des  abfcèi 
dans  le  dedans  du  nez  entre  la 
membrane  pituitaire  ôc  les  os.  ^ 

Ciy 
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J 
V 

Cure  de  la  fraBme  des  os  du  NezZ 

La  reduc-  Que  la  fra£lure  du  nez  foît 
fimple  ou  compliquée,  il  faut 
commencer  par  réduire  les  os  ; 
& pour  y parvenir,  on  fait  affeoir 
le  Malade  fur  un  tabouret , ou 
fur  un  fiége  qui  ait  le  dos  fort 
bas , pour  que  la  tête  foit  ap- 
puyée contre  quelqu’un  qui  la 
pulffe  tenir  ferme , comme  on  l’a 
preferit  pour  la  luxation  de  la 
mâchoire.  Enfuite  on  prend  une 
fpatule , ou  un  élévatoire  d’acier, 

_ entouré  de  linge.  On  l’introduit 
dans  la  narine , au  lieu  où  l’enfon- 
cement eft  le  plus  apparent.  On 
s’en  fert  comme  d’un  lévier, 
pour  relever  les  os  enfoncés  ou 
caffés  ; & pour  ne  point  pouffer 
les  os  trop  en-dehors , il  faut  que 
la  main  qui  ne  tient  point  l’élé- 
vatoire , appuyé  fur  l’extérieur  du 
nez , & lerve  à modérer  la  force 
^ le  progrès  de  l’impulfion.  Si  ■' 
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fcët  effort  de  l’élévatoire  ne  relè- 
ve pas  les  deux  côtés  en  même 
tems  , ce  qui  doit  pourtant  ar- 
river , on  pafle  cet  inftrument 
dans  Tautre  narine , & on  agit 
de  même  qu  il  vient  d’être  dit. 

I-a  réduêtion  faite , on  porte  Appàrrfl! 
dans  le  nez  des  tampons  mollets  ÈonJer 
% trempés  dans  l’eau  vulnéraire,  ou  os  du  nez^ 
dans  de  bonne  eau-de-vie  ; ou 
couvre  l’extérieur  d’une  com- 
preffe  trempée  dans  la  même  li- 
queur ; on  en  appliaue  une  autre 
qui  couvre  le  nez , les  deux  yeux  * 

& le  front  ; le  tout  eft  contenu  ' 
par  un  mouchoir  légèrement 
ferré  pour  ne  point  comprimer 
le  nez,  ni  particulièrement  les 
yeux.  On  ne  recouvre  point  de’ 
ce  mouchoir  les  tamponS'  de 
eharpi  qu’on  a mis  dans  le  nez  ^ 
ce  qui  donne  la  facilité  de  les  • 
renouveller  par  d’autres  que  l’on, 
mouille  & qu’oii  applique  de 
même. 

Ges  tampons  ne  fervent  que  A quoi-' 

n y ftryent 
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tampons  pour  Contenir  le  médicament  ; ÔC 

introduits  çgyjf  qyj  imaeiné  de  metfte 

sans  le  nez.  , ^ i r 

des  tampons  de  linge  pour  lou- 
tenir  les  os , de  peur  qu’ils  ne  fc 
déplacent,  n’ont  jamais  fait  la 
; réduûion  d’aucune  fraéture  du 

nez.  L’expérience  leur  auroit 
appris , qu’il  faut  plus  de  force 
■ pour  enfoncer  ces  os  qui  vien-^  ® 

nent  d’être  replacés , qu’il  n’ea 
a fallu  employer  pour  les  remet- 
tre avec  l’élévatoire  : cela  étant, 
les  tuyaux  de  plume  pour  faire 
refpirer  le  Malade , font  inutiles, 
de  même  que  les  tampons  durs 
& prelfés , qui  d’ailleurs  peuvent 
être  nuifibles  par  leur  trop  gran- 
de comprelTion  fur  des  parties 
qui  ont  déjà  fouffert.  Si  je  cont- 
feille  d’introduire  dans  le  nez  des 
bourdonnets  de  charpi  trempés 
dans  l’eau  vulnéraire,  c’eft  parce 
qu’il  eft  utile  d’y  porter  un  topi- 
que capable  de  confoler  les  par-» 
ties  qui  ont  été  affligées , par  le 
coup  ou  par  la  fpatule  qui  aferyi 


Digitized  by  Google 


on  Ce  qu’îi 
faut  fatre. 


âes  Maladies  des  Os'.  yp 
\ faireia  rédu£tion.  On  voit  par- 
là  que  les  bourdonnets  doivent 
être  fort  mous , & qu’on  doit  en 
cefler  l’ufage , dès  que  la  douleur 
cft  paflTée. 

S’il  y a playe  & fra£lure , 
panfe  la  playe  quand  on  a fait  laquand  ii  y 
réduêtion  : on  en  approche  les  ^ ^ 

, J ’ 1 . r»  fraâuxc^ 

bords , on  les  maintient  rappro- 
chés avec  de  petites  comprelfes 
foutenues  par  le  relie  de  l’appa- 
reil y comme  il  a été  dit. 

La  faignée  y la  diète , le, repos  ; Utilité  d» 
en  un  mot , le  régime  de  vie  * 

1 'VJ  JJ  ^ des  reme— 

les  remedes  generaux  ne  lontdes  géné- 
point  à négliger,  fur- tout  quand 
il  y a douleur  de  tête.,  faigne- 
mcnt  du  nez , alfoupilTement  & 
autres  fymptômes , qui  peuvent 
être  l’effet  d’une  commotion. 

Lorfqu’il  s’eft  forme  abfcès  en- . Commnitt 

tre  les  os  du  nez  & la  membrane  vrirTesaW- 
pituitaire , il  fau^en  faire  l’ou^  cès  formé* 
verture  , & çett“ouverturc  de-{^"^b^„e, 
mande  des  précautions  particu- pituitaire.- 
jiierçs.:  Je  fus  confulté  un  jour 

Cvj 
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pour  un  homme  qui  ayoît  une 
petite  playe  fur  le  nez  , dans  l’en- 
droit ou  les  os  & les  cartilages 
fe  joignent  enfemble  ; l’os  ëtoit 
découvert , il  fortoit  par  la  playe 
une  cuillerée  de  pus  à chaque 
panfement.  En  preflant  l’exté- 
rieur du  nez  & les  parties  voifi- 
nes , on  n’exprimoit  pas  la  moin- 
dre goutte  de  pus.  Je  portai  le 
doigt  dans  la  narine  ) j’y  fentis 
une  tumeur  molle  qui  fe  difli- 
poit  à mefure  qu’en  la  compri- 
mant je  faifois  fortir  du  pus  par 
l’ouverture  extérieure.  JepalTai 
par  cette  ouverture  une  fonde 
creufe  & pointue  ; je  la  condui- 
ts dans  le  fac  purulent , jufqu’à 
ce  que  je  la  fentiffe  avec  le  doigt 
que  j’avois  dans  le  nez.  Je  per- 
çai la  membrane  pituitaire , & 
avec  un  biftouri , à la  faveur  de 
la  cannelure  t^a  fonde , j’incifai 
cette  membrane  de  la  largeur  de 
tx  lignes.  Il  Ibrtoit  encore  beau- 
coup de  pus  J je  paffai  un  féton 
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Ha  dehors  du  nez,  au-dedans  ; je 
1 Otai  trois  jours  après , & le  Ma- 
lade fut  guéri  en  peu  de  tems. 
Quelques  jours  apres  dans  un  cas  ' 
femblable  je  fuivis  la  même  ma-^ 
nœuvre  avec  le  mêmefuccès. 

Javois  déjà  pratiqué  cette  llfantSi 
opération  en  deux  occafions  un.^Jir  cesabJ 
peu  différentes  , que  je  ne  rap-fcès  delà 
porte  ici  que  pour  montrer  qu’il 
faut  toujours  éviter  les  incifions 
au-dehors , lorfqu’on  peut  ouvrir 
' CCS  abfcès  par  le  dedans  du  nez  , ' 

comme  par  le  dedans  de  la  bou- 
che^  La  première  opération  fut 
faite  pour  un  abfcès  qui  s’étoit 
formé  dans  l’intérieur  de  la  na- 
rine à la  fuite  d’une  fiftule  lacry- 
male, & qui  en  le  preflant  fe  ^ 
vuidoit  par  le  trou  de  cette  fiffu- 
le.  On  propofa  de  faire  l’Ôi- 
cifion  depuis  la  fiftule  jufqu’au 
fond  du  fac  ; mais  pour  éviter  la 
difformité , je  fus  d’avis  d’ouvrir 

f)ar  le  dedans  de  la  narine.  : je 

€ fis;^  le  lac  fut  tari  ea  yingt:^ 
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quatre  heures , & le  Malade  fut 

guéri  peu  de  jours  après»  , 

Je  fis  l’autre  opération  pour  uii 
abfcès  qui , à la  fuite  d’un  coup 
fur  le  nez,s’étoit  formé  en-dehors 
& en-dedans , de  maniéré  que 
quand  on  preflbit  le  dehors , la 
tumeur  extérieure  diminuoit , ÔC 
celle  de  dedans  augmentoit  ; ôc 
de  même  quand  on  preflbit  cel- 
le de  dedans , elle  fe  diminuoit 
en  rempliflant  celle  de  dehors. 
On  délibéra  fur  la  maniéré  dont 
on  ouvriroit  cet  abfcès , & on 
convint  qu’il  falloir  d’abord  l’ou- 
vrir feulement  en-dedans  ; d’au-  - 
tant  mieux  que  fi  la  néceflité 
l’exigeoit,  on  feroit  toujours  à - 
tems  d’ouvrir  en-dehors.  J’ou- 
vris donc  l’abfcès  par-dedans, 
j’introduifis  une  tente  qui  fut 
foutenue  par  quelques  tampons 
de  charpi , & par  un  bandage  au* 
dehors  ; j’appliquai  fur  l’cxtérieui 
du  nez  du  charpi  mouillé  dans 
le  blanc:;d’oeuf  battu  avec  l’a- 
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lufl  J je  mis  deflus  une  compref- 
fe , & je  contins  le  tout  par  un 
bandage  cmi  comprimoit  fuffi- 
famment.  Il  fortit  encore  affez 
de  pus  à la  levée  du  premier  ap- 
pareil. Au  fécond  il  en  fortit  - 
moins , il  en  parut  encore  moins, 
au  troifiéme , & en  huit  jours  le 
Malade  fut  guéri , fans  qu’il  reftât 
extérieurement  aucun  veftige  de 
cet  abfcès  ; quoique  la  fluélua- 
tion  eût  été  n apparente  au-de- 
hors,  qu’elle  pouvoit  détermi- 
ner à |Âvrir  de  ce  côté  plutôt 
que  d^ autre. 


CHAPITRE  III. 
pE  LA  Fracture  de  la  Ma- 

• CHOIRE  INFÉRIEURE. 


La  mâchoire  inférieure  fe  fraftua 
c^e  plus  difficilement  que  Schtlre 
bien  d’autres  os  , parce  que  fes  rares^ 
deux  gtüculatioHS-  ^ortilTent 
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une  partie  du  mouvement  qü^ 
' les  coups  ôc  les  chûtes  peuvent 
lui  communiquer.D’ailleurSjlorf- 
5 que  par  les  coups  ou  les  chûtes 
la  mâchoire  inférieure  eft  pouf- 
fée  contre  la  fupérieure , les  aentS' 
de  l’une  & de  l’autre  mâchoire  y 
en  fe  rencontrant , fe  cominuni- 
quent  aulïi  dû  mouvement , ce. 
qui  diminue  d’autant  la  force  qui 
agiroit  pour  rompre  la  mâchoireJ 
Efpécey&  Les  pièces  caffées  s’éloignent 
dèf^fradu-  pc^i  ordinairement  y & (melque- 
res  de  la  fois  point  du  tout.  Lc  •ülacc*: 
pidchoire,  pfog  moins  lenfible; 

félon  que  la  mâchoire  eft  calTée 
d’ün  feul  côté  ou  des  deux , fé- 
lon que  la  fra£lure  eft.  plus  ou 
moins  oblique  & inégale  , félon 
qu’elle  fe  trouve  plus  ou  moins 
' près  de  l’angle  de  la  mâchoire.’ 
Quand  il  arrive  quelque  dépla- 
cement, c’eft  prefque  toujours 
félon  la  feule  épailfeur.  Il  fe  fait 
' de  haut  en -bas,  & rarement 
les  os  avancent  l’un  fui  J-au- 
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tïCf  parce  qu’il  n’y  a point  de 
mufcles  qui  les  tirent  en  ce  fens. 
Lorfqueîe  déplacement  fe  fait 
^ de  haut  en-bas , c’eft  toujours  le 
bout  antérieur  qui  baHTe  par  fon 
poids , ôc  le  bout  poftérieur  qui' 
eft  levé  par  l’a£tion  du  mafletcr, 
du  ptérigoïdien  interne  & du 
crotaphite.  Ce  déplacement  n’eft 
pas  Gonfidérable , à moins  qu’il 
ne  foit  produit  par  la  violence 
du  coup  qui,  continuant  après  la 
fraâure,  éloigne  les  pièces  l’une 
^ de  l’autre. 

Quand  il  y a déplacement  ^ on  Signes  dt 
reconrioît  la  fraûure  de  la  ma- 
ehoire , en  portant  le  doigt  dans 
la  bouche.  On  trouve  que  les 
dents  d’une  des  portions  fra£lu- 
fées  ne  font  pas  au  même  niveau 
ni  dans  la  même  ligne , que  cel- 
les de  l’autre  ; de  plus on  apper- 
^oit  une  inégalité  en-dehors , en 
coulant  le  doigt  le  long  de  la  ba-^ 
fe  de  la  mâchoire.  Lorfque  les 
pièces  de  la  mâchoire  calTée 
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n’ont  point  fouffert  de  dëplacc^ 
ment , il  eft  difficile  de  s’aflurer , 
de  la  fraâure.  Pour  la  reconnoî- 
tre  J il  faut  appuyer  fur  les  dents 
de-devant , les  pouffer  en-bas  , 
tandis  qu’on  pouffera  en-haut  la 
portion  de  la  mâchoire  qui  eft 
proche  l’angle , & on  entendra 
la  crépitation.  Quelquefois  le  dé- 
placement eft  fi  confidérable  f 
que  la  difformité  qu’on  apper- 
çoit  à l’œil,  fuffit  feule  pour  s’affû- 
ter de  la  fracture. 

Ffo^noflic  La  frafture  fimple  n’eft  pas 
ces  frac- particuliérement  lorf-"* 
quil  ny  a point  de  déplace- 
ment. Si  le  déplacement  étoit 
confidérable , il  y auroit  plus  de 
danger,  parce  que  la  branche  de 
la  cinquième  paire  qui  paffe  dans 
le  canal  de  la  mâchoire,  pour 
fournir  les  rameaux  aux  dents , 
feroit  déchirée , rompue , ou  ti- 
raillée, ce  qui  cauferoit  des  dou- 
leurs très-vives  & même  des  con- 
^ yulfions.  Il  arrive  auffi  dans  ce 
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CTS  un  bruiflement  d’oreille , par- 
ce que  le  tronc  de  la  maxillaire 
inférieure  fournit  la  petite  bran- 
che qui  traverfe  la  peau  du  tam- 
bour. La  joue  même  femble  en- 
gourdie , non-feulement  à caufe 
du  coup , mais  encore  parce  que 
la  petite  branche  de  la  maxil^ 
re  qu^  paffe  par  la  caifle  du  ta^ 
bour , fe  jette  dans  le  trou  de  la 
portion  dure , qu’on  fçait  fe  dif* 
tribuer  à toute  la  joue  ; & que 
de  plus , la  maxillaire  inférieure , 
après  fa  fortie  par  le  trou  du 
menton  , communique  encore 
avec  la  portion  dure.  Ces  com- 
munications particulières,  & cel- 
les que  la  cinquième  paire  a d’ail- 
leurs avec  toutes  les  autres,  font 
caufes  des  mouvemens  convul- 
fifs  des  lèvres,  & même  des  autres 
parties.  Les  yeux  peuvent  être 
enflammés  par  la  même  raifon. 
La  falive  coule  en  abondance 
par  la  compreflion  6c  l’irritation 
des  glandes.  Ces  accidens  font 
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plus  conlldérables , quand  la  mS-* 
choire  eft  caffée  plus  près  de 
l’angle  que  du  menton. 

Cure  de  la  Fraflure  de  la  mâchoire 
inférieure^ 

Réiuaîon  ©Pour  réduire  la  mâchoire  caf- 
de  cette  fée,  il  faut  prendre  garde  cuel- 
ra  ure.  refpéce  de  déplacement. 

S’il  n’efl  que  félon  1 epaiffeur  ôc 
de-haut  en-bas , il  fufïira  d’ap.. 
procher  la  mâchoire  inférieure 
de  la  fupérieure.  Si  le  dépla- 
cement eft  fur  les  côtés , on  pour-; 
ra  aifément  faire  la  conforma- 
tion , en  preftTant  avec  les  doigts 
d’une  main  latéralement  fur  la 
rangée  des  dents  de  chaque  por- 
tion de  la  mâchoire , & en  les 
pouffant  dans  le  fens  qu’il  faut 
pour  les  remettre  au  niveau  , 
pendant  qu’on  fera  couler  l’autre 
main  le  long  de  la  bafe  de  la 
mâchoire  pour  applanir  les  iné- 
galités. 
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Si  les  pièces  d’os  étoient  mon-  Quand  eft^ 
tées  les  unes  fur  les  autres,  H J & 
faudroit  faire  l’extenfion  & lau  contre* 
contre- extenfion,  ce  quineparoît  «tcnfio» 

r T>  ^ • fontnccef* 

pas  lacile.  rour  y parvenir  on  faires.  Ma- 
garnira  de  linge  le  doigt  indica-^j."®»^^*»  ' 
teur  d’une  main  , & l’indicateur  ^ 

& le  doigt  du  milieu  de  l’autre. 
L’indicateur  de  l’une  enfoncé 
dans  la  bouche , & plus  loin  que  J 

la  derniere  dent,  areboutera  con- 
tre la  racine  de  l’apophyfe  coro- 
noïde  de  la  mâchoire , & pouffe- 
ra cette  portion  en-arriere , pen- 
dant que  les  deux  doigts  de  l’au- 
tre main  placés  fous  la  langue  , 

& le  pouce  de  la  même  main 
fous  le  menton , tireront  la  por- 
tion antérieure  de  la  mâchoire 
en-devant.  Ce^deux  mouvemens 
oppofés  feront  l’extenfion  & la 
contre-extenfion  qui  remédieront 
au  déplacement  fuivant  la  lon- 
gueur , & alors  la  conformation 
fe  fera  avec  facilité;  quand  on 
l’aura  Mte,  on  approchera  la 
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mâchoire  inférieure  de  la  fupé* 
rieure  qui  lui  fervira  d attelle  ^ 
^ pourvû  qu’elle  foit  fuffifamnient 
garnie  de  dents , ôc  que  les  dents 
fe  répondent  jufte  les  unes  aux 
i autres  : autrement  il  feroit  nécef-. 

fairp  de  remplir  les  vuides  avec 
des  compreffes  pour  former  un 
appui  égal. 

L’appareil.  La  réduéUon  faite  ) on  applî- 
• quera  fur  la  partie  fraélurée  une 
comprelTe  A trempée  dans  l’eau- 
de-vie  aromatique  , puis  une 
comprelTe  fort  épailTe  B , foute- 
nue  par  une  bande  C , avec  la- 
quelle on  fera  le  bandage  ap- 
pellé  cheveftre  , ou  bien  on  fou- 
tiendra  la  mâchoire  avec  la  fron- 
de ou  mentonnière  D.  On  em- 
pêchera le  Malade  de  parler , on 
ne  lui  permettra  que  le  bouil- 
lon, les  confommés  & autres  ali- 
mens  liquides , qui  ne  l’obligent 
point  à mouvoir  la  mâchoire.  On 
employera  félon  le  befoin  les  fai- 
gnées , potions  & autres  remè- 
des généraux. 
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La  fraâure  compliquée  de  la 

-An.  ‘ Cl  ' ^ J compli- 

machoire  intérieure  ne  demande  quée  ne 
point  d’autre  appareil,  & on  peut  demande 
Ic  lever  tous  les  jours , lans  crain-  appa-, 
dre  que  les  os  fe  déplacent  ; par-  reîl* 
ce  qu’une  fois  réduits  , ils  fe 
maintiennent  d’eux-mêmes , n’y 
ayant  point  de  mufcles  qui  agif- 
fent  pour  les  éloigner.  J’ai  panfé 
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un  grand  nombre  de  playes  d’ar- 
quebufe , où  la  mâchoire  étoit 
non-feulement  caffée , mais  mê- 
me avoit  perdu  deux  travers  de 
doigt  de  longueur , fans  que  j’aye 
employé  le  bandage  à dix-huit 
chefs,  ni  de  bande  fenêtrée, 
comme  quelques  Auteurs  le 
propofent , dans  la  crainte  d’un 
nouveau  déplacement.  Ces  for- 
tes de  bleffures  fe  guériffent  très- 
facilement  , fi  l’on  a foin  d’abord, 
de  faire  de  grandes  faignées , 
pour  prévenir  les  accidens  , & 
fi , lorfque  la  playe  pénétre  dans 
la  bouche , on  évite  l’épanche- 
ment de  la  falive  dans  la  playe  - 
extérieure , pendant  tout  le  tems 
de  la  pourriture  & de  la  puan- 
teur qui  accompagnent  cette  ma- 
ladie; car  lorfque  la  playe  a 
parfaitement  fuppuré , qu’elle  cft 
mondifiée,  & que  la  lalive  n’a 
aucune  mauvaife  qualité , l’épan- 
chement de  cette  liqueur  n’eft 
plus  nuifible. 

guand 
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Quand  les  os  fraâurés  font  dé-  Ce  qu’os 
couverts , on  doit  rapprocher  les 
chairs , oc  en  tenter  la  réunion,  os  fradurés 
J’ai  vû  plufieurs  fois  les  os  fe  re-  ïontdécou- 
couvrir , le  cal  fe  former , ôc  la 
playe  fe  cicatrifer , fans  qu’il  foit 
arrivé  aucune  exfoliation.  Un 
homme  reçut  un  coup  de  pied  de 
cheval  ferré  à neuf  ; le  bord  du  fer 
coupa  les  chairs  qui  couvrent  la 
mâchoire  près  du  trou  menton- 
nier,  & glilTant  depuis 'ce  trou 
jufques  vers  l’angle  de  la  mâ- 
choire , il  découvrit  l’os  dans  tou-; 
te  fon  étendue , le  caffa  entre  la 
derniere  dent  molaire  & l’apo- 
phyfe  coronoïde  ; ce  qui , félon 
•toute  apparence , ne  feroit  point 
arrivé , fi  le  pied  du  cheval , qui 
jufques-là  n’avoit  fait  que  gliliec 
fur  Uos , n’eût  été  arrêté  par  cet- 
te apophyfe.  Je  fis  la  rédudion, 
je  recouvris  l’os  avec  le  lambeau 
de  chair , & je  rapprochai  fi  exac- 
tement les  lèvres  de  la  playe  par 
les  comprelTes  & le  bandage  ; 

Tome  IL  D 
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que  ^onzième  jour  la  réunion  dé 
la  playe  fut  faite  : le  cal  fut  parfait 
peu  de  teins  après. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Fracture  des  Côtes. 

Descaufes  -j-  £ § caufcs  Capables  de  rom- 

de  la  frac-  I . a * r 

ture  des  I J prc  les  cotes  , lont  toutes 

côtes.  contondantes  ; mais  les  unes  le 
font  plus  que  les  autres.  Celles 
qui  le  font  extrêmement , comme 
une  balle  de  moufquet , un  éclat 
de  bombe  ou  de  grenade  & au- 
tres , peuvent  facilement  caflTer 
les  côtes  en  tous  fens  & de  toutes 
les  manières  ; mais  parce  qu  a- 
lors  ces  fortes  de  fraétures  font 
confidérées  comme  playes  de 
poitrine  , je  n’en  parlerai  point 
ici,  pour  m’attacher  uniquement 
à l’examen  de  celles,  qui  étant 
fans  playe  , doivent  être  regar- 
dées feulement  comme  maladies 
des  os. 
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Il  peut  y avoir  fradure  à une  Efpéces  ie 

ou  à plufieurs  côtes,  & cette  frac- 

ture  fe  peut  faire  en  deux  fensdif-  tur^en-de^ 

férens  ; les  côtes  peuvent  fe  caf- 

/•  J . *11  turcen-dCî 

. 1er  de  maniéré  que  le  bout  rompu  hors. 

incline  du  côté  de  la  pleure , & 
je  nomme  cette  efpéce  de  frac- 
ture , fradure  en-dedans  ; ou  bien 
le  bout  calfé  incline  du  côté  des 
mufcles  extérieurs , & je  nomme 
cette  fradure,  fradure  en-dehors. 

Celle  que  j’appelle  fradure  en- 
dedans  , arrive  par  un  coup  exté- 
rieur & violent , qui  pouffe  les 
bouts  brifés , & les  enfonce  du 
côté  de  la  pleure.  Celle  qui.  fe 
fait  en-dehors  , arrive  au  con- 
traire, lorfque  les  bouts  anté- 
rieurs & poftérieurs  de  la  côte 
font  comprimés  l’un  vers  l’autre 
par  des  forces  diamétralement 
oppofées , de  forte  que  le  bout 
caffé  fe  trouve  en-dehors.  C ’eft 
ainfi  qu’on  peut  caffer  un  arc  en 
.le  pliant. 

Çette  fécondé  efpéce  de  frac- 

Dij 
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tafraaureturé  peut  arriver  en  deux  cas 
en -dehors  (jjfp^rens.  Le  premier  cas  eft  , 
w"'lorfque  des  deux  corps  qui  ap- 
deuxcas,  puyent  fur  le  bord  de  la  cote  j il 
ne  s’en  trouve  qû’un  qui  foit  en . 
mouvenlent , pendant  que  1 autre 
eft  en  repos  ; comme  lorfqu  un 
homme  eft  preffé  contre  un  mue 
par  le  timon  d’un  carofle  ou  au- 
tre chofe  femblable.  Le  fécond 
cas  eft , quand  les  corps  qui  pref- 
fent  les  deux  bouts  des  côtes  , 
font  tous  deux  en  mouvement  j 
comme  lorfqu’un  homme  fe  trou- 
ve preffé  par  le  moyeu  des  roues 
de  deux  caroffes  , qui  s’appro- 
’ chent  en  fens  différens.  On  con- 
cevra aifément  dans  chacun  de 
ces  cas  , que  fi  la  compreflion  fc 
fait  par  la  ligne  qui  palfe  du  bout 
des  côtes  aux  vertèbres,  les  bouts 
s’approcheront , les  cotes  plie- 
ront ; & fl  elles  fe  caffent,la  frac- 
ture fera  telle , que  le  milieu  de 
leurs  arcs  deviendra  plus  aigu  ^ 
&:  fe  jettera  euidehors,  . 
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Les  bouts  des  côtes  cafTées  ne  Le  dépia- 
peuvent  fouffrir  un  déplacement  cemem 

* ^ J y . , r dans  la  fra- 

conliderable  enaucun  lens  ; par-  âure  des 

ce  que  la  pièce  antérieure  eft  re-  ^ôtes  ne 

^ . r 1 fçauroit  e- 

ténue  au  Iternum  > ainli  que  la  tre  confi- 
poftérieure  aux  \''ertébres  du  dos  5 dérable, 

& que  de  plus  les  mufcles  inter- 
coftaux , qui , comme  des  efpé- 
ces  de  tentes , font  attachés  de 
part  & d’autre  aux  côtes  entié-^ 
res  & folides , foutiennent  en- 
core ces  os , lorfqu’ils  font  frac- 
turés ; de  forte  qu’ils  ne  peuvent 
prefque  s’écarter  d’aucun  côté  ; 

& fi  dans  les  autres  parties  la 
contraélion  des  mufcles  occa- 
fîonne  des  déplacemens , celle 
des  mufcles  intercoftaux  n’en 
fait  craindre  aucun  pour  les  cô- 
tes J parce*  qu’ils  agilTent  & ré- 
fiftent  également  de  part  ôc  d’aur 
tre. 

Les  fignes  diagnolïics  de  la  Signes  dl»- 
fratlure  des  côtes. font  l’inéga- fa”°fîà3ure 
lité  qu’on  fent  aux  lieux  fraâu-  des  côtes, 
ïés  y l’enfoncement  à la  fradure 

Diij  ' 
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en-dedans,  & l’ël^vatîon  à la 
fradure  en-dehors;  la  crépita- 
tion , la  difficulté  de  refpirer  & la 
douleur.  Ces  deux  derniers  fymp- 
tômes  font  plus  fâcheux  aux  frac- 
tures en-dedans- , qu’à  celles  qui 
font  en-dehors  ; parce  que  dans 
celles-ci  les  bouts  des  os  r^e  pi- 
quent point  la  pleure  : de  plus  , 
l’effort  doit  être  moindre  pour 
caffer  une  côte  en-dehors  , que 
pour  la  caffer  en-dedans;  parce 
que  le  coup  qui  frappe  en-de- 
hors , frappe  un  corps  fphérique 
quiréfi fie  d’autant  plus,  que  l’ap- 
pui fur  le  fternum  & les  vertèbres 
amortit  une  partie  de  la  force» 
On  fent  par  cela  même  que  la 
firadure  en’dedans  fuppofe  pref- 
que  toujours  une  coMtufion  plus 
forte.  A l’égard  de  l’inégalité, 
elle  n’efl:  jamais  grande , puif- 
que,  ainfi  qu’on  vient  de  le  voir, 
le  déplacement  des  pièces  rom- 
pues ne  fçauroit  être  confidéra- 
ble.  Pour  ce  qui  concerne  la 
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crépitation  , nous  avons  déjà 
dit  qu’il  faut  bien  prendre  gari 
de  de  la  confondre  avec  le  bruit 
trompeur  qui  accompagne  tou- 
tes les  contufions  aufquelles  il 
furvient  emphysème,  ôc  telles 
font  fouvent  les  contufions  des 
côtes.  On  fçait  que  dans  l’em- 
physême  il  fe  trouve  toujours  un 
bruit  fourd  provenant  de  la  col- 
lifion  de  l’air  qu’on  apperçoit 
par  l’attouchement  ; mais  ce 
bruit  eft  bien  différent  de  celui 

3ui  eft  produit  par  le  froiflement 
e deux  corps  durs , tels  que  font 
les  deux  bouts  d’une  côte  caffée. 
Je  l’ai  déjà  avancé  plufieurs  fois 
dans  ce  Traité  ; on  apperçoit 
la  crépitation  & le  cliquetis 
par  l’attouchement , ce  qui  pour- 
roit  d’abord  paroître  abfurde , 
puifque  l’oreille  eft  l’organe  def- 
tiné  à cette  perception.  Quoi 
qu’il  en  foit , fi  je  tiens  deux  noix 
dans  la  main  fermée , j’apper- 
ceyrai  une  crépitation  ou  froifTe- 

Divr 
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ment , dont  quelqu’un  près  de 
moi  ne  s’appercevra  point , & 
dont  je  ne  m’appercevrois  pas 
• moi-même , fi  ces  deux  noix 
étoient  froilTées  dans  la  main 
d’un  autre.  Ce  n’eft  point  ici  le 
lieu  de  donner  la  raifon  phyfique 
de  cet  effet. 

» Les  fienes  prognoftics  de  la 

prognoft  cs^  n P*  ° /■  • ♦ j 

de  la  frac-  itacture  ues  cotes  , le  tirent  de 

lure'  des  refpéce  de  la  fraêlure , & des  ac- 
cidens  qui  l’accompagnent.  Cel- 
le qui  fe  fait  en-dedans , eft  plus 
facheufe  que  celle  qui  fe  fait  en- 
dehors  î celles  qui  caufent  de 
grandes  douleurs  avec  difficulté 
de  refpirer,  celles  qui  piquent 
les  nerfs  intercoftaux , ou  celles 
qui  ouvrent  les  vaiffeaux  fanguins 
qui  les  accompagnent,  font  les 
plus  dangereules. 

De  la  cure  de  la  FraÛure  des  Câtes, 


Réduftion  La  rédu£Hon  eft  différente  fe- 
ture  des  ■ Ion  l’efpéce  de  la  fra<^ure4  Si  le& 

cotes. 
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touts  font  eri-dedans , il  faut  faire 
l’oppofé  de  la  caufe  qui  a frac- 
turé : or  , pour  cet  effet,  il  faut 
dvec  les  deux  mains  preffer  la 
partie  antérieure  contre  la  pofté- 
rieure , pour  faire  reffortir  en- . • 
dehors  les  bouts  caffés , & les 
mettre  au  niveau  des  autres  côtes.- 
Si  les  bouts  font  déj*ttés  en-de- 
hors , ce  qui  eft  rare , il  faut  les 
pouffer  en-dedans , jufqu  au  ni-  . 
veau  des  autres  côtes.  Il  ne  faut  j 
pas  appuyer  fur  la  fradure  mê- 
me, mais  aux  deux  côtés  , de  1 

peur  que  les  pointes  d’os  ne  pi-  * 

quent  les  chairs  , ce  qui  cauferoit 
des  douleurs  confidérables.  • 

Pour  ce  qui  regarde  l’applica-  . Appu<a-'  - 
tion  des  compreffes  & du  ban-  ‘‘o"  * 

dage , quelle  que  foit  la  firac^  ^ *^^^*^^*** 
ture  , il  faut  appliquer  deffus  la 
compreffe  A d’un  demi-pied  en 
-quarré , la  tremper  dans  l’eau-de- 
vie  aromatique  ; les  compref- 
fes B B auront  un  doigt  d’épaif- 
leur;  trois  de  large,  & huit  de 
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long , & on  les  appliquera  dans 
le  lieu  même  de  la  fraêlure  en-de- 
hors près  des  bouts  caffés , afin  de 
les  pouffer , & les  obliger  à ren- 


trer en  leurs  places.  Au  contrai- 
re, lorfquc  la  fraéture  aura  été 
faite , de  maniéré  que  les  bouts 
feront  tournés  en-dedans  , il  faut 
appliquer  ces  compreffes  fur  les 
bouts  des  côtes , fçavoir  du  côté 
du  ffernum  ôcdu  côté  de  l’épine^» 
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afin  de  pouffer  les  bouts  caffds  en- 
dehors  ; & pour  retenir  ces  com- 
preffcs  dans  cette  fituation,  il 
faut  les  affujettir  avec  des  cir- 
culaires faits  avec  la  bande  C 9 
large  de  quatre  travers  de  doigt , 

& longue  de  quatre  ou  cinq  au- 
nes; on  la  foutiendra  avec  un 
fcapulaire  D attaché  avec  de  for- 
tes épingles,  ou  avec  un  faufi- 
ler , ou  même  avec  une  coutu-» 
re  continue  & ferrée  de  près , ff 
l’on  a affaire  avec  des  enfàns 
qui  peuvent  détacher  leur  ap- 
pareil. ' 

S’il  arrivoit  que  la  pleure  fut  Ce  qtfa 
ouverte,  St  cju’une  des 'artères 
intercofiales  fut  piquée  par  qUel^  quand  une 
qne  efouille, (joe le  <âng 
chat  dans  la  poitrine , il  faudroit  les  eft  pi- 
fàire*l’opération  de  l’empyême  r 

mais  ce  ne  leroit  point  allez  a a-  quiUe* 
voir  vuidé  le  fang  épanché  : fi 
le  vaiffeau  ouvert  continuoit  dé 
fournir  ; il  fàudroit  prendre  des' 
jnelurcs  pour  s’oppofer  à Thé** 
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*morrhagie , laquelle  peut  êfrtf 
quelquefois  fi  confidérable  , que 
fi  I on  ne  fe  déterminoit  prompte- 
ment fur  les  moyens  de  Tarréter 
avec  sûreté,  le  Malade  périroit 
avant  qu’on  fe  fût  mis  en  état 
de  le  lecourir.  Dans  un  cas  fi 
prefiant  il  faut,  fans  balancer, 
faire  incifion  à l’endroit  de  la  frac- 
ture, pour  parvenir  au  vailTeau 
ouvert , & pour  fe  fervir  efficace- 
ment des  topiques , de  la  liga- 
ture , ou  môme  de  la  feule  corn- 
preffion  ; quoiqu’il  femble  diffi- 
cile de  la  pratiquer  en  ce  lieu. 
Si  la  fraôlure  étoit  aux  faufles  cô- 
tes , & *par  conféqueiit  à la  par- 
tie baffe  de  la  poitrine  ; une  mê- 
me incifion  (erviroit  à évacuer 
le  fang  épanché,  & à faciliter  les 
opérations  convenables  poür  ar- 
rêter l’hémorrhagie  Silafraûure 
étoit  à une  des  côtes  fupérieu- 
res  , il  faudrait , pour  vuider  l’é-; 
panchement,  faire  une  incifion  à- 
l’endroit  où  l’on  pratique  ordU 
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îiâîrement  l’opération  de  l’em-»; 
pyême  ; & après  que  le  fang  fe- 
roit  arrêté , on  laifferoit  fermei 
la  playe  qu’on  auroit faite  à l’en- 
droit de  la  fraélure. 

Quant  à la  fuit»  du  traitement 
qui  convient  à la  fraâure  dont 
nous  parlons,  la  rédudion  fai- 
te , il  faut  faigner  le  Malade  plu- 
fieurs  fois , particuliérement  fi  la 
douleur  eft  grande,  & qu’il  y ait 
difficulté  de  refpirer.  On  doit 
preferire  une  diète  exade,  don- 
ner des  lavemenSjdes  potions  ano-, 
dynes  ôc  même  des  narcotiques  , 
employer,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
•eft  capable  de  diminuer  la  quan- 
tité & le  mouvement  du  fang. 
Ces  remèdes  ont  ici  les  mêmes 
avantages  qu’ils  peuvent  avoir 
pour  appaifer  ou  prévenir  l’in- 
flammation & le  dépôt  dans  les 
autres  parties  ; mais  ils  ont  en- 
core une  utilité  plus  particuliè- 
re. Cette  utilité  eft  fondée  fur 
ce  que  k poitrine  eft , pour  ainfi 
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dire , l’officine  ou  la  manufaQu-J 
re  du  fang  ; c’eft-là  qu’il  eft  atté- 
nué & fubtilifé  par  la  refpiration  ; 
ainfi , moins  il  y a de  fang , moins 
il  faut  de  force  & de  fréquence 
dans  la  refpiration  ; il  faut  donc 
diminuer  le  fang  par  les  faignées 
ôc  la  diète.  Plus  on  calmera  fon 
mouvement , plus  il  y aura  de 
tranquillité  & de  douceur  dans 
la  refpiration  ; moins  les  mufcles 
de  la  poitrine  agiront,  & plus  les 
côtes  caffées  feront  dans  le  re- 
pos qui  convient  pour  leur  réu- 
nion. Les  lavemens  font  d’un 
grand  fecours  ; tant  parce  qu’ils 
vuident  le  bas-ventre  & le  déba- 
raffent  des  matières  corrompues 
qui  peuvent  palier  dans  le  fang  , 
que  parce  que  le  diaphragme 

Î>eut  s’applanir  avec  plus  de  faci- 
ité  du  côté  du  bas-ventre  , lorf- 
qu’il  eft  vuidé,  ce  qui  rend  la  res- 
piration plus  libre  & moins  fer- 
rée. Le  Malade  doit  être  demi- 
^ffis  dans  fon  lit  ; pour  refpir^ 
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plus  facilement , ôc  il  ne  doit 
point  parler,  ni  faire  aucune  cho- 
ie capable  d’augmenter  la  refpi- 
ration. . On  ne  leve  le  bandage 
que  lorfqu’il  fe  relâche , ou  qu’il 
incommode  le  Malade. 

Les  accidens  les  plus  fâcheux  Terme  om 
de  cette  maladie  fe  terminent  or- 

' J .ces  malad 

dinairement  en  douze  ou  quinze  aies, 

jours  ; & au  bout  de  trente,  le  cal 

eft  entièrement  formé. 

De  la  fêlure  & de  tenfonçme  ^ 
des  Cotes. 

La  fêlure  & l’enfonçure  des  Préjugéi 
côtes  paflent  dans  le  public  non- 
feulement  pour  des  maladies  fort  ladies  , à 
communes , mais  encore  pour 
des  maladies  qui  demandent  des 
traitemens  particuliers , un  ma- 
nuel , des  appareils  appropriés. 

Ces  préjugés  font  dûs  aux  Bail- 
leurs , hommes  dont  le  grand 
talent  eft  de  f<javoir  mettre  à pro- 
fit la  ccédulité  du  peuple.  Cha-* 
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que  chute  leur  fournît  un  fujetr 
de  miracle  qu’ils  fçavent  rendre 
plus  ou  moins  grand  fuivant  la 
limplicité  du  bleffé.  Tel,  à leur 
avis , aura  les  os  moulus , brifés  , 
qui  fous  une  phyfionomie  qui  an-^ 
nonceroit  un  homme  moins  fimr 
pie  , n’auroit  qu’une  fra£lure  , 
qu’une  enfonçure.  Un  homme 
d’efprit  ou  cru  Connoiffeur  , en 
feroit  quitte  pour  un  mal  beau- 
coup moindre.  Ceux  qui  con- 
noilTent  les  Bailleurs  ne  m’accn- 
feront  pas  d’èn  impofer. 

Voyons  au  fond  ce  que  font 
en  foi  la  fêlure  & l’enfonçure  des 
côtes.  Si  l’on  entend  par  fêlure 
des  côtes , une  fradiire  incom- 
plette , une  fente  dans  ces  os  , 
la  poflibilitê  de  cette  fracture  , 
fêlure  ou  fente , efl  démontrée  ; 
mais  il  faut  manquer  de  pudeur  , 
pour  ofer , dans  un  cas  particu- 
lier, en  aflurer  l’exiftence.  En  ef* 
fet , par  lequel  des  fens  pourroit- 
OR  la  reconnoître  i Seroit-ce  pajç 
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la  vue  ? la  côte  eft  couverte.  Se- 
roit-ce  par  le  toucher  f il  n y a 
point  d’inégalité.  Seroit-ce  enfin 
par  l’ouie  f la  crépitation  y eft 
impoflible.  Sur  quel  fondement, 
encore  une  fois,  pourroit-on  donc 
aflurer  rexiftence  de  cette  fêlure  ? 

Il  faut  convenir  qu’un  honnête 
homme  ell  bien  embarraffé,  lorf- 
qu’il  fe  trouve  vis-à-vis  d’un  Bail- 
leur qui  foutient  que  la  côte  efk 
félée  ; car,  enfin,  s’il  n’y  a point 
de  fignes  pour  l’autorifer  à affir- 
mer cette  prétendue  fêlure,  il 
n’y  en  a point  auffi  qui  nous  faP- 
fent  reconnoître  qu’elle  n’y  eft 

Î>as  ; mais  heureufement  les  Ma- 
ades  n’en  doivent  point  être  plus 
alarmés.  Ces  maladies  feront  sû- 
rement guéries  par  les  remèdes 
•prefcrits  pour  lacontufion,  qui 
néceffairement  fuit  le  coup,  dont 
la  violence  pourroit  faire  préfu- 
mer cette  fêlure. 

Les  côtes  peuvent  s’enfoncer,  Ce  gués 

çela  eft  certain  j mais  foutenir 
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l’enfonçure  que  fans  frafture  elles  puîffent 
lies  côtes,  j-efler  enfoncées , c ’eft  être  igno- 
rant ou  fourbe.  Les  côtes  s’en- 


foncent, c’eft- à-dire,  qu’une  ou 
deux  côtes  peuvent  être  pouf- 
fées  en-dedans , & perdre  en  ce 
fens  le  niveau  qu’elles  avoient 
avec  les  côtes  voifines  ; mais 
'elles  reviennent  d’elles-mêmes, 
& nécelfairement  elles  repren- 
nent leur  niveau , fi-tôt  que  le 
corps  qui  a frappé , ou  celui  fur 
lequel  on  eft  tombé , celTent  d’ê- 
tre appliqués  au  lieu  de  l’enfon- 
çure.  C’eft  donc  par  ignorance 
ou  par  fourberie  que  les  Bail- 
leurs font  croire  qu’ils  ont  rele- 
vé les  côtes  à des  gens  qui  n’a- 
voient  qu’une  fimple  contufion  : 
mais  doit-on  en  être  furpris  ; fou- 
vent  dans  ce  même  cas  ils  n’ont 
aucun  fcrupule  de  fuppofer  des 
fraêtures  , donnant  pour  preuve  , 
le  bruit  trompeur  qui  accompa- 
gne l’emphysème.  L’hiftoire  füi- 
yante  va  manifefter  les  fuites  fu!* 
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heftes  que  peuvent  avoir  leurs 
împoftures  ôc  leur  mauvaife  ma- 
noeuvre. 

Il  y a douze  ou  quinze  ans 
qu’un  Renoueur  fut  appellé  pour 
panfer  un  homme  qui  étoit  tom- 
bé de  cheval , & qui  difoit  s’ê- 
tre brifé  les  côtes:  le  Renoueur, 
en  arrivant,  n’eut  pas  de  peine  à 
faire  croire  que  les  côtes  étoient 
caffées , quoiqu’elles  fuflent  tou- 
tes dans  leur  entier  ; parce  que 
les  cris  du  Malade,  ôc  la  douleur 
qu’il  difoit  fentir,  l’ay oient  déjà 
établi  comme  vrai  dans  l’efprit 
de  tous  les  afliftans,  qui  jugent 
ordinairement  de  la  grandeur  des 
maux  par  celle  des  cris.  Le  Ma- 
lade fut  panfé  de  la  façon  du  Re- 
noueur  pour  fraêture  ôc  enfon- 
çure  ; les  douleurs  ne  celferent 
ni  ne  diminuèrent  ; la  fièvre  fur- 
vint  ainfi  que  les  envies  de  vo- 
mir , ôc  la  jauniffe  accompagnée 
detousfes  fymptômes.  Le  Ma- 
lade réduit  à la  dernierç  extrémi- 
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leurs dans 
la  contu- 
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té,  perdant  la  confianee  avcu-^ 
gle  qu’il  avoit  ci-devant  en  fon 
Bailleur , eut  recours  à moi.  Je 
le  trouvai  avec  une  difficulté  de 
refpirer  des  plus  fortes , une  toux 
violente,  un  crachement  de  fang 
confidérablc , fes  urines  étoient 
briquetées , il  avoit  les  yeux  éga- 
rés ; c’étoit  alors  le  dix-feptié- 
me  jour  de  fa  chute.  Le  Bailleur 
avoit  fui  à mon  approche  ; je  le- 
vai l’inutile  appareil  qu’il  avoit 
appliqué  ; j’examinai  attentive- 
ment le  lieu  frappé , je  trouvai 
un  peu  d’œdème , mais  je  ne  re- 
connus aucun  vcllige  de  fradfu- 
re,  pas  même  les  prémices  du 
cal , ce  qui  me  fit  chercher  ail- 
leurs la  caufe  des  fymptômes 
qui  affligeoient  le  Malade.  Il 
étoit  tombé  fur  les  cinq  fauffes 
côtes  du  côté  droit , la  peau  étoit 
un  peu  enflée  , il  y avoit  une  fiè- 
vre confidérable , avec  rougeur 
& dureté  dans  la  partie  contufe  , • 
& fur-put  avec  une  douleur  pul-  « 
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îatîve  fi  vive , que  je  n’héfitai 
point  de  dire  qu’il  fe  formoit  du 
pus  , & que  déjà  il  y en  avoir  ; 
mais  qu’étant  trop  profond  pour 
qu’on  pût  l’appercevoir  au  tou-, 
cher , on  devoir  en  foupçonner  le 
dépôt  au-deflbus  des  côtes , peut- 
être  même  dans  le  foye , ou  du 
moins  dans  la  partie  de  ce  vifcére 
qui  touche  au  diaphragme.  Tel 
mt  mon  avis  fur  la  trifte  fituation 
du  Malade , qui  n’étoit  que  tro^ 
bien  fondé  à imputer  fon  état  a 
la  mauvaife  manœuvre  du  Bail^ 
leur.  Les  côtes  n’ayant  point  été 
caflées  , la  première  fource  du 
défordre  étoit  fans  doute  la  con- 
tufion  du  foye  en  conféquence 
de  la  chute  fur  les  faulTes  côtes.  • 
Cette  contufion  devoir  être  d’au^^ 
tant  plus  grande , que  les  côtes  ' 
n’avoient  pas  été  calTées  ; mais 
elle  n’eût  pas  eu  des  fuites  fi  fa- 
cheufes  fans  la  mauvaife  manœu- 
vre du  Bailleur , qui  fut  vicieufe 
en  trois  chofcs  : premièrement , ■ 
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• en  ce  qu’il  avoit  appliqué  un  ci- 
roine  , médicament  qui  empê- 
che la  tranfpiration  ; feconde- 
ment , en'  ce  qu’il  avoit  foutenu 
le  ciroine  avec  des  bandages 
trop  ferrés  , lefquels  preflant  la 
poitrine,  empêchoient  la  refpira- 
tion  ; troifiémement,  il  n’avoit 
point  fait  faigner  le  Malade, 
comme  il  le  devoit , non-feule- 
ment pour  appaifer  la  douleur  , 
mais  aufli  pour  éviter  le  'dépôt 
&l’abfcès  que  je  croyois  déjà  for- 
mé, au  point  que  pour  lors  les 
faignées  ne  pouvoient  tout  au 
plus  fervîr  qu’à  diminuer  l’engor- 
gement des  parties  voifines  , ôc 
par-là  prévenir  la  gangrène  qui 
ne  manque  pas  d’accompagner  la 
C*fuppuration  de  ces  fortes  de  dé- 
pôts ; gangrène  fi  facheufe  ôc  fi 
prompte,  qu’elle  emporte  le  Ma- 
lade avant  là  maturité  de  l’abf- 
cès.  Pour  guérir  cette  facheufe 
maladie , dans  laquelle,  comme 
on  vient  de  le  voir,  on  avoit 
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plus  à craindre  la  gangrène  quo 
î’abfcès  ; mon  avis  fut  de  faigner 
le  Malade  au  plutôt , de  répéter 
la  faignée  > autant  que  les  forces 
pourroient  le  permettre , d’ap- 
pliquer fur  toute  l’étendue  du 
mal , un  cataplafme  avec  la  pul- 
pe des  herbes  émollientes  ÔC 
anodynes;  j’ordonnai  enfin  que 
la  boilTon , le  régime  ôc  les  autres 
chofes  convenables  feroient  ob- 
fervées.  Ce  que  j’avois  prefcrit, 
fut  exécuté.  Le  lendemain  je 
trouvai  le  Malade  beaucoup 
mieux , je  le  fis  refaigner , & j’or- 
donnai qu’il  le  fût  encore  le  loir  , 
qu’on  continuât  le  cataplafme 
qui  avoit  déjà  amolli  la  partie  , 
au  point  que,  je  pouvois  toucher 
l’inter\'alle  des  côtes  ; je  les  trou- 
vai plus  écartées  que  dans  l’état 
naturel , ôc  en  portant  les  doigts 
au-deflbus  du  rebord  cartilagi- 
neux des  côtes  , depuis  le  carti- 
lage xiphoïde  jufcj|u’à  l’extrémité 
de  la  derniere  cote , je  fentois 
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une  dureté  confidërable, 6c  leMa- 
lade  reffentoit  des  douleurs  très- 
vives.  Le  lendemain  je  trouvai 
tout  l’extérieur  beaucoup  plus  li- 
bre; ôc  m’étant  apperçu  qu’il  y 
avoit  une  fluèluation  fourde  près  • 
de  l’extrémité  de  la  dernieredes 
fauflTcs  côtes , je  propofai  l’ou- 
verture de  l’abfcès  ; on  s’y  oppo- 
fa  : le  danger  paroiflbit  dimi- 
nuer , la  confiance  diminua  auf- 
fi , ce  qui  devoir  produire  un  ef- 
fet tout  contraire  chez  des  gens 
fenfés.  Je  ne  retournai  plus  voir 
k Malade^ôc  j’appris  qu’un  Char-  * 
latan , grand  purificateur  de  fang, 
s’étoit  emparé  de  fa  confiance  , 
en  lui  promettant  de  lui  faire  for- 
tir  cet  abfcès  par  les  urines.  Après 
avoir  été  quinze  jours  dans  l’ufa- 
ge  de  fes  remèdes  fans  aucun  fou- 
lagement,  on  revint  à moi  ; je 
revis  le  Malade , je  le  trouvai 
avec  des  étouffèmens  fi  violens 
& fi  longs , que  je  craignis  de 
le  voir  périr  en  ina  préfence.  Je 

touchai 
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touchai  la  partie  malade  , queje 
trouvai  bien  changée  ; la  tumeur 
qui  fe  cachoit  fous  les  faufles  cô- 
tes , s’étoit rendue  extérieure;  la 
fluéluation  y étoit  aulfi  manifef- 
te , que  dans  l’hydropifie  afcite  ; 
on  fentoit  une  pulfation  fembla-* 
ble  à celle  de  Tanevryfme , ce 
qui  néanmoins  ne  m’empêcha 
pas  de  propofer  l’ouverture,  par- 
ce que  j’avois  déjà  ouvert  des 
tumeurs  de  cette  elpéce,  qui 
m’avoient  appris  que  ceux  qui 
dans  un  cas  femblable  craignent 
d’ouvrir  un  anevryfme,  ont  une 
crainte  mal-fondée.  Après  avoir 
fait  un  prognoflic  aux  parens  f 
dans  lequel  je  leur  montrai  le 
peu  d’efpoir  qui  reftoit  à la  gué- 
rifon , je  fis  l’ouverture  de  l’abf- 
cès  ; j’en  tirai  deux  pintes  de  pus 
le  premier  jour , le  lendemain  il 
en  fortitplus  d’une  pinte,  les  jours 
luivans  jufqu’au  feptiéme,  la  ma- 
tière diminua  toujours , ainfi  que 
quelques  uns  des  fymptômes;mais 
Tome  Ht  E 
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le  dévoyement , la  fièvre , la  fup-; 
prefiion  des  urines,  l’enflure  & 
l’hydropifie  emportèrent  le  Ma- 
lade le  vingt-feptiéme  jour  de 
l’opération.  Je  fis  l’ouverture  du 
cadavre , je  remarquai  que  l’abf- 
cès  étoit  entre  le  foye  & le  dia- 
phragme , depuis  fon  centre  ner- 
veux jufqu’à  1 endroit  ou  ce  muf- 
de  s’attache  à la  derniere  des 
fauUes  côtes;  le  ligament  fufpen- 
foir  étoit  détruit , lafupetficie  du 
foye  ulcérée  dans  prefque  toute 
l’étendue  de  l’abfcès , le  diaphra- 
gme étoit  adhérent  aux  côtes  ôc 
/ au  lobe  inférieur  du  poûmon 
droit  ; il  y avoit  une  chopine  de 
lymphe  purulente  épanchée  dans 
la  poitrine , ôc  toutes  les  cotes 
étoient  dans  leur  intégrité , fans 
aucune  apparence  de  fraôture  ^ 
ni  de  cal. 

Dans  cette  obfervation , on 
jceniarquera  que  n’y  ayant  point 
de  fratture  aux  côtes,  la  contu- 
sion du  foye  étoit  l’eflentiel  de 
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cette  maladie  ; qu’elle  n’efl:  deve- 
nue mortelle  que  par  l’ignorance 
du  Bailleur  : il  a négligé  la  fai- 
gnée , il  a gêné  la  refpiration  par 
des  bandages , qui , quand  meme  ^ 
il  y auroit  eu  fradure  aux  côtes  , 
auroient  été  trop  ferrés  ; ainfi  par 
cette  manœuvre  pernicieufe  l’ab- 
fcès  eft  furvenu. 

. Cependant  le  Malade  auroit  pu 

guérir  malgré  toutes  ces  fautes  ; 

li,  au  lieu  de  croire  le  fécond 

Charlatan , on  m’avoit  lailfé  fai-  ' 

re  l’ouverture  quand  je  la  propo- 

fai  la  première  fois:c’étoit  le  tems 

que  le  pus  commençoit  de  fe  ma-  ' ^ 

nifefter  ; il  n’avoit  point  encore 

fait  tout  le  défordre , & l’on  pou-r. 

voit  vraifemblablement  efpérer 

guérifon. 

Cett*e  obfervation  n’efl:  pas  la  Réflexion; 
feule  que  je  pourrois  rapporter  ; 
mais  elle  efl  une  de  celles  qui 
montrent , à n’en  point  douter  , 
le  danger  qu’il  y a d’écouter  ces 
gens  vains , préfomptueux , qui 
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mafquent  leur  ignorance  par  un 
babil  ou  par  un  filence artificieux, 
qu’ils  accompagnent  toujours  de 
la  vaine  &féduifantepromefle  de 
guérir. 


CHAPITRE  V. 

De  LA  Fracture  du  Sternum. 

Caufe  de  la  T E fternum  peut  être  enfoncé 
ôc  caffé  par  quelque  coup 
violent;  il  lui furvient des acci- 
dens  prefque  femblables  à ceux 
qui  furviennent  dans  la  fratlure 
des  côtes  ; il  arrive  même  quel- 
quefois une  hémorrhagie  inté- 
rieure par  la  rupture  des  artères 
& des  veines  mammaires , qui 
■ font  fituées  deflfous  : mais  cet  ac- 
cident n’eft  à craindre  que  dans 
les  grandes  fractures  , où  les  os 
conTidérablement  enfoncés  dé- 
chirent ou  coupent  les  vailTeaux, 
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Diagnojiic  ô*  Prognojlic, 

La  fra£hire  du  fternum  eft  Cette  frac-i 
quelquefois  difficile  à connoître,  fouvemdîf- 
parce  qu’il  furvient  en  peu  de  ficiie  à re- 
tems  un  gonflement  confidéra-^"p°‘“!’ 
ble , qui  mafque  la  maladie , & quoi, 
dérobe  fa  connoiflance  au  tou- 
cher : il  eft  cependant  fâcheux  de 
ne  la  pas  connoître  d’abord  ; fou- 
vent  , c’efl  envain  qu’on  attend  la 
fin  du  gonflement  & des  autres 
accidens  ; ils  font  quelquefois  fi 
fâcheux  f qu’avant  qu’ils  difpa- 
roiflent , le  Malade  périt  malgré 
tous  les  fecours. 

J’ai  ouvert  le  cadavre  d’un  Suites  fu- , 
homme,  mort  de  cette  maladie  ; 
il  avoit  un  gonflement  gangré-  ture  quand 
neux  , qui  occupoit  tout  l’ex-  ^*1® 
térieur  de  la  poitrine  , & tou-  ® 
te  l’étendue  du  coû  jufqu’au 
menton  ; ôc  je  lui  trouvai  une 
enfonçure  du  fécond  os  du  fter- 
num  qui  comprimoit  le  cœur: 
il  y avoit  beaucoup  d’eau  fan- 

E ii;  ^ 
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guinolente  dans  le  péricarde  j ôc 
dans  les  côtés  de  la  poitrine.  Si 
cette  maladie  ne  conduit  pas  tou- 
jours à des  fuites  auiïi  funeftes,on 
doit  craindre  au  moins  qu’elles 
ne  laiffent  fouvent  de  grandes  in- 
commodités. J’ai  remarqué  qu’un 
homme  étoit  fujct  à une  toux  fé- 
che  avec  palpitation  de  cœur  & 
difficulté  de  refpirer , depuis  qu’il 
avoit  eu  le  flernum  enfoncé  dans 
la  partie  inférieure  du  premier  , 
& fupérieure  du  fécond  os  ; par- 
ce que  les  enfonçures  qui  n’a- 
voient  point  été  relevées , fai- 
foient  bolTe  en-dedans,  & gê- 
noient  la  refpiration. 

Symptô-  Le  crachement  de  fang,  la 
^oux  violente  & fréquente  , les 
gnent  cet-  étouilcmens  & la  fièvre,  font  des 
*e  prefque  inféparables 

de  la  fraélure  du  fternum.  Sou- 
vent même  la  douleur  & les  au- 
' Perf'v'  fymptômes  fubfiftent  après 
ra-nce  des”  la  réduêUon  des  os  , fut  - tout 
fymptômes  quand  on  la  néglige.  Il  fe  forme 
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même  abfcès  fous  le  fternum  ; les  malgré  la 
Malades  crachent  le  pus  ; ont  réduâion. 
tous  les  fymptômes  de  la  périp- 
neumonie. Il  importe  donc  de  porma- 
connoître  & de  réduire  prompte-  tion  d’abi- 
ment  cette  fraélure.  ftïnum! 


La  Cure. 


Pour  relever  le  fternum  avec  Opération; 
les  mains , il  faut  prefter  la  poi- 
trine de  droit  à gauche,  & de  gau- 
che à droit , & forcer  ainfiles  cô- 
tes à s’avancer  en-devant , & à 
éléver  le  fternum  en, pouffant 
leurs  cartilages  ; & s’il  eft  impof- 
;fible  de  réuffir  ;avec  les  mains 
dans  cette  opération  , il  ne  faut 
faire  aucune  difficulté , fur-tout 
fl  les  accidens  preftent,  d’incifer 
fur  le  lieu  frappé , pour  décou- 
vrir la  fraéture,  6c  relever  les  os 
avec  l’élévatoire ,,  ■le;  tirefonds , 
ou  autres  inftrumens.  L’exemple 
des  fraélures  du  crâne  nous  auto- 
fife.  On  fait  des  inçifions  crucia- 
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les  pour  les  découvrir:  cfe  n *e(î 
pas  même  une  faute , quoiqu’on 
ne  trouve  point  de  fratlure  ; au 
contraire , on  foulage  le  Malade 
en  donnant  occafion  au  péricrânc 
& autres  tégumens  de  fe  dégor- 
ger. Pourquoi  donc  refpefterune 
partie  où  les  incifions  font  par 
elles-mêmes  bien  moins  dangcr 
reufes , que  celles  qu’on  fait  fur 
le  crâne  > lorfque  d’ailleurs  il 
n’importe  pas  moins  de  découvrir 
les  fraftures  de  l’une  que  celles 
de  l’autre  ? 

Si  pour  n’avoir  pas  remédié 
dès  le  commencement , il  s’étoit 
fait  abfcès  fous  le  llernum  , on 
doit  appliquer  le  trépan  de  même 
qu’on  l’applique  au  crâne , pour 
évacuer  le  pus,  ou  même  le  fang, 
& relever  les  pièces  d’os  enfon-, 
cées. 

L’appareil  eft  très-fimple , il 
s’agit  dé  deux  compreflcs  AA,, 
trempées  dans  l’eau-de-vie  aro- 
matique ^ ôc  d’un  bandage  de 
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corps  B , foûtenu  avec  le  fcapu» 
iaire  C*  pour  là  fraûure  fimple  : 
ôc  fi  l’on  a fait  incifion  , on  pan-- 
fe  la  playe  comme  on  la  panfe- 
roit  ailleurs  y fe  fervant  toujours^ 
des  compreflTes , du  bandage  de- 
corps  & du  fcapulairc. 

■ 


Di  itized  by  Coogic 


Traité 


Des  caufes 
de  la  frac- 
ture des  os 
des  îles  & 
fubis. 


Des  efpè- 
ces  & diffé- 
rences de» 
fradures 
des  os  de» 
îles. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Fracture  des  os  des 
Iles  et  Pubis. 

Le  s os  des  iles  & pubis  fe 
fracturent  rarement.  J’ai  ce- 
pendant vû  plufieurs  fois  ces  os 
fracturés  à des  Soldats , qui , en- 
levés par 'des  mines^  retomboient 
fur  des  corps  durs.  Ces  fraétures 
ponrroient  également  arriver  par 
un  moilon  qui  tomberoît  fur  un 
manœuvre  couché  ; par  unecha- 
rette  qui  paiTeroit  en  travers  du 
corps,  & autres  caufes  fembla- 
blés.  , 

Les  fractures  des  os  des  iles 
peuvent  être  avec  playe  ou  fans 
playe.  Les  premières  font  com- 
munes à l’armée  par  les  armes  à 
feu  : nous  ne  parlerons  que  des 
dernieres  dans  ce  Traité,  ôtnous 
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hous  contenterons  de  remarquer 
fimplement  que  ces  fra£lures 
peuvent  arriver  en  fens  différens  ; 
c’eft-à- dire , que  les  os  des  iles 
peuvent  être  caffés  en  long,  obli- 
quement & en  travers. 

On  reconnoît  difficilement  la  Signes  dla- 
fradure,  lorfqu  il  y a gonflement; 

& il  eft  rare  qu’il  n’y  en  ait  pas  ; 
parce  qu’un  coup  capable  de 
rompre  un  tel  os  ; doit  faire  de 
terribles  contufions  aux  mufcles,  Cette  frac- 
aux  membranes  ôc  aux  aponévro- 
fes  de  ces  parties.  Mais  lorfq  U il  connoître 
n’y  a point  de  gonflement,  on "V 
apperçoit  la  fraüure  aflez  fecile- 
ment  par  le  toucher  & par  la  cré^ 
pitation , qu’il  ne  faut  point  con?* 
fondre  avec  le  bruit  de  l’emphy- 
sêine. 

Les  accidens  qui  accompa-  Accîdem 
gnent  cette  fraêlure,  font  les  dou- pagnent™ 
leurs  dans  le  lieu  fraêturé , par  la  ««e  frac- 
contufion  & par  le  déchirement  ; 
les  piquûres  ôc  divulfions  que 
font  les  inégalités  des  os  rompus. 

E \) 
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Le  ventre  devient  tendu  , il  s’eit^ 
flamme , fe  durcit  ôc  devient  pa-- 
refleux;  les  tranchées , le  hoquet, 
le  vominfement,  la.  fupprefllon 
des  urines  en  font  ordinairement 
les  fuites.. 

le  pro-  On  a plus  de  peine  à contenir 
gno  ic.  réduire  ; le  danger  eft 

grand  , lorfque  les  accidens  ci- 
delfus  rapportés , fe  rencontrent. 
Suites  fil-  fur-tout  fl  le  Malade  a le  poulx 
crai^*dre  , ^ extrémités  froides.  La 

dans  quel-  mort  même  eft  prefque  certaine^ 
lance? ^ vomilTemens  il;  rend  une 

Bour^uoi.  matière  femblablc  à du.  choco- 
lat : cette  matière  qui  n’ell:  que 
le  fang  congelé  par  le  diflblvant 
de  l’eftomac , montre  que  quel- 
ques gros  vailfeaux  font  rompus 
dans.ee  vifeere  : je  n’en  ai  jamais 
vu  guérir  qu’un  Teul  de  tous  ceux: 
à qui  ce  fymptôme  eft  arrivé. 
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De  la  Cure, 

Pour  faire  la  rédudüoujt  ori 
met  le  Malade  fur  le  bord  defon  Opératî&ttî 
lit , couclid  fur  le  côté  oppôfé  à 
la  fradure  ^ ayant  deux  oreillers 
Tun  fur  lequel  fera  appuyé  le 
haut  du  corps  ; & Fautre  fur  le- 
quel on  appuyera  la  cuiffe , la 
Jambe  ôc  le  pied,  de  maniéré 
que  la  partie  oppofée  à la  frac- 
ture porte  à faux,:  que  le  coté 
-fraduré  fe  trouve  aflez  pfié^  pour 
relâcher  fufîifamment  les  muf- 
des  du  bas-ventre  & les  fefliers 
& qu’on  puifle  avec  les  mains 
faire  la  rédudion  de  la  pièce 
cafTée.. 

Après  la  rédudion  on  aflii-  Appareife. 
Jettira  Fos  caflé  avec  deux  ou 
trois  fortes  comprefles  AAA^ 
trempées  dans  Feau-de-vie  aror- 
matique  ; elles  appuyeront  fur 
Fos  déplacé  pour' le  maintenir. 

ÈUes  s’étendront  fur  le  yentre 
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& fur  la  cuiffe  ; on  les  contien- 
dra avec  un  bandage  B , qui  au- 
ra quatre  ou  cinq  aulnes  de  long 
& quatre  doigts  de  large. 

Si  dans  quelque  maladie,  les 
remèdes  généraux  font  néceffai- 
res  , & fur-tout  la  faignée , c’eft 
dans  celle-ci.  On  doit  mettre 
tout  en  ufage , pour  éviter  l’in- 
flammation du  bas  - ventre  qui 
cft  un  accident  formidable  ' ôc 
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iafTez  ordinaire , lorfqu’on  négli- 
ge la  faignée , ou  qu’on  nefaigne 
pas  afîez  promptement. 

CHAPITRE  Vil. 

De  la  Fracture  de  la 
Clavicule.  - 

IL  n’y  a point  de  fraélure  qui 
foit  plus  fu jette  au  déplace- 
ment , que  celle  de  la  clavicu- 
le ; parce  qu’elle  ne  fe  peut  caf- 
fer  ordinairement  que  par  un 
coup  extérieur  qui  l’enfonce  , & 
pouffe  les  pièces  du  côté  de  la 
poitrine  ; & que  de  plus , le  poids 
du  bras  emporte  une  des  ][)ièces 
en- bas,  pendant  que  l’autre  fe 
trouve  relevée  par  les  mufcles. 

Les  bouts  caffés  fe  déplacent 
fuivant  leur  longueur  & fuivant 
leur  épaiffeur  ; les  caufes  qui  les 
déplacent  fuivant  l’épaiffeur  font 
le  coup  ôc  la  pefanteur  du  bras 
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qui  entraîne  l’épaule  en-Bas  » S 
par  conféquent  la  portion  de  la 
clavicule  qui  y eft  jointe  ; au  lieu 
que  celle  qui  tient  au  fternum , 
demeure  dans  fa  place , étant  re- 
tenue en  - haut  par  la  portioa 
mufculeufe  du  cîinomaftoïdien. 
De  plus , le  mufcle  deltoïde  tire 
néceffairement  l’autre  bout  en- 
bas  , c’eft-à-dire , qu’au  lieu  de* 
tirer  le  bras  du  côté  de  la  clavi- 
cule J ce  mufcle  tire  la  clavicule 
du  côté  du  bras  ; parce  que  cette 
portion  de  la  clavicule  eft  deve-- 
nue  le  point  mobile  j & le  bras  , 
Je  point  fixe. 

Il  fe  fait  déplacement  félon  ùt 
longueur , parce  que  le  bras  qui 
n’eft  plus  arcboute  par  la*  clavi‘» 
cule , tombe  fur  la  poitrine.  Oiï 
fçait  que  dans  l’état  naturel  la* 
clavicule  fert  d’arcboutant  > & 
tient  le  bras  éloigné  de  la  poitri- 
ne,afin  qu’il  fe  meuve  avec  facili- 
té ; ainfi  lorfqu’elle  eft  fraélurée^ 
el^  ne  peut  plus  ay pii  cet  ufagc  ^ 
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& le  bras  n’étant  plus  écarté  en- 
dehors,  doit  fejetter  fur  la  poi- 
trine ; d’autant  mieux  que  l’o- 
moplate & le  bras  font  tirés  de 
ce  côté , l’un  par  le  petit  & l’au- 
tre par  le  grand  pectoral  ; ce  qui 
entraîne  le  bout  de  la  clavicule , 
qui  eft  joint  à l’acromion , & qui 
le  fait  palfer  fous  le  bout  qui  eft 
joint  au  fternum. 

On  n’infiftera  pas  fur  les  caufes  Caufes^ 
de  la  fraélure  de  la  clavicule.  On 
fent  qu’elle  ne  peut  être  produite 
que  par  les  coups , les  chûtes  ou 
les  mouvemens  violens. 

Les  fignes  pour  connoître  Signes  «n»* 
cette  frafture  font  ceux  que  nous  g"oftics, 
avons  donnés  en  général  pour 
toutes;  mais  il  y en  a un  plus  cer- 
tain y c’eft  la  chûte  du  bras  fur  la 
poitrine. 

Le  prognoftic  eft  le  mêmeSîgn«pM* 
que  celui  qu’on  tire  des  autres 
fradtures  en  général  ; la  clavicu- 
le fe  fraânre  plus  aifément  que 
les  autres  os  y parce  que  les  coups 
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extérieurs  peuvent  faire  d’autant 
plus  d’effet  fur  elle  , qu’elle  eft 
lituée  parallèlement  à l’horifon  , 

& que  la  plupart  des  coups  que 
l’on  reçoit , font  donnés  perpen- 
diculairement;fans  compter  d’ail- 
leurs qu’elle  n’eft  couverte  d’au- 
cuns mufcles  ni  chairs  qui  puif- 
■ fent  amortir  les  coups.  On  diroit 
qu’un  corps , pour  être  rompu,  ne 
fçauroit  être  mieux  fitué  que  la 
clavicule , puifqu’elle  n’eftpréci- 
fément appuyée  que  parles  deux 
bouts,  pendant  que  lerefte  de  fon 
étendue  porte  à faux. 

Il  eft  plus  II  eft  facile  de  réduire  la  fraêlu- 
ëifficile  de  j-e  de  la  clavicule  , parce  qu’il 
cctte^frac-  eft  aifé  d’y  faire  les  extenfions  ; 
fure  que  de  & parce  qu’étant  moins  couver- 
& *pour-^’  t^e  de  niufcles , il  eft  facile  de  la 
fluoi.  toucher,  & de  la  prendre  avec  les 
doigts , particulièrement  dans  les  ' 
fujets  maigres  ; mais  fi  cette  frac- 
ture fe  réduit  plus  aifément  que  : 
les  autres,  il  eft  en  revanche 
beaucoup  plus  difficile  de  la 
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contenir , & cela  pour  trois  rai- 
fons.  La  première , parce  que  cet 
os  eft  menu,  & que  les  bouts 
réduits  ne  fe  touchent  que  par 
très-peu  de  furface  : La  fécondé, 
parce  que  le  bandage  ne  peut  en- 
tourer i’os  comme  au  bras  & à la  4 
jambcj  & qu’il  eft  difficile  de  pla- 
cer les  compreffes  ; ôc  fi  l’on  n’y 
prend  pas  garde,  elles  enfoncent 
les  pièces  de  l’os  & produifent  un 
effet  prefque  femblable  à celui 
du  coup  qui  a produit  la  fradure, 

La  troffiéme  enfin , parce  que  le 
bras  & les  mufcles  femblent  con- 
tinuellement tirer  la  clavicule  du 
côté  du  fternum  , à moins  qu’on 
ne  prenne  les  précautions  que 
nous  propoferons  dans  la  cure 
çi-apres, 

La  Cure, 

Pour  réduire  la  clavicule  caf-  OpératîoiM 
fée , il  faut  faire  affeoir  le  Malade  > 

fur  une  chaife  baffe.  Un  aide 
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mettra  un  genou  fur  Téplne  en- 
tre les  deux  omoplates,  & il  pren- 
dra les  deux  épaules,  c’eft-à-dire, 
les  bouts  des  omoplates  & du 
bras , avec  les  deux  mains  ; & s’é- 
tant commodément  placé  à hau- 
teur convenable,  il  tirera  les 
deux  épaules  également  en-der- 
riere , pendant  qu’il  pouflèra 
tout  le  corps  en-devant  avec 
fon  genou , & fera  ainfi  l’exten- 
fion  & la  contre-extenfion:  quand 
le  Chirurgien  qui  doit  être  au^ 
devant  du  Malade,  s’appercevra 
que  l’aide  a fait  l’extenfion  Ôc 
la  contre-extenfion  , il  rappro- 
chera & conformera  les  bouts 
de  la  clavicule. avec  fes  doigts  ; 
& pour  appliquer  fon  fécond 
appareil,  il  commettra  un  fé- 
cond aide  pour  tenir  les  os  ainlî 
rajuftés,  pendant  qu’il  fera  le 
refte  de  la  manoeuvre  qu’on  va 
décrire. 

On  commencera  par  appli- 
quer une  longuette  G ; qui  a deux 
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antérieurement  ôc  tranfverfale- 
ment  d’une  épaule  à l’autre,  avec 
une  bande  H de  trois  aulnes  de 
long  & de  deux  doigts  de  large. 
Le  croifé  de  huit  de  chiffie 
fe  trouve  poftérieurement  entre 
les  deux  épaules , & les  deux  cer- 
cles embralTent  les  bouts  de 
l’acromion  & la  tête  de  l’os  du 
bras  de  chaque  côté.  Dans  cette 
fituation-  on  renverfe  les  deux 
bouts  de  la  longuette  l’un  vers 
l’autre  ; de  forte  que  ce  banda- 
ge retient  les  épaules  en-arriere, 
& fait  la  même  chofe  que  l’aide 
propofé  pour  faire  les  extén- 
uons : & comme  la  clavicule 
calTée  nVft  point  couverte  après 
^ les  applications  de  cette  bande, 
on  peut  appliquer  les  tampons 
AAAA  de  charpie  ou  d’étou- 
pe, trempés  dans  le  blanc  d’œuf, 
pour  remplir  les  enfoncemens. 
C’eft  pourquoi  on  en  prépare 
plufieurs  A A A : par-delfus  ces 
tampons  on  applique  la  cru- 
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claie  B B , qu’on  couvre  de  la 
comprefle  G,  ôc  on  tient  le  tout 
avec  le  bandage  fpica  defcen- 
dant , qu’on  fait  avec  la  bande 
D , qui  aura  cinq  aulnes  de  long 
fur  quatre  doigts  de  large.  En- 
fuite  l’on  renverfe  les  deux  bouts 
de  la  longuette  G fur  la  poitri- 
ne i l’un  du  côté  droit  au  côté 
gauche  ; ôc  l’autre  du  côté  gau- 
che au.côté  droit , à contre-fens 
l’une  de  l’autre , comme  on  l’a 
déjà  dit  : on  les  aflujettit  avec  de 
fortes  épingles.  Ces  deux  bouts 
ainfi  renverfés  à contre-fens  em- 
pêchent que  le  huit  de  chiffre  ne 
glilTe  en-airiere , & ils  affermif- 
fent  tout  le  bandage.  On  place 
le  bras  dans  une  écharpe  E , on 
met  une  pelote  F dans  la  main. 
On  doit  porter  le  coude  en- 
devant  & non  en-arriere  ; car  ou- 
tre que  cette  derniere  fituation 
eft  gênante , le  Malade  pouffe  la 
clavicule  en-avant  ) au  lieu  de  la 
pouffer  en-arrierc. 
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Obferva-  Quoîque  la  fradure  de  la  clavî- 

iion  fut  Ici  fQjç  facile  à connoître , l’ob- 

méprifesou  ~ - r - 

l’on  peut  fervation  luivante  montre  que 

tomber  peuj.  fg  tromper.  » 

men  de  la  Un  jeune  homme  de  vingt- 
tomba  de  cheval , il  fe 
ç^e,  meurtrit  le  bout  de  l’acromion  y 
. il  furvint  échymofe  ; on  le  faigna 
plufieurs  fois  ; on  mit  fur  fon  mal 
des  comprefles  trempées  dans 
i’eau-de-vie  ; il  fut  guérit.  Peu  de 
tems  après  il  s’apper<jut  d’une 
groffeur  fur  le  milieu  de  la  cla- 
vicule du  même  côté , qui  lui 
caufoit  des  douleurs  très-confi- 
dérables  ; un  de  mes  Confrères 
qu’il  confulta,  connut  fon  mal  ; 
mais  le  Malade  ne  s’en  rapporta 
pas  à lui.  Un  autre  à qui  il  s’a- 
dreffa , fut  d’avis  que  dans  fa  chu- 
te il  avoit  eu  la  clavicule  caflée  , 
que  fon  Chirurgien  n’ayant  pas 
reconnu  cette  fraêlure , elle  s’é- 
toit  reprife  d’elle-même  ; ce  qui 
avoit  formé  un  cal  difforme.  Ce 
jeune  homme  vint  me  conful- 

terjç 
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fer  : après  l’avoir  examiné  & lui 
avoir  fait  quelques  queftions  fur 
le  tems  palfé , je  reconnus  que  • ' 
cette  tumeur  de  la  clavicule  étoit 
une  exoftôfe  vérolique,  de  la- 
quelle je  le  traitai  par  les  fric- 
tions mercurielles , qui  le  guéri- 
rent parfaitement. 

Il  y a deux  chofes  à remarquer  Rc'flexîons 
dans  l’erreur  dont  il.  s’aeit.  La 

• • > /\.  • • ODlcrV3»^ 

première , c eit  d avoir  pris  cette 
tumeur  pour  un  cal.  difforme  ; & 
la  fécondé , d’avoir  confeillé  au 
Malade  de  rompre  ce  cal  fuppo- 
fé } pour  mieux  replacer  l’os.  A 
l’égard  de  la  première  ^ je  dis 
que  l’on  ne  pouvoir  prendre  cet- 
te maladie  pour  un  cal  difforme, 

^ puifque  la  clavicule  n’avoit  point 
été  caflée  ; ce  qui  étoit  prouvé 
par  plufieurs  raifons.  En  premier 
lieu , le  Malade , lors  de  fa  chii- 
te, ne  s’étoit  jamais  plaint  de  dou- 
leurs à l’endroit  de, la  clavicule; 

& l’on  fçait  qu’il  en  auroit  eu  de 
très-violentes  fi  cçt  os  avoir  été 
Tome  IL  E 
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calTé.  D’ailleurs , on  auroît  trou- 
vé le  bras  dans  la  fituation  con- 
tre nature  où  il  eft  toujours , lorlP- 
que  la.  clavicule  éft  caflée  ; c’eft- 
à-dire,  qu’il  auroit  été  chance- 
lant , fans  force , & appuyé  fur  le 
devant  de  lu  poitrine,  puifque 
cette  fradure  n’eft  jamais  fans 
déplacement  comme  il  a été  dit. 
Enfin  le  cal.eut  été  placé  près  de 
l’acromion , ôc  au  milieu  de  la 
clavicule  ; c’efl:  ce  que  j’ai  obfer- 
vé  dans  un  Officier  de  Son  Al-. 
teffe  Sérénilfime  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Brunfwich.  Cet  Offi-^ 
cier  avoir  eu  la  clavicule  calfée 
en  Province  ; ôc  n’ayant,  trouvé 
perfonne  qui  pût  la  réduire,  les 
pièces  s’étoient  réunies  l’une  fut 
l’autre , de  maniéré  que  le  bout 
qui  fe  joint  au  llernum,  palfoit 
delTus  le  bout  qui  fe  joint  à l’a^ 
cromion  ; ôc  comme  pour  lors  le 
bras,  ôc  par  çonféquent  l’omo- 
plate, s’approche  toujours  delà 
poitrine;  le  bout  de  la  clayiculQ 
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iquî  eft  jointà  racromion,  s’étoit 
approché  du  fternum,  6c  celui  •’ 

qui  eft  joint  au  fternum , s’étoit 
approché  de  l’omoplate  f de  ma» 
niere  que  le  fuc  noürricier  qui 
avoit  découlé  de  celui-ci^  avoit 
formé  ui)  cal  à un  pouce  de  l’a- 
cromion,  lieu  où  le  cal  ne  fc 
feroit  pas  formé  ^ fi  la  clavicule 
avoit  été  réduite. 

Quant  au  confeil  qu’on  avoit  La  dîffofj 
donné  au  Malade  de  rompre 

, - -,  f • de  la  clavi-  » 

cal  luppole  J nous  remarquerons  culen’obii- 
qu’il  y .a  prefqus  toujours  diifor-  pas‘ou- 

T , ^ * 1 1 1 • 1 . purs  a le 

mité  au  cal  de  la  clavicule,  quoi-  rompre, 
qu’elle  foit  bien  réduite,  parce 
que  l’appareil  qui  n’entouise  point 
la  clavicule , ne  peut  comprimer 
d’aflez  près  le' fuc  nourricier.  La 
difformité  ne  fuffitdonc  pas  pour 
confeiller  de  rompre  , il  faut  de 
plus  que  cette  difformité  vienne 
de  ce  que  les  os  font  repris  l’un 
fur  l’autre.  C’eft  ce  que  l’on  re- 
connoît  à deux  chofes;  la  pre- 
piiere , quand  le  cal  eft  près  dq 
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iacromion , comme  il  a été  dît ^ 
&;  la  fécondé , Jorfqu’èn  mefu- 
rant  les  clavicules , on  trouve  la 
malade  plus  courte  que  la  faine  ; 
mais  quand  les  longueurs  font  les 
mêmes , il  faut  peu  réfléchir  pour 
«’y  tromper.  Je  déterminai  que 
la  tumeur  du  Malade  dont  je 
viens  de  parler , étoit  une  exof» 
tofe  fur  trois  faits  inconteftables: 
le  premier,  fur  ce  que  la  lon- 
gueur de  la  clavicule  étoit  la 
même  : le  fécond , fur  ce  qu’elle 
n’avoit  point  éfé  réduite  ; & le 
troifiéme , fur  ce  qu’il  avoit  eu 
des  maladies  vénériennes  mal 
guéries.  . . 
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CHAPITRE  VIIL 

De  la  fracture  db  .. 

l’  O M O PL  a t e. 

L*Omoplate  peut  être  caffée 
dans  fan  corps  où  dans  fes 
appendices  : fon  corps  peut  être 
cafle  en  deux  pièces  ou  plus , fes 
appendices  comme  l’apophyfe 
acromion  , la  coracoïde  , l’épine 
éc  le  col  peuvent  de  même  fe  caf- 
fer.  Cependant  je  n’ai  jamais  vû 
la  fracture  de  rapopliyfe  coracojê- 
de , fi  ce  n’eft  par-  des  coups  d’ar- 
mes à fe\i. 

Le  corps  de  IJomoplate  peut  Déplace^ 
être  cafl'é  en  long,  çn  travers  y 

I I-  1 VI  n / peut  etre 

ou  obliquement  ; lorfqu  il  eft  caf-  coniîdéra- 
fé  en  long , l’apophyfe  épineufe  j’.jf  ® . 
fe  trouve  caffée  en  travers  ; ôc  félon  les  * 
pour  lors  il  eft  difficile  qu’il 

r*j^Li  frdâurcs» 

ait  un  déplacement  conliderable, 
parce  que  l’épine.caffée  montre 

F iij 
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- beaucoup  de  furface,  ote  la  fa- 
culxé  aux  os  de  pafTer  l’un  fur  l’au- 
tre: au  contraire- lorfqu’elle  eft 
ca/Tde  en  travers  ou  oblique- 
^ ment , les  portions  caflces  ont  lî 

• ' peu  d’épailfeur,  & par  confé- 

quent  fi  peu  de  furface  dans  l’en- 
droit où  elles  fe  touchent , que  la 
moindre  contraction  des  muf- 
cles^ou  le  moindre  effort,  fait 
paffer  une  pièce  fous  l’autre,  pour 
peu  que  le  coup  les  ait  déjà  éloi- 
gnées du  point  de  leur  attouche- 
ment^ ou  que  les  mufcles  d’un 
cote  1 ayent  emporté  furies muf- 
clés  de  1 autre  : c’efl:  pour  cela  que 
) ai  prefque  toujours  vû  la  pièce 
poftérieure  paffer  par  deflbus  l’an- 
térieure, a caufe  du  grand  dente- 
lé & du  fous-fcapulaire  qui  s’at- 
tachant à la  bafe , lui  font  faire  la 
culbute;  enfuitelefous-épineux, 
le  grand  & petit  rond  la  font  paf- 
1er  deffus  la  pièce  antérieure. 

♦ " Les  lignes  qui  font  connoître  ' 
cette  fradure , font  ceux  que  nou$ 
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fevons  donnés  dans  le  général 
pour  toutes  les  fradures  : mais 
ce  qui  rend  cette  fracture  difficile 
à connoître  , c’eft  qu’il  y a pref- 
que  toujours  emphyfême. 

J’ai  déjà  reconnu  remphyfê-  Pourquoi 
me  pour  un  fymptôme  qui  ac- 
compagne  l^s  fraélures  ôc  même  pagneordi- 
les  contufions  fortes  du  voifinage  ”^57^^11- 
de  la  poitrine.  Je  ne  l’ai  point  ex-  res,  & me-' 
pliqué,  ce  qu’il  femble  que  j’au- 
rois  dû  faire;  car  il  y a bien  des  tes  duvoî-  • 
gens  qui  ne  pourront  peut-être 

3*  • i9  1 rt'  poitrjn^» 

pas  s imaginer  que  1 empnyieme 
'qui  eft  une  maladie  pneumati- 
que , puiiTe  arriver  lorfqu  U n’y  a 
point  de  playe , par  laquelle  l’air 
puiffe  entrer  : on  a vû  l’emphy- 
fême  aux  piayes  de  la  poitrine  j à 
celles  de  la  trachée  - artère , & 
l’on  n’a  pas  eu  de  peine  à com- 
prendre que  l’air  qui  fort  ou  qui  • 
peut  entrer  par  ces  ouvertures  > 
puiffe  fe  loger  ‘dans  les  cellules 
graiffeufes  de  leur  voifinage  ; 
mais  on  demandera  d’où  vient 

Fiv  ; 
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l’air  qui  forme  l’emphyfême  qué 
j’ai  dit  accompagner  les  fradu- 
res  & les  contufions  des  côtes  3 
& celui  que  je  dis  avoir  remar- 
qué aux  fractures  de  l’omoplate 
où  il  n’y  a aucune  playe:  les  faits 
fuivans  pourront  éclaircir  cette 
qudlion.  , 

En  premie^lieu , les  playes  pé- 
nétrantres  dans  la  poitrine^  ou 
perçantes  la  trachée-artère,  ne 
font  pas^les  feules  aufquelles  il 
furvienne  emphyfême  : ce  fymp- 
tome  arrive  aufli  à celles  qui  ne 
pénètrent  point;  nous  en  avons 
vû  plufieurs  de  cette  efpèce,  & - 
plufieurs  aulli  qui  pénétroient, 
aufquelles  l’emphyfême  n’eft 
point  fürvenu. 

. En  fécond  lieu,  lemphyfême 
accompagne  fouvent  les  playes 
du  bas- ventre , pénétrantes  ou 
non  ; je  l’ai  vu  plufieurs  fois  aux 
playes  du  bras  & des  cuilTes  ; & 
ceux  qui  . ont  vû  beaucoup  de 
playes  d’armes, à feu,  fçaveiit 
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en  a peu  qui  ne  foient  ac- 
compagnées de  ce  fymptôme  , 
pour  peu  qu’elles  ayent  été  ex- 
^ofées  à l’air  avant  d’être  panfées 
en  premier  appareil.  . 

En  troiftéme  lieu,  j’ai  vu  un 
homme  qu’on  avoir  meurtri  juf- 
ques  aux  os  à coups  de  bâton  , 
& dont  prefque  tout  le  corp» 
étoit  devenu  un  emphyfême  : il 
mourut,  je  l’ouvris , & je  trouvai 
par  tout  de  l’air  : le  fcalpel  ne 
Goupoit  aucune  partie  grafle, 
qu’elle  ne  fît  du  bruit;  & ce 
que  je  remarquai  de  très- parti- 
culier , c’eft  que  prefque  tous  les 
mufcles  avoient  perdu  leur  con- 
fiftance  naturelle  : ils  ne  réfif- 
toient  en  aucun  fens , & foit  qu’on 
les  tirât  en  long  on  en  travers  ^ 
la  facilité  de  les  féparer  étoit 
égale. 

En  quatrième  lieu , on  trouve 
tous  les  jours  des  abfcès , def^ 
quels , conjointement  avec  le 
pus,  il  fort  de  l’air  qui  %it  du 
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bruit  i comme  s’il  fortoît  (Üuné^ 
veflie  foufflée  ; on  voit  même  une 
partie  du  pus  dcumeufe  ou  moulr 
feufe.  ^ 

Enfin,  on  voit  l’emphyfême 
arriver  aux  gangrènes  qui  fur- 
viennent  aux  dépôts  éryfipéla- 
teux  & phlegmoneux. 

Conclu-  De  toutes  ces  obfervations 
dem  on  Pout  conclure  qu’il  y a de- 
fortesd’em-  deux  fortes  d’emphyfêmes , l’un 
l’un^^^caufé  produit  l’air  extérieur  qui 
par  l’air  ex-  fort  OU  qui  entre  par  les  divifions 
téneur,  & playes  des  poumons,  de  la 

1 autre  par  . r.  / r J 

la  rarcfac-  poitnne , OU  cle  la  trachée-arte- 
re,  c’efi  celui  des  deuxpremie- 
contenu^  res  obfervations.  L’autre  efpèce 
dans  les  li-  d’emphyféme  doit  dépendre  de 
tueurs.  raréfaélion  de  l’air  qui  fe  trou- 
ve dans  les  liqueurs  & dans  la 
fubfiance des  parties;  c’eft  celui 
des  trois  dernieres  obfervations. 
iÇn  effet , lorfqu’il  n’y  a point  de 
playe , on  ne  peut  pas  croire  que 
Fair  extérieur  fort  entraîné  pour 
fornaaf  ces  emphyfêmes,  ni  quç 
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Faîr  de  la  poitrine  & des  poumons 
y foit  parvenu , du  moins  par  des 
ouvertures fenfitles;  puifqu’iln’y 
a aucune  bleflure  aux  poumons 
ni  à la  poitrine  : cela  vient  donc 
de  la  fermentation  des  fucs  épan- 
chés, qui)  défuniflant ies  parties' 
elTentielles  des  liquides,  rom- 
peht  les  prifons  des  particules: 
d’air , lefquelles  n’étant  plus  gê- 
nées fe  dilatent,  fe raréfient,  s’u- 
niffent  enfemble  & forment  l’cm- 
phyfême.* 

Si  la  fraélure  deTomoplate  eft  Fronoftîi;;^ 
(impie  & fans  contufion  confidé- 
rabie,  elle  n’eft'  pas  fâcheufey 
au  contraire  fi  elle  eft  accompa- 
gnée de  grande  contufion,  der 
gonflement,  d’emphyfême,  la  fié» 
vre,  la  douleur,  la  difliculté  de; 
tefplrer  furviennent;  le  dangeï' 
cft  grand , fur-tout  fi  le  Malade: 
eft  dans  l’embonpoint,  & qu’fli  . 
foit  cacochyme , ou  pléthorique^ 
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La  Cure, 

On  fait  aflez  difficilement  læ 
rédudion , lorfqu’il  y a déplace- 
ment , ôc  que  les  pièces  ont  pafTé 
les  unes  fur  les  autres  ; parce 
que  l’omoplate  eft  envelçppée 
ûe  mufcles  forts , & qu’on  ne 
peut  vaincre  par  les  extenfions;^ 
tàute  d’avoir  prife  fur  les  pièces 
qu’on  veut  replacer  : c’eft  pouc 
y parvenir  cependant  qw’on  leve 
le  bras  en-devant,  faifant  met-; 
tre  la  main  du  Malade  fur  fa  tête, 
de  maniéré  que  le  nez  Toit  vis-à- 
vis  l’angle  du  pli  du  coude.  Pen- 
dant qu’un  aide  tient  le  bras  dans 
cette  fituation  , le  Chirurgien 
avec  fes  doigts  fait  fon  poffible 
pour  replacer  les  os,  à quoi  le 
mufclc  rhomboïde  fert  beaucoup, 
en  ce  qu’il  retient  la  pièce  pofté- 
ricure  du  côté  de  l’épine , pen- 
dant que  le  Chirurgien  ajuftq  les 
PS.  Quand  ils  font  réduits , on  le§ 
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tient  en  fituationf  avec  les  deux 
mains,  on  fait  baiffer  le  bras  dou- 
cement^ ôc  on' fuit  l’omoplate 
jufqu’à  ce  quelle  foit  delTus  la 
partie  poftérieure  des  côtes , lef* 
quelles  lui  fervent  d’attelle  de  ce 
côté-Ià  ; & pour  fervir  d’attelle 
en  dehors,  on  applique  des  com- 
prefles  épaiffes  AA  depuis  l’épi- 
ne de  l’omoplate  jufqu’au  delfous 
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de  l’angle  inférieur,  elles s’dtetiî'^ 
dent  même  vers  l’épine  du  dos, 
& avec  une  grande  compreffe  B, 
on  recouvre  les  premières  & tou- 
te l’épaule  : puis  on  fait  le  banda- 
ge quadriga  avec  une  bande  C, 
large  de  quatre  travers  de  doigt , 
& longue  de  cinq  ou  fix  aunes 
plus  ou  moins , puis  on  met  le 
bras  dans  l’écharpe  D , avec  la 
pelote  E dans  la  main» 

Onfaigne  vigoureufement;  le 
régime  doit  être  féverc  ; on  fait 
obierver  le  filence  & le  repos 
comme  dans  la  fraêlurc  des  cô- 
tes, & celle  du  Jlernum^ 

Si  l’acromion  éft  fraêlurd,  on 
tâche  de  le  relever  de  l’une  de  ces> 
deux  maniérés.  La  première  eft 
de  relever  le  bras  pour  relâcher  le 
deltoïde , & appliquer  le  bout 
des  doigts  aulfi  avant  qu’on  le 
peut  delTous  les  bouts  de  l’a- 
cromiôn  & de^  la  clavicule  pour 
le  tirer  en  haut.  La  fécondé* 
maniéré,  eûdc  prendre  le  eoud^ 
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’jpour  pouffer  Thumerus  de  bas  en 
haut  verticalement,  & fefervir 
de  la  tête  de  cet  os  pour  repouf- 
fer Tacromfcn  de  bas  en  haut,  ÔC 
le  relever. 

On  applique  une  compreffe  A AppatcîlU  • 
trempée , & on  ne  fait  qu’un  ban- 
dage contentif  avec  la  bande  B, 
puis  on  met  le  bras  dans  l’échar- 
pe C & la  pelote  F dans  la  main 
du  Malade. 
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Frafture  Le  col  de  Tomoplaté  ne  péuti 
du  col  de  ^ cafiTer  que  très-difficilement 
très-diffici-  parce  qu  il  eft  garanti  par  beau- 
coup  de  mufcles , par  l^cromion, 
la  clavicule,  & par  la  tête  de 
l’humerus;  cependant  je  Fai  vû,  - 
cafTê  près  du  bord  de  la  cavité  t . 
on  le  réduifit  facilement , maisf 
on  eut  beaucoup  de  peine  à le 
contenir,  & le  Malade  en  eft  de- 
meuré  eftropié. 

Obferva-  Je  me  trouvai  un  j'ouren  corî- 

tion  d’une  fuLation  pour  une  Dame  qui 
luxation  de  , . i ‘ i • n r • * 

i’humerus  étoit  tombée  depuis  lix  lemaines  : 

prife  pour  qu  avoit  fait  d’inutiles  tentatives 
re  de  la ca- pour  réduire  Ion  bras,  que  nous  • 
vité  de  l’o- trouvâmes  luxé.  Celui  qui  avoit 
moplate.  traité  la  maladie,  aftliroit  queFos 
étoitbien  réduit,&quefi  cetteDa- 
me  ne  fe  fervoit  point  de  fon  bras^ 
c’étoit  apparemment  parce  que 
la  cavité  de  l’omoplate  avoit  été 
cafiée , & qu’ainfi  il  y avoit  eu  lu- 
xation & fracture.  Les  Conful-r 
• tans , ne  fe  contentant  pas  de  ces 
t paroles,  Youloient  des  preuves 
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îèc  on  demandoit  au  Chirurgien 
de  rapporter  les  fignes  par  lef* 
cucls  il  avoit  reconnu  cette 
ciure  du  col  de  Tomcplate;  il 
ne  put  nous  en  donner  aucun  ; 
il  lui'auroit  été  bien  aifé  d’en  fup- 
pofer,  puifqu’il  s’agiflbit  d’une 
chofe  pafTée  depuis  fix  femaines  , 
de  laquelle  il  avoit  été  le*feul 
témoin.  Son  expcfé  étoit  faux  ; 
d’ailleurs  il  n’en  avoit  rien  dit 
depuis  lix  femaines  qu’il  avoit 
fait  fon  opération  ; ôc  l’on  fçak 
qu’il  n’eft  point  ordinaire  à ces 
gens , de  faire  les  maux  plus  pe- 
tits qu’ils  ne  font  : la  réduction 
•fut  faite  en  fa  préfence. 

Il  fut  pour  lors  mis  en  quef-  . I-a 
tion , fi  la  luxation  de  l’humerus,  [-'h"nicrusi 
^ la  fracture  du  rebord  de  la  ca-  & la  frac- 
vité  de  l’omoplate , fe  pouvoient 
trouver  enfemble.  Toutes  les  cavité  de 
perfonnes  fenfées  , & les 
Praticiens  convinrent  que  cela  vent  trou- 
étoit , moralement  parlant,  im- 
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pofTible  ; fondé  fur  les  raîfons  ti- 
rées de  la  ftrutlure  des  parties  ÔC 
des  loix  du  mouvement. 

“ Preuves  La  üruclure  de  l’articulation  >' 
montre  la  chofc  in-^oflibie.  i®. 
Parce  que  le  rebord  de  la  cavité 
eft  beaucoup  plus  dur  que  la  tête 
de  l’humerus  ; & qu’ainfi  la  tête 
en  heurtant  la  cavité’,  fe  brife- 
Voit  plutôt  que  cette  cavité. 

Seconde  feconde , c’eft  que  la  têw 

^Iion.  a beaucoup  plus  de  furface  que 
la  cavité:  ainfi  lorfqu’un  corps 
qui  a beaucoup  de  furface , frap- 
pe un  corps  plus  dur  que  lui,  il 
doit  arriver  que  le  corps  plus  dur 
réfifte,  ÔC  que  le  mol  s’écrafe* 
On  pourroit  m’objeêter  qu’une 
chandelle  poufl'ée  d’un  canon  de 
fufil  par  l’aêtion  de  la  poudre 
perce  une  planche  de  fapin , qu??' 
.eft  un  corps  plus  dur  qu’elle;  il 
eft  vrai  ; mais  fi  cette  chandelle 
ne  fe  préfentoit  pas  par  le  bout 
où  elle  a moins  de  furface , cela 
n’arriv croit  pas , quelque  force; 
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jl^u’on  pût  lui  communiquer. 

La  troifiéme  raifon  pour  la-  Troifîem* 

Il  t A 1 i>i  ^ railon# 

quelle  la  tete  de  1 humérus  ne 
peut  point  cafîer  le  bord  de  la  • 
cavité , c’eft  qu’elle  n’cft  pas  pouf- 
fée  de  loin  comme  la  chandelle 
dont  on  vient  dé*parler  ; cette  tê- 
te touche  au  contraire  immédia- 
tement la  cavité. 

La  quatrième , c’eft  que  l’omo-  Quatriémi 
plate  eft  un  os  fur  lequel  la  tête 
de  l’os  n’appuye  point  direêle- 
ment , & que  de  plus  elle  n’a 
point  d’os  qui  lui  ferve  d’appui 
pour  pouvoir  réfifter  ; elle  cede  au 
contraire , ôc  tout  le  mouvement 
que  la  tête  de  l’os  lui  communi- 
que, eft  amorti , ôc  fe  perd  dans 
les  chairs , ôc  autres  corps  moux 
dqnt  elle  eft  environnée.  - 

. La  cinquième,  fuppofons  que 
trente  dégrés  de  mouvement 
foient  fuffifans  pour  luxer  le  bras, 
que  doit-il  arriver,*  quand  dans 
une  chute , ces  trente  dégrés  de 
mouvement  font  communiqués  à 
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la  tcte  de  l’humerus  ? je  rdponds 
que  la  ddterrrfination  du  mouve- 
ment doit  décider;  fî  la  tête  eft 
•déterminée  par  une  ligne  qui  ne 
pade  point  dans  la  cavité,  elle  en 
îbrtira  ; ôc  le  furplus  de  fon  mou- 
vement fe  communiquera  aux 
parties  voifmes  : fi  elle  eft  pouf- 
fée  par  une  ligne  qui  tombe  fut 
un  point  éloigné  du  centre  de  la 
cavité,  la  tête  pourra  réfléchir  un 
peu  ; & fi  la  première  détermina- 
tion n’eft  point  détruite , elle  peut 
encore  fe  luxer;  mais  fi  cette  tê- 
te fe  meut  fuivant  une  ligne  qui 
fe  termine  au  centre  de  la  cavité  , 
elle  n’en  fortira  point  en  ce  cas  : 
s’il  fe  trouve  aflez  de  mouve- 
ment pour  qu’il  arrive  fracture, 
ce  fera  la  tête  & non  la  cavité 
qui  fe  caftera.  On  doit  conclure 
' de  ce  dernier  raifonnement  ; que 
fi  l’os  fe  luxe,  ni  la  tête  ni  la  ca- 
‘ vité  ne  font  point  en  rifque  de 
' fe  rompre  ; & que  fi  l’os  ne  fe 
’ luxe  point , c’eft  la  tête  qui  fouf- 
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fte  tout,  & la  cavité  x^uûréfifte. 

J’ai  vû  ce  cas  arriver  ; un  hom- 
ime  tomba  fur  l’épaule , venant  de 
recevoir  trois  ou  quatre  coupj 
d’épée  : j’y  fus  appellé , il  fe  plai- 
gnoitplus  de  l’épaule  gauche,  fur 
* - lal^uelle  il  étoit tombé,  que  des 

autres  blelfures , dont  il  mourut 
vingt.- quatre  heures  après.  Je 
■ l’ouvris  pour  en  faire  le  rapport  ; 
j’examinai  l’articulation  de  l’é' 
paule  dans  laquelle  je  trouvai  la 
tête  de  l’humerus  brifée  en  plu- 
fieurs  piécea,  & la  cavité  gleijoï- 
de  étt)it  dans  fon  entier.  Il  n’y 
avoir  point  de  luxation  ; le  bras 
n’étoit  déplacé  qu’enconféquen-' 
ce  de  la  nadure. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Fracture  du  Br*as; 

ÏL  faut  obferver  dans  la  fric- 
ture  de  cet  os , qu’il  fouffre 
moins  de  déplacement  félon  fa 
longueur  que  les  autres,  à caufe 
de  la  pefanteur  du  membre  qui 
s’oppofe  à la  contraclion  des  muf- 
clfis  qui  font  le  déplacement  ; 
mais  malgré  cette  pefanteur , il 
pourroit  y avoir  déplacement  fé- 
lon fa  longueur , fi  l’os  étoit  frac- 
turé dans  fa  partie  fupérieure  au- 
deflus  de  l’infertion  du  mufçle 
deltoïde  ; parce  que  la  force  de 
ce  puiflant  mufcle , aidée  du  bi- 
ceps & du  long  extenfeuE  de  l’a- 
vant-bfas , pourroit  vaincre  cet- 
te pefanteur.  Le  déplacement 
étant  petit,  il  faut  une  foible 
extenfion  pour  le  réduire. 

Lesfignesunt  diagnoilics  que 
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prognoftics  , n’ont  rien  qui  ne  gnoftîcs  & 
foit  rapporté  dans  le  général. . pionoftics^ 

La  Cure. 

Pour  faire  cette  opération , un  Opératîoiq 
Aide  tenant  le  bras  avec  fes 
mains , l’une  appliquée  à l’avant- 
bras  près  du  poignet , & l’autre 
rembraffant’près  de  la  jonélion 
du  coude,  il  lèvera  l’une  & l’au- 
tre doucement  & par  degrés  , 
pendant  que  le  Chirurgien  fou- 
tiendra  les  deux  bouts  fracturés  , 

& les  lèvera  en  même-tems , & 
avec  la  même  douceur  que  fon 
Aide , jufqu’à  ce  que  le  bras  fafle 
prefque  angle  droit  avec  le  corps. 

Les  chofes  étant  ainfi^  il  fera  faire 
les  extenfions  par  deux  autres  Ai- 
des , dont  l’un  embraffera  la  tête 
de  l’humérus  & le  bout  de  l’omo- 
plate avec  les  deux  mains  ; & l’au-- 
tre  empoignera  l’humérus  près 
de  l’articulation  du  coude.  Ce- 
lui-d  en  tirant  fera  l’extenfion  > 
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l’autre  en  rufiftant,  ou  même  ea 
, tirant , fera  la  contre-extenfion. 
Le  Chirurgien  attentif,  avec  le 
- plat  de  fes  deux  mains , travaille- 
ra à conformer  les  bouts  des  os 
calTés  ; mais  il  ne,  commencera 
cette  opération  , que  quand  il  ju- 
gera les  extenfions  fuffifantes , 
& il  obfervera  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  général  à ce  lü- 
jet. 

li'appareil.  L’écharpe  . doit  être  mife  en 
üfage>  elle  fera  courte  autant 
qu’il  eft  polTible  dans  la  fradure 
de  cet  os  en  travers  ; mais  lorf- 
• que  laTradure  eft  oblique , il  faut 
la  nouer  plus  lâche , afin  de  laif- 
fer  un  peu  pendre  le  bras,  pour 
que  le.poidss’oppofe  à la  facilité 
qu’ont  les  os  à monter  les  uns 
fur  les  autres  : on  empêchera  que 
le  bras  ne  fe  meuve  fur  les  côtes; 
parce  que  ce  mouvement  eau- 
lèroit  ùn  fécond  déplacement. 
Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  bande 
foulée,  lorfquc  la  fracture  eft 

fupérieureji 
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fupérieure;  c’eft  à-dire,  près  de 
la  jondion  de  l’omoplate  parce 
que  le  globe  de  la  bande  ne  peut 
pafler  facilement  fous  l’aiflelle, 
ce  qui  obligeroit  de  faire  quel- 
que mouvement  en-dehors  qui 
feroit  fort  nuifible  : c’eft  pour 
cette  raifon  que  l’on  fe  fert  en 
pareil  cas  , d’un  bandage  à dix- 
huit  chefÿ. 

Pour  l’application  de  l’appareil , 
voyez  la  fraâure  de  la  cuilTe, 
ou  celle  de  la  jambe.  Vous  tail- 
lerez votre  appareil  de  l’une  ou 
de  l’autre  maniéré  ci-gravée. 


Tome  11, 
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Première  PÜr  la  frafture  du  col  ou  près 
«.îî« îap-  col  de  Thumerus , on  applique 

jpareii.  la  comprefle  fimple  A ; on  fe  fert 
du  bandage  à plufieurs  chefs , B , 
de  la  comprefle  en  forme  de  cy- 
lindre fous  raiflTellc  C , de  deux 
comprelTes  pour  envelopper  le 
reftc  du  bras  & de  i’avant-bras 
DE,  d’une  pelote  qu’on  met  dans 
la  main  F , d’une  bande  pour  en- 
velopper le  tout  G;  & d’une 
dçharpe  H» 
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Si  la  fradure  eft  au-deflbus,  Seconde 

^ , /Ta  niamerede 

on  met  une  limple  comprelle  A,  tailler  l’ap- 
une  bande  B ; puis  une  autre  Pareil, 
bande  C , enfuite  trois  longuet- 
tes, i.  2.  5 . on  les  aflujettit  avec 
la  bande  D , on  couvre  l’avant- 
bras  avec  la  compteffe  E,  on  met 
la  pelote  & l’écharpe  comme  ci- 
deflus, 

GÜ 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Fracture  de  l^Avant# 

BRAS. 

IL  ÿ a deux  os  à Tavant-bras  i 
le  cubitus  & le  radius,  ils  font 
joints  en-haut  avec  l’humerus  , 
& en-bas  avec  le  poignet,  laiflant 
un  efpace  entr’eux  qui  dépend 
de  la  courbure  que  font  ces  deux 
CS , fe  déjettant  l’un  un  peu  en- 
dedans  , & l’autre  en-dehors  ; ils 
fe  joignent  entr’eux  par  leurs 
deux  extrémités,  & l’efpace  qu’ils 
laiflent  entr’eux,  elt  occupé  dans 
toute  la  longueur  par  un  liga- 
ment fort , mais  mince , lequel 
s’attache  à l’pn  & à l’aptre  de  ces 
os. 

Efpcce  de  peuvent  fe  ca0er  tous  deux, 
jfeaôure.  ou  féparémeiit  : I on  connoît  fa- 
cilement la  fratlure  des  deux  os 
par  -les  fignes  dont  nouç  avoirs 
jparié  dans  le  général.^j 
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L^on  s^apperçoit  plus  facile-  Signe?  par 
!ment  de  la  fradure  du  cubitus  , [eco“nioU^ 
que  de  celle  du  rayon  ; parce  la  crépita- 
qu’il  eft  moins  couvert  de  muf- 
des , & qu'il  eft  le  tfÉtcipal  ap- 
pui de  l’avant- bras  ^qfour  con- 
noître  la  fradure  du  rayon  , il 
faut  tenir  la  partie  fupérieure  de 
l’avant-bras  avec  une  main , pen- 
dant qu’avec  l’autre  on  tourne  la 
main  du  Malade  avec  douceur  , 
alternativement  du  côté  de  la 
fupination , & du  côté  de  la  pro- 
nation ; & pour  lors  fi  l’on  fent 
que  le  rayon  réfifte  à la  main 
qui  tient  la  partie  fupérieure , & 
qu’il  faffe  effort  contr’elle  pour 
le  mouvoir , on  doit  être  afiuré 


qu’il  n’y  a point  de  fradure.  Au 
contraire/!  l’os  eft  cafté, non-feu* 
lement  il  ne  réfiftera  point , mais 
on  entendra  une  crépitation  , 
parce  que  la  pièce  inférieure  du 
rayon , qui  fera  mue , frottera 
contre  la  pièce  fupérieure  que 
i’on  tient  comme  immobile  avec 

Giij  - 
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la  main  qui  tient  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’avant-bras  ; c’eft  ce 
qui  fouvent  n’arriveroit  point  > 
fl , fans  tenir  fixe  la  partie  fupé- 
rieure  de  ^n^nt-bràs , ôn  fe  con- 
tentoit  dPHîre  mouvoir  la  main 
du  Malade  en  pronation , ou  en 
fupination  ; puifque,  pour  fentir 
. la  crépitation , il  faut  abfolument 
qu’il  n’y  ait  qu’une  pièce  mobile  , 
ou  que  toutes  les  deux  fe  meu- 
vent dans  des  fens  différens. 

DiîFéfence  Les  bouts  des  os  rompus  peu-* 
vent  être  déplacés  en  oeux  ma- 
niérés ; fçavoir , félon  leur  lon- 
gueur en  montant  les  uns  fur  les 
autres , ou  bien  félon  leur  épaif* 
feur  feulement  , lorfqu’ils  font 
tous  deux  enfemble  plus  d’épaif* 
feur , que  n’en  feroit  un  feul.  A 
l’égard  du  déplacement  félon  fa 
longueur , je  fçais  que  l’on  peut 
le  difputer  dans  la  fracture  d’un 
feul  os  : mais  nous  le  prouverons 
ci-après  d’une  maniéré  à n’en  pas 
' douter.  J e paffe  au  déplacement 
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félon  répaiffeur  qui  fe  peut  faire 
- en  deux  maniérés.  La  première, 
eft  lorfque  les  os  ne  font  pas 
, tout-à-fait  fortis  de  leur  épaif- 
feur , c’eft-à-dire , qu’ils  fe  tou- 
chent encore  un  peu  par  leurs 
bouts  cafTe's  ; la  fécondé  j eft 
iorfqu’ils  fe  font  approchés  du 
cubitus,  ce  qui  arrive  , parce 
que  le  rond  & le  quarré , deux 
mufcles  fervans  à la  pronation  , 
agilfent  enfemble , & tirent  ces 
pièces  d os  du  côté  du  cubitus. 

Il  faut  remarquer  que  ces  muf-  Ce  quî  Mt 
clés  en  tirant  les  os  eaffés  vers^unC 
le  cubitus , les  tirent  un  peu  en-  s’appro-^ 
dedans , c eft-à-dire , du  côté 
de  la  pronation  ; ce  que  le  mufcle 
rond  fait  avec  plus  de  force, 
parce  qu’il  s’infere  plus  loin  dq 
point  d’appui  de  cette  pièce  par 
rapport -à  elle  feule  , qu’il  ne 
faifoit  auparavant  la  fraéture  par 
rapport  à tout  l’os  ; car  Ton  fçait 
que  ce  mufcle  s’infere  à la  par-  , 
tie  moyenne  du  rayon  j & que  Ct 
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le  rayon  eft  caffé  en  cet  endroit  y 
pour  lors  le  mufcle  eft  entière- 
ment éloigné  du  ^oint  d’appui , 
puifqu’il  eft  tout-a-fait  au  bout 
de  cette  pièce  d’os , ce  qui  lui 
donne  plus  de  force  pour  la  ti- 
rer. Le  mufcle  quarré  porte  aufli 
la  pièce  inférieure  en-dedans  , 
ce  qu’il  ne  peut  cependant  pas 
faire  fi  facilement  ni  avec  tant 
de  force  que  le  mufcle  rond. 

Déplace-  Si  les  bouts  des  os  s’appro- 
chent  du  cubitus,  il  faut  qu’il  y' 
fiueur,  ait  déplacement  félon  fa  lon- 
gueur. Il  eft  vrai  que  l’attache 
de  cet  os  avec  le  cubitus , fem- 
ble  s’oppofer  à cette  efpèce  de 
déplacement  : mais  on  fera  con- 
vaincu de  fa  poftibilité , fi  l’on 
veut  jctter  les  yeux  fur  cette  fi- 
gure , où  je  fuppofe  le  rayon  frac- 
' turé  au  point  D.  Je  dis,  i°.  Que 
par  l’adion  du  mufcle  rond  AD,"' 
le  bout  M de  la  partie  fupérieure 
du  rayon , fera  porté  du  côté  du 
cubitus , non  pas  par  U ligne 
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droite  DG,  mais  par  la  ligne 
courbe  D E.  Je  dis  ,'2”.  Que  la 
partie  inférieure  du  rayon  mar- 
quée L , s’approchera  du  cubitus’ 
par  l’aflion  du  niufcle  quarré 
marqué  B S , non  fuivant  la  li- 
gne courbe  D E ; de  maniéré  que- 
Je  bouc  L du  rayon  étant  arri- 
vé en  E , montera  fur  le  bout  M 
du  rayon  qui  fera  Arrivé  en  F d®; 
toute  la  quantité  EF. 

Gv 
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Manuel.  Remarquez  que  pas  un  de  céî^ 
déplacemens  ne  fe  ferok , s’il  fe 
trouvoit  au  bout  des  os  fracturés 
de  petites  inégalités , pointes , ou 
efquilles , parce  qu’elles  s’enga- 
geroient  les  unes  dans  les  autres  ^ 
& s’oppoferoient  au  déplace^ 
ment  ; ainfi  il  fe  trouve  des  frac- 
tures , où  il  n’y  a point  ou  que 
peu  de  déplacement,  & où  par 
conféquent  il  faut  faire  peu  d’ex- 
tenfion  pour  les  réduire  ; & mê- 
me fôuvent  il  n’en  faut  faire  au- 
cune. Mais  à celles  où  il  y a dé- 
placement, il  faut  toujours  faire 
, extenfion  & contre -extenfion; 
de  forte  que  fi  les  bouts  de  rayon 
font  proche  du  cubitus , le  Chi- 
rurgien doit  employer  quelqu’un 
à faire  baifler  la  main  du  côté 
du  cubitus,  afin  de  lever  le  bout 
inférieur  du  rayon , & il  fera  par 
ce  moyen  l’extenfion  & la  con- 
tre-extenfion  nécelfaires  pour  re- 
médier à ce  déplacement;  cepen- 
dant il  doit  prelTer  avec  fes  deux 

* 

{ 


DIgitized  by  Googk 


f 


des  Maladies  des  Os i iff 

^tnaîns  la  partie  antérieure  de  l’a- 
vant-bras contre  la  poftérieure  , 
afin  que  les  mufcles  ainfi  pouf- 
fés  entre  les  deux  os  rayon  ôc 
cubitus,  relèvent  les  pièces  de 
l’os  cafTé.  C’efl:  ainfi  qu’en  mê- 
me-tems  le  Chirurgien  remédie 
au  déplacement  félon  l’épaifTeur  , 

& fait  ce  que  nous  avons  appellé 
conformation.  Il  ne  faut  aucune 
précaution  pour  empêcher  les 
os  de  s’écarter  l’un  de  l’autre,; 
parce  qu’ils  font  retenus  par  le  li- 
gament interoffeux. 

Lorfqu’ils  font  réduits , quel-  Apparofe 
ques-uns  appliquent  des  attelles 
fur  les  bouts  des  os  rompus , de 
quoi  il  feut  bien  fe  donner  de" 
garde  ; car , loin  d’appuyer  fur 
fes  bouts  caffés  , il  faut  que  les 
bandes  Ôc  compreffes  foient  tel- 
lement pofées , qu’elles  faffent  à 
peu-près  le  même  effet  que  fair 
loiept  les  mains  du  Chirurgien 
en  réduifant  les  os  ; c’eft-à-dire,. 
qu’après  avoir  mis  une  fîmplè 
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eomprefle , ôc  la  première  bandé 
légèrement  ferrée , il  faut  appli- 
quer deux  comprelTes  épaiffes, 
l’une  fur  la  partie  intérieure , ôc 
l’autre  fur  la  partie  extérieure  , 
qui  toutes  deux  enfemble  étant 
• tenues  & preffées  par  une  même  ' 
bande , faffent  effort  l’une  contre 
l’autre  , en  s’oppofant  au  dépla- 
■i  cernent  félon  la  longueur  & fé- 
lon l’épaiffeur  des  os  ; par  ce 
moyen  elles  contiendront  faci- 
lement les  pièces  des  os  caffés, 
parce  qu  elles  poufferont  les  muf- 
• ' des  dans  l’entre-deux  des  os  > 

ce  qui  tiendra  les  pièces  toujours 
relevées , & pour  cela  il  faut  que 
les  cômpreffes  appuyent  dans  le 
milieu  entre  les  os. 

• Par-deffus  cette  deuxième  ban- 
•!de  y on  en  met  une  troifiéine  , ou 
l’on  fe  fert  du  relie  de  la  deuxiè- 
me., fi  elle  eft  affez  longue , pour 
faire  Quelque  circonvolution  au- 
tour dé  la  main  ; tant  pouf  la. 
^yenir  ftna  mouvénient  ; que  pouç^ 
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^ffujettir  une  pelotte  qui  tient 
les  doigts  demi-fléchis.  On  y lie 
deux  cartons  taillés,  & convenar 
blés  à la  partie  ; puis  on  place  la 
main  & l’avant  - bras  dans  une 
écharpe  ; l’avant-bras  & la  main 
étant  dans  une  fituation  com- 
mode & naturelle  telle  que  les 
mufcles  ne  foient  point  gênés.  A 
l’égard  du  cubitus , on  remarque 
que  la  pièce  fupérieure  eft  tou^ 
jours  dans  fa  place , pendant  que 
la  pièce  inférieure  s’approche  du 
rayon  par  le  moyen  du  mufclc 
quarré  , pourvû  qu’il  ne  fe  trou- 
ve aucune  pointe  , ou  efquill* 
d’os  qui  le  retienne.  ^ 

Il  y en  a qui  croyent  que  le 
cubitus  fraéluré  fe  déjette  en-de- 
hors ; mais  l’expérience  nous  fait 
voir  le  contraire  dans  les  frac- 
tures compliquées  ; l’on  a tou- 
jours remarqué  que  dans  la  par^ 
tie  fupérieure,  le  cubitus  étok 
dans  la  place;  Ôc  que  le  bout  d’en-, 
- fç  trouvoit  approcher  du 
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rayon.  D’ailleurs,  il  eft  cî^montr^ 
qu’aucun  de  ces  os  ni  de  leurs- 
pièces  caffées  ne  peuvent  fe  dé- 
placer en  s’écartant , parce  que 
le  ligament  interofleux  les  re- 
tient toujours.  La  portion  fupé- 
rieure  ne  peut  s’en  approcher, 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  point 
de  mufcles  qui  puiflent  la  tirer 
en-dédans  ; & il  eft  impolTible 
quelle  fe  jette  en-dehors  en 
s’écartant  du  rayon , parce  que 
le  ligament  interoffeux  s’oppofe 
à cet  écartement* 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’extrémité  inférieure  du  cubitus 
qui  peut  s’approcher  du  rayon 
par  l’adion  du  mufclc  quarré  ; 
car,  quoique  ce  mufcle  foit  def- 
tiné  au  mouvement  du  rayon  ,, 
il  fait  un  effet  tout  contraire  en 
cette  occafion  ; car , lorfque  cet- 
te  pièce  du  cubitus , où  s’attache 
le  quarré , fe  caffe  ôc  fe  fépare  de 
la  fupérieure , il  faut  néceffaire- 
ment  qu’elle  ne  foit  plus  le  point 
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fixe  du  niufclequarré,  & qu’ainü 
ce  mufcle  tire  cette  pièce  du 
côté  du  rayon  plutôt  que  le 
rayon  du  côté  de  cette  pièce  , 
parce  que , lorfqu’il  y a fradure  > 
le  rayon  a deux  points  d’appui  ^ 
l’un  au  bras , l’autre  au  poignet  ; 
& que  la  pièce  inférieure  du 
cubitus  cafle  n’a  plus  que  celui 
d’en-brfs. 


A l’égard  de  la  rédudion , elle  Le  manuel 
cft  la  même  que  celle  du  rayon , 
à la  différence  qu’il  faut  tourner  la  réduc- 
la  main  du  côté  du  pouce  pour“?"j‘^ç^‘^^“j 
faire  l’extenfion , pendant  qu’on  quelque 
preffe  la  partie  fradurée  avecf*’°^®P^^^* 
les  deux  mains.  Il  faut  faire  un  que  celui 


bandage  tel  que  nous  l’avons  rayon» 
fait  au  radius , avec  cette  diffé- 


rence qu’il  n’y  a pas  tant  de  pré- 
caution à prendre  pour  affujettir 
la  partie  fupérieure  du  cubitus  , 
puifqu’elle  ne  peut  fe  mouvoir 
que  félon  la  fléxion , ôc  l’exten- 
fion  ; ce  qu’il  faudra  empêcher 
par  l’écharpe. 


'il 
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Ce  qu’on  Loifque  les  deux  os  {ont  frad-* 
**uèr  obferver  à peu-près 

a frafture^  les  mêmes  circouftances  : on  les 
aux  deux  déduira  de  la  ftruêlure  de  la  par- 
tie  qu’il  faut  avoir  toujours  en 
vûe,  non-feulement  dans  cette 
opération  , mais  dans  toutes  les 
autres.  L’^appareil  eft  compofé 
d’une  fimple  compreflb  fendue 
A , de  deux  compreffes  *épaiffes 
B B,  de  trois  bandes,  i.  2.  54 
d’un  grand  carton  C , ou  de  dcujt 
petits  cartons  DD,  liés  avec 
deux  laqs  HH,  d’une compreffe 
qui  enveloppe  la  main  E , d’une 
pelote  F , dont  on  remplit  la 
jnain , & d une  écharpe  G , qui 
’ fert  à foutenir  ôc  à renfermer  la 

main , l’avant- bras  & le  coude^ 
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CHAPITRE  XL 

De  la  Fracture  de  la 
Cuisse. 

L’Os  de  la  cuifle  fe  peut 
caflfer  dans  fa  partie  fupé- 
rieure,  dans  fon  milieu,  ou  près 
du  genou  : les  unes  & les  autres  _ 
de  ces  fraftures  fe  font  en  tra- 
vers ou  obliquement  ; il  eft  rare 
qu’il  foit  écrafé  en  plufieurs  piè- 
ces , parce  que  cet  os  eft  cou- 
vert de  quantité  de  mufcles  qui 
amortilfent  le  coup,  à moins  que 
la  fra£lure  ne  foit  faite  par  quel- 
que corps  pefant,  comme  un 
moilon,  une  folive,  ou  par  quel- 
que corps  violemment  pouffé  > 
comme  une  baie  de  moufquet , 
boulet  de  canon , éclat  de  boni-  - 
be,ôcc.  " - 

Cure.  Les  fignes  diagnoftics  & pro- 
gnoftics  font  femblables  à ceux 
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3es  autres  fraâures  fimples;  ainfi 
nous  ne  traiterons  que  de  la 
cure.  L’os  caffé  en  travers  eft 
plus  facile  à traiter  que  s’il  l’étoit 
obliquement  ; n’y  ayant  après 
la  réduèlion  qu’à  faire  un  Ban- 
dage ordinaire , & le  refte  de  la 
cure , comme  nous  l’avons  pref- 
crit  dans  le  général , hors  la  fi- 
tuation  du  M alade,  & les  moyens 
de  le  foulager  dans  fes  nécelli- 
tés , dont  nous  parlerons  fort  au 
long  dans  le  traitement  de  la 
fraélure  oblique  qu’il  faut  confi- 
dérer  comme  un  écueil  en  Chi- 
rurgie. 

Pour  faire  la  réduction  de  l’os , 
il  faut  faire  les  extenfions , con- 
tre-extenfions  & la  conforma- 
tion^ con\me  il  a été  dit  au  gé- 
néral, & comme  nous  le  dirons 
ci-après  à la  fraélure  de  la  jambe. 

lia  réduétion  de  la  fraûure  du 
fémur  étant  faite , il  faut  appli- 
quer l’appareil;  fçavoir,  la  com- 
prelfe  fimple  A qui  couvre  la  par- 


Manuel; 


Appareil* 


Lebatida- 
ge  doit  c- 
tre  plus  fer- 
ré il  U fra- 
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tie  fracturée.  On  la  trempe  cîanS 
Tcau-de-vie  aromatique  ; enfuitô 
on  fait  trois  tours  fur  la  fradure 
avec  la  bande  B t laquelle  eft 
employée  à faire  des  doloires 
en  montant  jufqu’à  l’aîne  ; puis 
on  applique  la  bande  C , qui 
fait  auflTi  trois  tours  fur  la  par- 
tie fraflurée , & finit  près  du 
genou  eh  faifant  des  doloires. 
Lorfque  les  deux  bandes  font 
employées , on  égalife  la  partie 
avec  la  comprefl'c  M , qui  eft 
graduée,  étant  plus  épaiffe  à un 
bord  qu’à  l’autre  ; puis  on  place 
les  longuettes  i.  2.  3.  qui  fer- 
vent d’attelles , & on  les  aflfujet- 
tit  avec  la  bande  D , qui  com- 
mence près  du  genou  , 6c  finit  à 
l’aine.  En  fuite  on  met  les  deux 
cartons  C C , l’un  en-dedans  ÔC 
l’autre  en-dehors , on  les  lie  avec 
les  laqs. 

Le  bandage  6c  les  cartons 
doivent  être  un  peu  plus  ferrés 
quand  la  fraêlui;e  eft  oblique^que; 
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Aure  eft  o-  quand  elle  eft  tranfverfe  ; parce 
bhque , & celle-c'i  les  os  caffés 

pourquoi.  foutiennent  comme  d’eux- 

mêmes  i d’autant  mieux  que  les  • 
mufcles  agiflant  , pouffent  les 
pièces  d’os  caffées  les  unes  con- 
tre les  autres,  & les  affermiffcnt; 
au  lieu  que  dans  celle  qui  eft 
oblique , parce  que  les  bouts  des 
os  caffés  ne  peuvent  s’arcbouter 
l’un  contre  l’autre , & l’adion  des 
mufcles  les  fait  gliffer  ôc  monter 
l’un  fur  l’autre;  c’eft  pourquoi 
il  faut  ferrer  davantage  la  bande 
pour  preffer  les  pièces  d’os,  afin 
de  les  maintenir.  Outre  cela , 
quand  la  fraèlure  eft  oblique , 
après  avoir  appliqué  les  bandes , 
.compreffes  ôt  cartons,  on  doit 
attacher  deux  laqs  , l’un  au-def- 
fus  des  condyles  du  genoû  , ôc 
l’autre  au-delîus  des  Malléoles  ; 
ôc  de  plus  , on  paffe  une  grande 
nappe,  ou  un  demi-drap  entre 
les  cuiffes,  un  bout  paffant  dans 
' J’aine , ôc  l’autre  derrière  fous  la 
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’feffe  oppofée  pour  être  attachée 
au  chevet  du  lit , Tune  à droite 
& l’autre  à gauche  , enfuite  on 
met  les  fanons  E , qui  doivent 
s’étçndre  l’un  depuis  la  plante  du 
pied  jufqu’à  l’aine  ; & l’autre  de- 
puis la  plante  du  pied  jufqu’à  la 
crête  des  os  des  hanches , afin 
de  tenir  en  repos  le  pied , la  jam- 
be, & l’articulation  de  la  cuiflfe 
avec  l’ifchion. 

On  garnit  les  fanons  de  petits  Ce  qu’orf 
couffins  ou  de  comprelTes  i. 

5.  4.  J.  <5.  7.  8.  p.  & même  plus  çe  pour af- 
«’il  le  faut.  On  les  applique  de-£“îj“^' 
puis  la  hanche  jufqu’au  pied , tant 
en-dedans , qu’au-dehors , pour 
remplir  les  inégalités , & pour 
que  les  fanons  s’ajuftent  fi  bien , 
qu’ils  fafient  une  compreffion 
égale.  On  met  une  compreflTe 
en  long  F , qui  s’étend  depuis  le 
pied  jufqu’à  l’aine,  par-deflus  la- 
quelle paffent  les  laqs  qui  atta- 
chent les  fanons.  On  met  une 
femelle  H attachée  par  fon  dour  ' 
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bie  laq  , qui , de  chaque  côté  , 
fert  à raflujettir.  On  paffe  la  fer- 
viette  K , autour  du  corps , par- 
deffus  le  bout  fupérieur  du  long 
fanon  auquel  on  l’attache  avec 
de  fortes  épingles.  Le  laq  du 
genou  s’attache  au  pied  du  lit 
pour  retenir  la  cuifle  en-bas , pen-  ^ 
dant  que  la  nappe  qui  eft  atta- 
chée au  chevet  du  lit,  retient 
tout  le  corps  vers  le  haut,  ôc 
l’empêche  de  defcendre  ; ce  qui 
maintient  la  cuilfe  dans  fa  lon- 
gueur. 

La  fituation  que  le  BlelTé  eft  Précau- 
obligé  de  garder,  deviendroit  à 
la  longue , mlupportable , fi  1 on  commodité 
n’avoit  foin  d’en  diminuer  la 
gêne , autant  qu’il  eft  poftible. 

Lorfque  la  nappe  ou  le  demi-  ' 
drap,  qui  palTe  entre  les  cuilfes, 
pour  retenir  le  corps  , vient  à 
incommoder , on  peut  en  chan- 
ger de  tems-en-téms  les  bouts  , 
c’eft  à-dire,  attacher  à la  droite  du 
Tome  IL  H 
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lit , le  bout  de  la  nappe  qui  dtoît 
attaché  à la  gauche  ; ôc  mettre  à 
gauche , celui  qui  étoit  à droite. 
De  même  pourlbulager  leBleffé, 
lorfqu’il  fe  fent  incommodé  par 
le  laq  qui  eft  attaché  au  ge- 
nou , on  retient  la  cuiffe  vers  le 
bas,  au  moyen  du  laq  placé  à 
la  cheville  du  pied , ôc  on  dé- 
lie celui  qui  eft  attaché  au  ge- 
nou. Ces  deux  laqs  fervent  ain- 
fi  alternativement  , félon  que 
le  Bleffé  eft  incommodé  de  lun 
ou  de  l’autre.  On  les  attache  à 
une  planche  qui  doit  être  ftable 
au  pied  du  lit , ôc  fur  laquelle  on 
cloue  un  billot  que  l’on  garnit, 
d’un  petit  matelas  ou  d’un  couf- 
fin. Ce  billot  eft  d’un  grand  fou- 
lagement  au  Malade , il  lui  fert 
à appuyer  le'  pied  fain  pour  fe 
relever  de  tems-en-tems,  lorf- 
que , gliflant  vers  le  bas  du  lit,  il 
le  trouve  incommodé  par  l’alaife 
qui  paffe  entre  les  cuilfes.  Alors 
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pouffanf  fon  pied  fain  contre  le 
billot , il  fe  relève  beaucoup 
mieux  lui  feul , que  fans  ce  fe- 
cours , deux  perfonnes  ne  le  pour- 
roient  faire  en  l’aidant.  La  plan- 
che qu’on  met  au  pied  du  lit,  con- 
vient aufli  lo'rfque  la  fracture  eft 
tranfverfe.  Comme  on  ne  fe  fert 
point  d’alaife  pour  retenir  le  Bief* 
fé,il  defcend  plus  facilement  vers 
le  bas  du  lit,  & a , par  confé- 
quent>,  befoin  de  fe  pouvoir  re- 
lever , en  appuyant , comme  on 
a dit,  le  pied  fain  contre  le  bil- 
lot. Il  eft  néceffaire  encore  d’at- 
tacher au  plancher  une  corde, 
qui  paffe  à travers  le  ciel  du  lit , 
& qui  defcende  à la  portée  de 
la  main  du  Malade.  Cette  corde 
lui  eft  très-utile  pour  fe  ^Ibiuec 
facilement,  & fatisfaire  à fés  dif- 
fère ns  befoins. 

. Pour  éviter  que  le  croupion  ne 
s’écorche , il  eft  bon  de  percer 
le  premier  matelas , ce  qui  don- 
ne de  plus  la  «commodité  de 
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pafler  un  baflîn  entre  ce  premîef 
& le  fécond  matelas , lorfque  le 
Bleffé  veut  aller  à la  felle.  Le 
drap  de-deflbus  doit  aulTi'  être 
fendu  ) ou  compofé  de  deux  piè- 
ces qu’on  puifle,  au  befoin , écar- 
ter à l’endroit  des  felTes.  Lors- 
qu’on ne  prend  point  cette  pré- 
caution J il  arrive  Souvent  que 
le  croupion  s’écorche  j & alors 
il  faut  l’examiner  Souvent,  la 
gangrène  y pouvant  aifément 
Survenir.  Dans  ce  cas  on  Se  Sert 
fort  utilement  de  l’eau  vulné- 
raire, ou  même  de  l’eSprit-de-vin 
camphré , pour  badiner  la  partie  ; 
& on  y applique  du  Stirax  éten- 
du fur  un  papier  brouillard  ou 
fur  un  linge  fin.  Voilà  ce  qu’il 
y êÊ  particulier  pour  le  trai- 
tement de  cette  faêlure.  Le  refte 
fe  trouve  fort  au  long  dans  le  gé* 
nérab 
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De  la  Fraâare  du  col  du  Fémur. 

J- 

' Le  col  du  Fémur  peut  être 
caflé  dans  fon  milieu , près  de  la  fraauie. 
tête , ou  près  du  grand  trochan- 
ter. Quoiqu’il  y ait  des  fignes 
pour  diftinguer  ces  fraéiures , el- 
les ont  été  prifes  plus  d’une  fois  , 
fur-tout  celle  qui  fe  fait  près  de 
la  tête , ou  pour  le  décollement 
de  l’épiphyfe , ou  pour  la  luxa- 
tion de  la  tête  du  Fémur.  On 
trouve  même  un  exemple  fa- 
meux de  cette  derniere  méprife  , 
dans  les  Oeuvres  d’Ambroife  Pa- 
ré, qui,  s’y  étant  trompé,  rapporte 
fon  erreur  avec  toute  la  fincérité 
polTible  : fincérité  rare  au  fiécle 
où  nous  fommes , & qui,  depuis 
Hippocrate , n’a  prefque  point 
eu  d’exemple. 

Quelqu’un  qui  n’avoit  pas  lu  Fraôure 
A.mbroife  Paré,  ayant  été  mandé  p^niur^pd- 
pour  une  fraêture  du  col  du  Fé-  fepour  une 
mur , & l’ayant  pris  pour  une 
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luxation  , fe  mit  en  devoir  d’en 
faire  la  rédudion  ; & lorfqu  il  " 
crut  avoir  réduit  l’os , il  fe  con- 
tenta de  faire  un  bandage  fim- 
ple  pour  le  retenir.  Les  vives 
X douleurs  que  le  BlelTé  reffentit 
après  cette  prétendue  réduélion, 
le  firent  douter  de  fon  état  y 
& rengagèrent  à m’appeller  à 
fon  fecours.  Celui  qui  l’avoit 
panfé,  m’ayant  afluré  que  le  Fé- 
mur avoit  été  démis  ; & la  cuifle 
malade  me  paroifiant  plus  cour- 
te que  l’autre , je  jugeai  d’abord 
que  la  luxation  n’étoit  point  ré- 
duite. L’appareil  étant  défait,  je 
fentis  le  grand  trochanter  qua- 
tre doigts  plus  haut  qu’il  ne  de- 
voit  être , ce  qui , joint  à ce  que 
la  pointe  du  pied  ôc  le  genou 
étoient  tournés  en-dedans,  me 
fit  croire  que  l’os  étoit  luxé  en- 
haut  & en-dehors  ; mais  ayant 
pris  le  pied , j’en  tournai  la  poin- 
te en-dehors  fans  réfiftance,  ôc 
je  reconnus  par-là  qu’il  y avoit 
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' fraflure  au  col  du  Fémur  : j’en  fis 
la  rédùétion  , j’appliquai  un- ap- 
pareil convenable, & le  BlefTé  fut 
parfaitement  guéri  fans  boiter. 

La  facilité  de  tourner  la  poin- 
te du  pied  de-dedans  en-dehors, 

& de-dehors  en-dedans,  joint  au 
raccourcilTement  de  la  cuilTe , 
étoit  un  figne  fuffifant  pour  déci-^çj^^^ 
der  qu’il  y avoit  fraélure , Ôc  queture, 
la  fraélure  étoit  au  col  du  Fémur. 

En  premier  lieu,  fi,  en  faifant 
coucher  un  Malade  fur  le  dos,  lui 
faifant  garder  exaélement  la  li- 
gne droite  depuis  la  tête  juf- 
qy’aux  pieds , & lui  faifant  éten- 
dre les  cuifles  & les  jambes  à 
côté  l’une  de  l’autre , l’on  trou- 
ve la  malléole  interne  d’un  côté 
plus  haute  que  celle  de  l’autre  , ‘ 

que  la  rotule  & le  grand  tro- 
chanter foient  aufli  plus  haut  à 
proportion  ; en  un  mot , que  tou- 
te cette  extrémité  inférieure  foit 
plus  courte  que  l’autre  de  trois  - 
travers  de  doigt  plus  ou  moins  ^ 
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il  eft  certain  que  ce  raccourcilTe- 
ment  ne  pourra  être  furvenu 
après  une  chute , qii’il  n’y  ait 
fraêlure  ou  luxation  a la  cuifle. 
En  fécond  lieu , fi,  en  remuant 
le  pied,  on  peut  tourner  la  poin- 
te de  dehors  en-dedans , ou  de 
dedans  en-dehors  avec  une  éga- 
le facilité , on  pourra  afiurer  qu’il 
n^y  a point  de  luxation , puifqu’il 
a été  démontré  en  général  & en 

Î)articulier  dans  le  Chapitre  de 
a luxation  de  la  Cuifie , qu’ua- 
. os  étant  luxé  , on  ne  peut  le  por- 
ter fans  violence  & fans  dou- 
leur , du  côté  oppofé  à celui  où 
les  mufcles  le  tirent  en  confé- 
quence du  déplacement.  Or,  s’il 
eft  sûr  que,  dans  la  fuppofitioji 
dont  il  s’agit , il  n’y  a point  de 
luxation , il  en  faut  néceflaire- 
ment  conclure  qu’il  y a fraâure 
au  col  du  Fémur.  Alors  la  tête 
de  l’os  reliant  dans  fa  cavité  avec 
une  portion  du  cou,  le  Fémur 
n’a  plusrien  par  le  haut  qui  le 
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ïetîenne  & Tempêche  de  tournée 
au  gré  des  mains  qui  le  meu- 
vent. 

Ce  qui  trompe  ceux  qui  n’y  Commenr 
regardent  pas  d’aflez  près , c’eil 
qu  en  touchant  le  r emur , ils  le  ae  h frac- 
trouvent  ferme  & folidedanstou-*«s 

. P / J ‘ J *1  J OHrFcflftUrr 

te  Ion  etendae  depuis  les  condy- 
les  jufqu  au  trochanter  ,&  qu’ils 
ne  îentent  point  de  crépitation. 

Mais  ^ s’ils  ont  befoin  de  ce  figne 
pour  fe  convaincre , ils  pourront 
l’avoir  au  moyen  des  exten fions 
qu’ils  font  pour  réduire  le  F émur 
qu’ils  croyent  luxé  ; car,  lorfque 
par  ces  extenfions , ils  auront 
rapproché  la  portion  du  col  qui 
tient  au  trochanter , de  celle  qui 
tient  avec  la  tête  à la  cavité  ; ces 
deux-  pièces , en  fe  froiflant , pro-  ' 
duiront  une  crépitation. 

A l’égard  de  la  caufe  de 
fraélure  du  col  du  Fémur;  voiciture. 
ce  que  j’ai  vu;  Un  homme  vou- 
lant defeendre  d’une  fenêtre  un 
peuhaute.j  le  glifla  le  long  du 
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mur,  le  dos  tourné  du  côté  de 
la  rue , ôc  fc  tenant  fur  le  bord 
de  J a fenêtre  avec  les  mains  , 
lorfqu’il  fb  fut  allongé  pour  ap- 
procher, autant  qu’il  le  pouvoir 
du  pavé , & tomber  de  moins 
haut , il  lâcha  fes  deux  mains  , & 
tomba  à terre  fur  la  plante  des 
" deux  pieds , mais  inégalement. 
Le  pied  droitportale  premier,  ôc 
fouffrit  tout  le  poids  du  corps  > 
dont  la  force  étoit  multipliée  par 
la  vîtelfc  de  la  chute.  Le  pied  y. 
la  jambe  & lé  corps  du  Fémur 
réfillerent,  parce  que  la  ligne  de 
diretlion  du  poids  du  corps  tom- 
boit  perpendiculairement  delTus  ; 
mais  le  col  du  Fémur , par  la  rai- 
fon  contraire , fe  calTa  à caufe  de 
fon  obliquité. 

Cure  de  la  La  cure  de  cette  fraclure  con- 
à faire  les  extenfions  ôc 
mut,  contre-extenfions  fuffifantes,  ôc 
à maintenir  l’os  en  fon  lieu , en 
V fc  comportant  comme  dans  la 
fradure  oblique  de  la  cuilfc;  à la-, 
quelle  nous  renvoyons. 
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Il  s’agit , pour  finir  cette  ma-  Décolle- 
tiere,  de  dire  un  mot  du  décolle- 
ment  ou  de  la  réparation  du  col , piphj:fe,. 
d’avec  l’épiphyie  qui  forme  la  ' 
tête.  Cette  épiphyfe,  ou  cetre 
tête,  eft  unie,  comme  on  fçait , 
au  corps  de  l’os  par  un  cartilage 
qui  fc  trouve  entre  deux , & qui , 
comme  une  colle , fait  la  jondion 
de  ces  parties.  On  conçoit  par- 
la que  le  décollement  ne  peur 
arriver  que  dans  les  jeunes  fujets, 
en  qui  le  cartilage  qui  joint  l’épi- 
phyfe  n’eft  point  encore  olTifiéjcar 
dans  ceux  en  qui  l’olTification  eft 
parfaite , le  cou  ôc  l’épiphyfe  ne 
fàifant  qu’ün  , s’il  arrive  que  U' 
tête  fe  fépare , ce  fera  par  frac- 
ture ôc  non  par  fimple  décolle- 
ment. J’ai  été  confulté  pour  une 
perfonne  qu’on  croyoit  dans  le  ' 
cas  du  décollement  ; mais  je  ne 

Çisgardai  point  ce  prétendu  décol-  ' 
ement , comme  la  fimple  défu- 
nron  de  l’épiphyfe  d’avec  le  col  ; 
parce  que  le  Malade  avoic^trenr 
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- te-cinq  ans , âge  où  rofTificatîon 
eft  parfaite,  & dans  lequel  la  ré- 
paration des  épiphyfes  eft  im- 
poflible. 

Signe?  pour  Pour  déterminer  fi  le  décol- 

dittingucr  lement  eft  fimple  , ou  s’il  eft 

décoiTe-^  caufé  par  la  fradure  du  col,  il 
“ent*  faut  donc  avoir  d’abord  égard  à 
l’âge.  On  doit  remarquer  de 
plus  que  dans  le  cas  du  décolle- 
ment, lorfque  l’on  fait  les  exten- 
fions  pour  rapprocher , comme  il 
a été  dit,  les  parties  féparées., 
la  crépitation  eft  fourde , parce 
que  les  os  ne  fe  touchent  qu’à 
travers  un  cartilage  ; au  lieu  que 
la  crépitation  eft  claire  & nette, 
lorfqu’il  y a fradure,  parce  que 
les  os  fe  touchent  à nud.  Il  eft 
vrai  que  ce  figne  n’eft  certain 
que  quand  la  maladie  eft  récen- 
te ; car , lorfqu’elle  eft  ancienne, 
le  bruit  de  la  crépitation 
fourd  dans  la  fradure  même , 

' parce  que  les  bouts  des  os  font 

enduits  de  la  matière  du  cal  qui 
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is’y  eft  épaiffie , & qui  produit  > 
le  même  effet  que  le  cartilage 
dans  le  cas  du  fimple  décolle- 
ment. On  remarquera  encore 
que  le  col  du  Fémur  eft  plus 
long  dans  le  décollement  fimple 
que  dans  la  fraêlure  ; ce  qui  fait 
qu’on  ne  tourne  pas  la  pointe 
du  pied  en-dedans  & en-dehors , 
avec  autant  de  facilité  que  dans 
la  fraêlure  , qui  permet  de  tour- 
ner le  Fémur , d’autant  plus  li- 
brement qu’elle  eft  à la  partie  du 
col  la  plus  proche  du  trochanter. 

Après-tout , il  ne  fert  pas  beau-  ta  cure 
coup  pour  la  guérifon , de  diftin- 
guer  le  décollement  de  l’épiphy-  même  que 
fe,  d’avec  la  fradure  du  col  ; puif-  ^ 
que  l’opération  eft  la  même , & 
que  les  moyens  de  maintenir  les  . " - 
os  quand  ils  font  réduits , ne  dif- 
férent point.  Ils  font  décrits  au 
long  dans  le  traitement  de  la 
fradure  fimple  & oblique  de  la 
cuiffe  y ainfi  je  n’en  dirai  pas  da- 
yantage. 
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De  la  Fraâure  compliquée  de  la 
Cuijfe, 

Cequec’eft  Quoique  les  fra£lures  puiflent 
compliquées  de  leurs  eau- 
quées  pro-  fes , ôc  de  difFérens  accidens  ou 
Pjememdi-  fymptônies  ; cependant , quand 
on  parle  d’une  fraélure  compli- 
quée , l’ufage  veut  qu’on  entende 
particuliérement  une  fraéture 
avec  playe.  C’eft  dans  ce  fens 
que  je  traite  la  fraélure  compli- 
quée de  la  cuifTe , ayant  parlé 
fuffifamment  des  autres  caufes 
' de  complication , dans  la  cure 
générale  des  fraélures. 

Différen-  Les  playes  qui  accompagnent 
tes  de  cesjes  fradureS  de  l’os  delà  cuifle  > 
|n  urcî,  générale  de  deux  fortes  t 

Les  unes  font  faites  par  la  caufe 
même  qui  a caffé  l’os  , comme 
par  une  roue  de  carrolfe , par 
une  balle  de  moufquet , par  un 
' éclat  de  bombe , &c.  Les  autres 
font  faites  par  les  os  mêmes  qui 
font  calTés  ; ôc  qui  percent  les 
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imufdes,  la  graiflc  & la  peau-  ' 
Les  unes  & les  autres  font  avec  ^ . 
plus  ou  moins  de  Gontufion , avec 
ou  fans  hémorrhagie  , avec  ou 
fans  corps  étrangers.  Les  os 
quelquefois  ne  fonj  point  décou- 
verts; d’autrefois  ils  le  font  & paf- 
fent  même  au-dehors  par  la  playe» 

De  toutes  les  fraâures  com- 
pliquées,  celle  delà  cuilfe  eftture^com- 
la  plusfêcheufe.  Il  eft  difficile  deP*‘^“.^® 
tenir  les  pièces  d’os  en  leur  pla-  ^ 
ce , fur- tout  lorfque  la  fraélure  eft 
oblique.  Une  grande  quantité 
de  mufclcs  très-forts , qui  entou- 
rent le  Fémur  de  toutes  parts 
font  monter  facilement  les  os 
caflés  l’un  fur  l’autre  ; & non-feu- 
lement s’oppofent  à la  rédudion 
des  pièces  fradurées , mais  même 
fouvent  les  déplacent  après  qu’oa 
les  a bien  réduites.  Ces  incon- 
véniens , joints  à la  néceffité  de 
remuer  le  Malade  pour  fes  be- 
foins  & pour  les  panfemens , 
font  d’un  grand  obftacle  à la 
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réunion  qui  demande  un  repo« 
parfait.  L’os  eft  recouvert  de  ' 
tant  de  chairs^  qu’il  eft  prefqu’im- 
poflible  de  conferver  les  inci-. 
fions  dans  l’étendue  qui  con- 
vient, jufqu’à  ce  qu’on  ait  pii  ob- 
tenir la  réparation  ou  l’exfolia- 
tion  des  os  caflés  & découverts» 
Le  fafcia-lata , qui , dans  tous  les 
dépôts , caufe  tant  de  défordres  , 
eft  ici  la  fource  d’un  nombre  in- 
fini d’abfcès. 


Quand  la  playe  eft  en-deflbus 
; de  la  cuifle , la  fraélure  eft  enco- 
: re  plus  fâcheufe  ; & , malgré  les 
‘moyens  qu’on  employé  pour 
éviter  de  déranger  les  os  en 
'panfant,  on  a fouvent  le  déplai- 
'fir  de  voir  périr  les  Malades 
pour  lefquels  on  a , pour  ainfi. 
dire , épuifé  la  patience  & toutes 
les  relfources  de  l’Art.  Quand 
cette  fra£lure  eft  fi  près  des  join- 
tures,que  l’articulation  s’enflam- 
me , & qu’il  s’y  fait  de§  dépôts  , 
ijl  eft  rare  que  la  cure  réul^ifie 
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& les  Bleffés  périflent  par  le  dé- 
voyementj  le  fièvre  lente  & le 
reflux  des  matières  purulentes, 
qui  caufe  abfcès  au  foye , au  pou- 
mon , ou  dans  quelqu’autre  vif- 
cére.  Lorfque  la  fradure  eft  voi- 
fine  de  l’articulation  fupérieure , 
elle  eft  encore  plus  dangereufe. 

Pour  mieux  inftruire  les  Elèves  Cure  d«s 
en  Chirurgie  de  tout  ce  qui  a 
rapport  au  traitement  des  frac-  quées  delà 
tures  compliquées  de  la  cuifTe , 
je  vais  rapporter  quelques  exem- 
ples choifis,  dans  lefquels  on 
trouvera  les  principales  circon- 
ftances  de  la  cure  de  ces  fortes  ' ' 
de  bleffures.  J’y  joindrai  les  ob- 
fervations  & les  réflexions  qui 
m’ont  paru  les  plus  propres  à' 
lever  les  doutes  qu’on  pourroit 
former,  & à guider  sûrement  * 
dans  cette  cure , capable  quel- 
quefois d’embarrafter  les  Chi- 
rurgiens même  les  plus  expéri- 
mentés. 

Un  homme  avoit  la  cuifte 


' Traité 

Premier  caffée  par  Un  cou  de  pied  de 
Fraftare  -cheval , qui  lui  avoir  en  même- 
coupé  une  partie  des  muf- 
^ande  cles  extenfeurs  de  la  jambe  ,'mais 
eontuiion  fans  avoir  entamé  la  peau.  Je 
îesmTiSesfis  la  rédudion , & j’appliquai 
fans  playe  l’appareil  comme  pour  la  frac- 
» a peau,  ^u^e  fimple , excepté  que  je  ne 
me  fervis  point  de  bande  rou- 
lée, mais  d’un  bandage  à dix- 
huit  chefs.  Les  comprefles  trem- 
pées dans  l’efprit-de-vin  cam- 
phré & l’eau-de-vie  aromatique, 
furent  d’un  grand  fecours  ; de 
même  que  les  faignées  copieu- 
fes  que  je  fis  réitérer  jufqu’à  cp 
qu’il  ne  reliât  plus , pour  ainfi  di- 
’ re , que, la  quantité  de  fang  abfo- 
lument  néceflaire  pour  le  foutien 
de  la  vie  du  Malade.  Je  lui  fis 
d’ailleurs  obferver  le  régime  con- 
venable, &,  par  cette  condui- 
te, j’eus  la  fatisfadion  de  voir 
de  jour  en  jour  l’échymôfe  fe 
. réfoudre  & fe  dilfiper,  les  chairs 
divifées  fe  réunir , & les  os  rom- 
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pus  s’affermir  ; ce  qui  fut  fuivi 
d’une  guérifon  parfaite  en  deux 
moisdetems. 

Les  chofes  ne  fe  paffent  pas  Dans  quel* 
toujours  fl  heureufement. 
été  plulieurs  fois  obligé  de  faire  ge  à fair« 
incifion  & d’ouvrir  ces  fortes  de  ‘"cifion, 
contufions , pour  prévenir  la  gan- 
grène OU' les  fuppurations  qui  ne 
peuvent  manquer  de  furvenir, 
lorfque  l’épanchement  eft  conlî- 
dérable,oulorfque  le  fujet  eft  ca- 
cochyme. On  a une  raifon  de  plus 
pour  ouvrir,  quand  l’épanche-  ’ 
ment  eft  au  lieu  même  de  la  frac- 
- ture,  & que  les  bouts  des  os  trem- 
pent dans  le  fang  épanché  & coa- 
gulé ; parce  qu’alors  les  banda- 
Tges  ne  peuvent  ferrer  les  os  d’af- 
fez  près  pour  les  retenir  en  fitua- 
tion. 

Il  faut  remarquer  que  quand  L*ëpanche-s 
le  fang  eft  feul  épanché  , il  eftJ^^gVelife 
plus  rare  qu’il  s’échauffe,  qu’il  réfout  plu» 
fermente  & qu’il  fe  convertiffe*^^®^"** 
en  fanic  ou  en  pus , que  lorf- 
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qu’il  eft  mélangé  avec  la  Iym-2 
phe.  On  voit  pour  l’ordinaire  , 
que  quand  il  eft  feul , il  fe  dilfi- 
pe  dans  l’intervalle  des  mufcles 
& dans  les  cellules  des  graiftes  ; 
ce  qui  forme  l’échymofe  de  cou- 
leur noire  à l’extérieur , laquelle 
fe  diftipe  par  degrés , paflant  du 
. noir  au  brun , du  brun  au  violet , 

& par  nuance  du  violet  à l’o- 
rangé & au  jaune  clair , & re- 
vient enlin  à la  couleur  naturelle 
de  la  peau.  C’eft  alors  qu’on  quit- 
te le  bandage  à dix-huit  chefs , 

& qu’on  met  des  bandes  comme 
dans  la  fraéture  fimple.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  il  eft  nécelfaire 
- de  fe  fervir  de  bandage  à dix- 
huit  chefs  dans  le  cas  de  la  con- 
tufion , c’eft  qu’il  faut  fouvent 
lever  l’appareil  pour  obferver  ce 
qui  fe  pafle , agir  félon  la  termi- 
naifon  que  prend  la  contufion  , 

& ferrer  le  "bandage  à proportion- 
que  le  fang  fe  réfout  ôc  que  la 
partie  fe  d^onile  fans  quoi  les 
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bs  pourroient  aifémcnt  fe  dépla- 
cer. 

Lorfqu’on  a été  obligé  d’oü-  Comment 
vrir  la  tumeur , li  elle  n eit  point  conduire  , 
dans  le  lieu  même  de  la  fra£lu-  lorfqu’en  a 
re , la  playe  alors  eft  fimple , & dîouvïr'ï 
n’a  befoin  que  d’un  panfement  contufion* 
ordinaire  avec  un  bandage  à dix- 
huit  chefs.  Si  le  dépôt  eft  l’en- 
droit même  de  la  fradure , & que 
les  os  foient  découverts , on  exa- 
mine s’ils  font  bien  en  place , ôc 
s’il  y a. de  la  difpofition  à la 
réunion  , auquel  cas  on  ne  tam- 
pone  point  ; des  plumaceaux  pliés 
en  deux  fuffifent , ou  tout  autre 
charpi  mollet.  Si  la  fuppuration 
s’établit  fans  être  trop  abondante 
& qu’il  n’y  ait  aucun  accident , 
la  réunion  de  la  playe  fe  fait  ; 
les  os , qui  ne  foufiirent  point  y 
fourniflent  fans  trouble  leur  con- 
tingent pour  la  formation  du  cal  ; 

& , quand  la,  playe  eft  fermée  , 
on  applique  les  bandes  roulées  , 
s’il  eft  encore  nécelîaire  de  con: 
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tenir  les  os.  Si  l’on  reconnoît 
' au  contraire  que  les  os  fouffrent 
quelque  déplacement  , que  la 
grande  fuppuration  les  découvre, 
que  le  fracas  trop  grand  ou  trop 
irrégulier  enlève  l’efpérance  de 
la  réunion  , alors  on^fe  compor- 
tera comme  dans  l’exemple  qui 
fuit.  . 

Second  Un  Manoeuvre  tomba  d’un 
exemple,  ^chafaut  avcc  un  moilon  qu’il  te- 
cas  du  Fé-  noit.-il  amva  a terre  un  peuplu- 

”îru6^*de'  moilon, parce  qu’ayant 

Jlaye.  quitté  cette  pierre , elle  fut  re- 
tenue un  moment  fur  le  bord 
. d’une  planche , d’où  elle  lui  tom- 
ba fur  la  cui/fe , de  la  hauteur  de 
plus  de  trente  pieds , & lui  fit  une 
playe  fort  grande  par  laquelle  on 
touchoit  les  os.  J’étois  d’abord 
d’avis  de  couper  la  cuiffe  , parce 
que  le  fracas  de  l’os  étoit  aufli 
confidérable  que  la  meurtrinTure 
& le  déchirement  des  chairs  ; ce- 
pendant je  me  déterminai  à ten- 
ter la  confervation  de  la  cuilTe, 
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Je  fis  coucher  le  BlelTé  après  Pofitîon  dii 
avoir  ëgaliféfon  lit.  Le  côté 
lade  fut  mis  affez  au  bord  pour 
faciliter  les  opérations  & les 
, panfemens.  Je  paffai  dans  Taine 
un,  linge  quarré  que  je  nouai 
par  les  deux  bouts  de  la  diago- 
nale, pour  en  faire  une  anfe 
qu’un  Aide  "prit  avec  une  de  fes 
mains , fans  agir.  Un  fécond  Aide 
embrafla  la  cuiffe  au-deffus  des 
condyles  avec  fes  deux  mains , 

& un  troifiéme  prit  le  pied.  Alors 
je  fis  tirer  un  peu , moins  pour 
faire  la  réduction  que  pour  don- 
ner à la  cuiffe  fa  reôlitude.  Cette 
circonftance  doit  'toujours  être 
obfefvée  avant  que  , d’opérer , 
tant  parce  que  les  mouvemens 
que  la  douleur  excite,  font  moins 
nuifibles , que  parce  qü’on  dirige 
bien  mieux  les  incifions , lorfquc 
les  parties  font , autant  qu’on  le 
peut,  dans  leur  fituation  natu- 
relle. . ' 

Mon  doigt  intrèduit  dans  la 
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Manuel  de  playe  fut  le  condu^eur  du  bîf- 
l'opération.  aygc  lequel  j’incifai  haut 

& bas  toutes  les  parties  dilacé- 
rées  ; ce  qui  facilita  la  fortie  de 
quantité  de  fang  déjà  caillé  > 6c 
de  plufieurs  pièces  olTeufes  dé- 
tachées de  leur  tout.  Avec  ce 
même  doigt  indicateur  je  dé- 
couvris les  brides  que  lailToient 
les  parties  inégalement  divifées  ^ 
ôc  je  les  coupai  toutes  ; particu- 
lièrement celles  de  l’aponévrofe 
du  fafcia-lata  que  je  fendis , non- 
feulement  en  long,  mais  aulTi  en 
travers  Ôc  en  plus  d un  endroit. 
C’eft  l’unique  moyen  de  préve- 
nir les  défordres  de  l’inflamma- 
tion , qui , en  même-tems  quelle 
gonfle  les  mufcles  , tend  l’apo- 
névrofe  qui  les  recouvre  ; ce  qui 

Îiroduit  l’étranglement  de  toute 
a partie,  ôc  en  conféquence  les 
dépôts  les  plus  funeftes.  Les  iii- 
' cifions  faites , je  fis  achever  les 
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extenfions , ôc , avec  mes  doigts 
je  condulfis  les  os  & les  replaçai 


Diui‘--ud  by  Google 


« ^ 


'des  Maladies  des  Os,  ipj 
à mefure  qu’on  tiroit  le  mern- 
bre. 

Comme  en  ce  cas  il  n’eût  Détail  des 
point  été  sûr  de  laifler  recou- 
vrir  les  os,  je  panfai  la  playe 
avec  le  charpi  fec  & des  lam- 
beaux de  linge  déchirés  , de  ma- 
niéré à tenir  les  os  découverts 
jufqu’à  leur  exfoliation.  Après 
que  le  refte  de  l’appareil  fut 
appliqué , je  fituai  la  partie  ; je 
fis  faigner  le  BleflTé  deux  fois  en 
douze  heures , & une  troifiéme 
fois  le  lendemain , avant  la  le  vée 
du  premier  appareil.  Dans  le  fé- 
cond panfement  je  lailfai  les 
lambeaux  de  linge  qui  envelop- 
poient , pour  ainfi  dire,  les  bouts 
des  os  ,'les  mettoient  hors  d’état 
de  blefler  les  chairs  par  leurs 
pointes  ,&  en  même-tems  les  af* 
fujettiffoient  allez  pour  qu’ils  ne 
puffent  fe  déplacer  par  de  légers 
mouvemens.  Au  troifiéme  pan- 
fement , je  levai  tout , & je  re- 
plaçai de  gros  bourdonnets'qui  ' • 
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faifoient  le  même  effet  autoue' 
des  os , que  les  lambeaux  de  lin- 
ge. Ils  ëtoient  trempés  dans  l’eau- 
de-vie  ; & ceux  qui  rempliflbient 
le  refte  de  la  playe,  étoient  char- 
gés du  digeftif  fimple,  animé 
• d’un  peu  d’eau-de-vie.  Le  tout 

étoit  recouvert  de  comprelTes 
& d’un  bandage  convenable  , 
tel  qu’il  fera  décrit  dans  la 
fuite. 

Cuî(Tefrac-  Une  fraélure  de  lacuilfe  faite 
turce  par  par  un  coup  d’atmc  à feu , fera  le 
dernier  exemple  que  je  rappor- 
' terai.  De  deux  balles  qui  étoient 
entrées  dans  la  partie  moyenne 
& antérieure  de  la  cuiffe , l’une 
fortoit  à la  partie  poftérieure , un 
pouce  plus  bas  que  l’autre  ; l’au- 
tre étoit  reliée  dans  la  cuilfe.  Le 
fémur  étoit  caffé  en  plufieurs 
pièces , & une  hémorrhagie  con- 
fidérable  accompagnoit  la  blef- 
fure.  Ces  complications  auroient 
pu  déterminer  à l’amputation  > 
ii  le  Malade  n’avoit  pas  montré 
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toute  la  force  & tout  le  coura- 
ge qu’il  faut'  avoir  pour  réfifter 
aux  opérations , à la  douleur 
des  panfemens  , & à tous  les 
événemens  fâcheux  qui  peuvent 
furvenir  pendant  le  cours  d’une 
aufîi  longue  maladie,  qu’on  eft 
moins  sûr  de  guérir  eh  fui- 
vant  le  parti  de  conferver  la 
cuilfe , qu’en  prenant  celui  de  la 
couper. 

Pour  ôter  la  culotte , j’en  fen-  Tranfport 
dis  le  canon;  je  redrelfai  lacuiffe 
que  la  chute,  après  le  coup,  avoit 
courbé  comme  un  bâton  rompu, 

& je  tamponnai  la  playe  avec  du 
charpi , que  j’arrêtai  au  moyen 
d’une  bande.  Le  Bleffé  fut  en 
cet  état  porté  fur  un  brancard 
dans  fa  tente  , & fut  couché  fur 
Ibn  lit  de  camp  ,-de  maniéré  à fa- 
ciliter les  opérations  & les  pan- 
femens néceffaires. 

L’appareil  étant  prêt , je  fis  . Opérj- 
tenir  le  pied  , & tirer  la  partie  fàîiu^ïrc.* 
inférieure  de  la  cuiffe , pendant 

lÿ 
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qu’on  en  retenoit  la  partie  fup(^-' 
rieure,  comme  il  a été  dit  ci-def- 
fus.  A la  faveur  de  mon  doigt , 
je  dilatai  haut  6c  bas  la  playe  an- 
térieure jufqu’aux  os  brifés , 6c 
je  tirai  par  cette  playe  beaucoup 
de  fang  caillé  ; ce  qui  découvrit 
l’embouchure  du  vaifleau  qui 
fourniflbit  lé  fang.  Un  Aide  mit  le 
doigt  delTus , pendant  que  je  dila- 
tai la  playe  poftérieure  en  faifant 
un  peu  lever  la  cuiflfe , 6c  tourner 
le  Malade  fur  le  côté  fain.  Par 
cette  nouvelle  ouverture  que  je 
fis  plus  grande  que  la  première  , 
je  tirai  peu  de  fang  caillé  , mais 
beaucoup  de  fragmens  d’os  6c 
des  morceaux  du  drap  de  la  cu- 
lotte que  les  balles  y avoient 
poulTé.  Je  cherchai  la  fécondé 
balle , 6c  la  trouvai  danslemuf- 
cle  valte  externe  près  de  la  peau  ' 
ôc  de  la  petite  tête  du  Biceps , à 
un  pouce  à côté  de  la  fortie  de 
l’autre  balle.  Pour  tirer  la  balle 
dont  U s’agit , je  ne  fis  point  de 
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difficulté  de  couper  la  peau  & les 
mufcles  en  travers , depuis  la 
playe  poftérieure  ou  la  fortie  de 
la  première  balle , jufqu’à  l’en- 
droit par  où  cette  fécondé  feroic 
fortie  , fl  elle  avoir,  eu  affiez  de 
force  pour  continuer  fon  chemin. 
On  peut,  fans  craindre  de  dimi- 
nuer l’aûion , & fans  aucun  dan- 
ger, couper  tranfverfalement  des 
portions  fi  petites  d’un  auiîi 
grand  mufcle  qu’eft  le  vafie  ex- 
terne. . 

Après  avoir  fait  des  dilata- 
tions convenables , & avoir  tiré 
tous  les  corps  étrangers , je  re- 
plaçai la  cuifie  ; je  fis  lever  le 
doigt  de-deflus  le  vailfeau  ; je 
paflai  du-haut  en-bas , & de-bas 
cn-haut  , une  aiguilla  courbe 
enfilée  d’un  double  fil  d’épinai  ; 
& je  liai  le  vailfeau  d’un  nœud 
double.  Je  coupai  le  fil  à deux 
' doigts  près  du  vailfeau  ; & /ap- 
pliquai fur  le  nœud  une  com- 
prclfe  d’un  pouce  en  quarré  ^ ôc 

* X • • * 
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de  quatre  lignes  d’dpaifTeur'. 

Quand  le  vaifTeau  n’eft  pas 
placé  dans  un  endroit  commode 
pour  le  pafTage  de  l’aiguille , oa  ' 
fc  fert  d’un  bouton  de  vitriol  , 
ou  d’un  bourdonner  trempé  dans 
l’eau  flyptiquc , ôc  bien  exprimé , 
pour  que  cette  eau  ne  s’étende 
point  dans  la  playe  , où  elle  ne 
l'eroit  pas  feulement  inutile  9 
mais  même  nuifible.  Pour  ap- 
pliquer ce  ftyptique , on  eiïuie 
bien  l’endroit  d’où  fort  le  fang  , 

& , dans  le  même  inftant  qu’on 
retire  le  linge  qui  a elfuyé  le 
vaiffeau  , on  place  fubitement 
le  bourdonnet  trempé  du  llypti- 
quc  ; parce  que , fi  l’on  perd  le 
moindre  inftant  , le  fang  qui 
fort  5 eft  i(pbibé  dans  le  bourdon- 
net  , & aftbibliftant  l’eau  ftypti- 
que , en  empêche  l’aêtion.  Sur  ce 
bourdonnet,  ou  fur  le  bouton 
de  vitriol , on  met  une  coni- 
prelfe  femblable  à celle  que  l’on 
auroit  mife  fur  la  ligature  j on  la, 
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foutient , conime  l’autre , par 
une  quantité  de  bourdonnets 
que  l’on  élève  d’un  travers  de 
doigt  au-defTus  du  niveau  de  la 
playe , afin  que  les  comprefTes 
ôc  le  bandage  qu’on  applique 
par-deffus , fans  comprimer  beau- 
coup le  reffe  de  la  partie  blelTée , 
tiennent  le  bourdonnet  fufrifam- 
. ment  appuyé , pour  qu’il  ne  laifle 
point  échapper  le  fang. 

Au  refte  la  ligature , de  même  Quan  J on 
que  les  fiyptiques  & les  caufti- 
ques , ne  doivent  point  être  la  feule 
employés  toutes  les  fois  que 
la  feule  compreflion  peut  fuffire 
pour  arrêter  le  fang  ; comme  * 

il  arrive  , lorfque  le  vaifieau 
ouvert  eft  peu  çonfidérable  , 

& fur-tout  lorfqu’il  fe  trouve 
près  des  os.  L’impulfion  du  fang 
n’étant  pas  forte  , ou  le  vaifTeau 
pouvant  être  ferré  entre  les  bour- 
donnets qui  le  prelTent,  ôc  le 
corps  de  l’os  qui  réfifte , on  ar- 
rêtera aifément  le  fang  fans  au- 
. . I iv 
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tre  fecours  que  la  compreflioiî; 
Par  ce  moyen  on  évitera  l’incon- 
vénient des  cauftiques  , qui  , 
appliqués  près  des  os,  peuvent 
les  dénuer  ôc  les  découvrir  ; ce 
qui , en  cette  occafion , doit  en 
faire,  autant  qu’il  eft  poflible  > 
rejetter  l’ufage,  de  même  que 
dans  le  cas  où  le  vailTeau  oc- 
cupe une  partie  fort  fenfible  , 
ôc  avoifme  des  tendons  ôc  des 
nerfs. 

Nécef-  Il  faut  donc  toujours , autant 
diVérens^*  qu’on  peut , donner  la  préférence 
moyens  à la  fimplc  compreffion.  Si  ejle 

rhémor-  fuffifante , fort  parce 

riiagie  fe-  que  le  vailTeau  eft  fort  gros  ^ 
Ion  les  cas.  parce  qu’il  eft  éloigné  de 

l’os , foit  parce  qu’il  eft  difficile 
de  trouver  un  ferme  appui  dans 
une  cuiftTe  brifée , foit  enfin  parce 
qu’on  ne  peut , fans  danger , faire 
un  bandage  fuffifamment  ferré 
pour  arrêter  le  fang  ; dans  ces 
cas  on  doit  préférer  la  ligature. 
^Si  h fituation  du  vaifîipau;  o u 
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queîqu’autre  circonftance  rend 
la  ligaturfe  impraticable,  il  faut 
en  venir  à Teau  de  Rabel , oiî 
au  bouton  de  vitriol  , qui  de-' 
mandent  toujours  d’être  appli- 
qués avec  précaution  ; quoique 
cependant , quand  le  cas  eft  ur- 
gent , la  crainte  d’endommager 
les  os  , les  tendons  & les  nerfs  y 
ne  puilTe  plus  retenir.  On  doit 
alors  tout  facrifier  à la  néceflTité 
prelfante  d’arrêter  le  fang,*  dont 
la  perte  feroit  en  un  moment  pé- 
rir le  Malade  ; & fi , dans  ce  mo- 
ment, le  Chirurgien  manquoit 
d’aiguilles  & de  fiyptiques  , il 
feudroit  que  fon  génie,  fa  fa- 
gacité  lui  fournît  des  moyens 
prompts  pour  arrêter  l’hémorrha-, 
gie  par  la  feule  comprefiion , & 
lui  fît  trouver  des  points  d’appur 
par  tout,  même  dans  les  lieux  où 
la  nature  femble  tes  refufer. 

' Ayant  remédié  à l’hémorrha- 
gie,  je  garnis  les  deux  playes 
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'Appareil  de  bourdonnets , & fur-tout  les 

mme  il  a été 
précédent.  Je 
chacune  des 
playes  une  comprefTe  en  quatre 
doubles  ,'pour  empêcher  que 
le  refte  de  l’appareil  ne  fût  gâté 
par  les  fuppurations.  Par-defTus 
ces  comprelTes  , au  lieu  du  ban- 
dage à dix -huit  chefs  coufus 
enfemble , j’appliquai  plufieurs 
bouts- de  bande  féparés,  qui, 
faifant  le  même  effet  du  banda- 
ge ordinaire,  & pouvant  être 
changés  tous  enfemble,  s’il  le 
faut , ont  auffi  l’avantage  de  pou- 
voir être  changés  féparément , 
félon  le  befoin.  Après  avoir  em- 
ployé les  douze  premiers  chefs 
de  bande , je  plaçai  aux  parties 
latérales  deux  compre/Tes  lon- 
guettes plus  épaiiTes  qu’on  ne  les 
fait  pour  les  autres  fradures , ôc 
affez  larges  pour  occuper  , tant 
dans  la  partie  interne  que  dans. 


de  la  Irai  dcS  OS  , 

ture  com-  ’ 

pliqitce  de  dit  daiis  1 exemple 
ïacuiire,  enfuite  fur 
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l’externe,  tout  l’intervalle  qu’il 
y avoit  entre  la  playe  antérieure 
6c  la  poftérieure.  Ces  conTpreffes 
étant  retenues  par  les  derniers 
chefs  de  bande , j’appliquai  par- 
deflus  , de  chaque  côté , une  at- 
telle de  fer-  blanc  en  gouttière, ôc 
je  les  liai  au  moyen  de  trois 
laqs  de  fil  large  d’un  travers  de 

doigtr 

Les  attelles  de  fer-blanc  ou 
G écorce  d arbre  y valent  beau-  d’écorce 
coup  mieux  que  les  canons  dont  d’arbre  & 
on  fe  fert  communément , & Uancr" 
qui , comme  on  l’a  dit  ailleurs  , 

" ' s’amollilfant  par  l’humidité , cef» 

fent  de  maintenir  les  os  rompus. 

On  ne  craint  point  de  même 
que  les  fomentations  , ou  les 
fuppuraticns  amollifient  les  at- 
telles d’écorced’arbre  ou  de  fer- 
blanc , lefquelles,  parla  ferme- 
té de  leurs  fubftances,  réfiftenr 
toujours  également.  On  peut 
d’ailleurs  leur  donner , comme 
au  carton  ; une  figure  con  venable 
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à celle  de  la  partie , & prdvenrf 
qu’elles  ne  blefTent,  en  les  gar- 
niflant  fufEfammeiit  de  compref- 
fes, 

^ Ce  que  Après  les  attelles  , je  mis  les 
fanonr,'&  , qui  ne  font  autre  chofe 

ies  condi-  que  deux  rouleaux  de  paille 

sroirt  pliquent  de  chaque  côté  le  long 
de  fa  partie.  Celui  qui  fc  met  au 
côté  interne , doit , comme  il  a 
déjà  été  dit , s’étendre  depuis  le 
deffous  des  parties  génitales , 
fufques  & par  de  - là  le  pied  ; 
& celui  du  côté  externe,  depuis 
le  haut  de  la  hanche , jufques  un 
peu  au-delà  du  pied.  Pour  mieux 
fixer  la  cuifle , les  fanons  étoient 
faits  de  façon  qu’ils  pûffent  s’y 
appliquer  par  beaucoup  de  fur- 
face.  Ils  avoient  environ  deux 
pouces  de  diamètre  , 'excepté 
cependant  le  bout  du  fanon  in- 
terne qui  approche  des  parties 
génitales  ; & ils  n’étoient  point 
fi  fermes  ; qu’ils  ne  pûlfent  s’ap«j 
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platir  un  peu  pour  fe  mouler  fur 
la  Jambe  & fur  la  cuifle.  La  toile 
qui  les  enveloppoit , faifoit  aflez 
de  circonvolutions  autour  pour 
que  l’inégalité  de  la  paille  en  fût 
effacée,  & qu’ils  ne  blefTaffent 
point  les  endroits  fur  lefquels  ils 
pourroient  appuyer. 

Au  lieu  de  joindre  les  fanons  Union  de^ 
en  les  roulant,  comme  on 
coutume  de  faire , dans  un  même 
morceau  de  linge  par  les  bords 
oppofés , j’en  pris  deux  morceaux 
féparés.  L’un  les  enveloppoit  ôc 
les  uniffoit  depuis  la  partie  qui 
eft  au-deffus  des  condyles  du 
fémur  , jufqu’en-bas  y & l’autre, 
depuis  quatre  doigts  au  deffus 
de  la  fraêlure^  jufqu’en-haut.  De 
cette  maniéré  il  n’y  a point  de 
toile  entre  les  deux  fanons  dans 
prefque  toute  la  partie  poftérieu- 
re  de  la  cuiffe.  On  verra  j>ar  la 
fuite  comment  cet  intervalle  en- 
tre les  deux  morceaux  de  toile 
contribue  à faciliter  les  panfe- 
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mens.  La  pièce  de  toile  qui  joint 
les  fanons  au-deflTus  de  la  playe , 
doit  être  coupée  obliquement, 
c’eft-à-dire,  de  façon  qu  elle  foit 
proportionnée  par  le  haut  à la  lon-^ 
gueur  du  petit  fanon  placé  en- 
dedans  5 & à celle  du  long  fanon 
placé  en-dehors. 

Maniéré c!e  Pour  que  les  fanons  pîifTent 
5’a5bjet?r  appuystdans  toute  leur  étendue, 
les  fanons.  j"eus  foîn  de  remplir,  avec  des 
comprelTcs , 'les  vuides  qui  fe' 
trouvoient  entr’eux  & la  partie  , 
hors  des  endroits  douloureux , ÔC 
particuliérement  le  lieu  de  la 
playe.  J’eus  auffi  attention  que 
les  compreffes  de  rempliflage 
jue  je  mis  au-deflus  & au-  deffous 
les  chevilles  du  pied,  des  con- 
dyles  du  fémur  & du  trochanter  , 
fûflent  affez  élevées  pour  que 
ces  éminences  ne  fûlTent  point 
comprimées.  Je  garantis  aufll  le 
haut  de  la  cuifTe  & le  périné  , 
de  façon  que  le  bout  du  fanon 
interne  ne  les  blelTât  point.  Je 
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plaçai  du  refte  les  fanons  dans 
une  fituation  telle  qu’ils  étoient 
un  peu  en-deflbus  de  la  grande  , 

épaifieur , ou  du  diamètre  de  la 
partie  ; c’eft-à-dire , que  le  mem- 
bre droit  appuyé  delTus  les  fa- 
nons , & non  point  enfermé  de- 
dans. Avant  de  les  lier  , je  mis 
une  comprelTe  épaiffe  d’un  demi- 
travers  de  doigt  , & large  de 
quatre , qui  occupoit  en-delTus, 
toute  la  longueur  delacuilTe  ôc 
de  la  jambe.  J’aflujettis  enfin  les 
fanons  au  moyen  de  fix  laqs , 
trois  à la  iambe  & trois  à la  cuif- 
fe.  Je  liai  ceux  de  la  cuifle  les 
premiers,  ôc  ceux  de  la  jambe 
• après  , en  commençant  par  celui 
du  milieu,  tant  à la  cuifle  qu’à 
la  jambe , ôc  je  les  nouai  en-de- 
hors, ôc  furie  corps  même  du 
fanon,  pour  queues  noeuds  ne 
pùfl'ent  point  incommoder. 

Les  fanons  étant  affujettis  , je  Semelle  dé 
plaçai  fous  la  plante  du  pied  pour 
lefoutenir,  la  femelle  de  bois  pied.  - 
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garnie  de  linge , & à laquelle' j a*» 
vois  mis  deux  laqs  , un  grand 
& un  petit.  Legrand  étoit  paffd 
dans  des  trous  pratiqués  à la 
partie  de  la  femelle  qui  eft  vis- 
a-vis des  chevilles  ; & le  petit 
dans  d'autres  trous  faits  à la  par- 
tie de  la  femelle,  fur  laquelle 
appuyé  la  première  articulation 
des  orteils.  Le  premier  laq , éga- 
lement partage  en  deux  chefs', 
après  avoir  fait  une  croix  de 
faint  André  fur  le  coude-pied , 
fut  attaché  aux  fanons  à deux 
doigts  au-deiïus  des  malléoles  , 
puis  je  recroifài  ces  deux  chefs 
plufieurs  fois , les  attachant  aux 
fanons  avec  des  épingles  , ôc  for- 
mant deslofanges,  en  les  croi- 
fantainfi  jufqu’à  la  partie Supé- 
rieure -dQ  la  cuiffe  ; ce  qui  ne 
îaiffe  pas  d’aftïïrer  tout  l’appa- 
reil. A l’égard  du  petit  laq  , je  le 
croifaï  feulement  fur  le  delfus 
du  pied,  & attachai  fes  deux 
chefs  aux  fanons  ; un  peu  aq 
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deflus  des  chevilles  du  pied. 

Outre  les  ftnons  donc  j’ai  par-  f 
Je,  j en  mis  deux  beaucoup  plus&  la  ma- 
mollets , plus  garnis  de  linge  que 
les  premiers,  & qui,  n’étant  point  * 
enveloppés  d’un  même  linge , 
faifoient  deux  cylindres  féparés. 

Je  plaçai  mes  fanons  deflcus  les 
premiers.  Ils  avoient  - chacun 
quatre  laqs  coufus  les  uns  vis- 
à-vis  des  autres.  Ceux  du  fanon 
de  dehors  palfant  par-delTous  la 
cuilfe , venoient  en-dedans , ôc 
ceux.du  fanon  du  dedans  palfant 
de  même  en-delfous , venoient 


en-dehors , pour  y être  liés  par- 
delfus  le  membre  avec  les  laqs  de 
l’autre  fanon,  qui  leur  répon- 
doient.  Ces  laqs  empêchent  que 
ces  derniers  fanons  que  nous 
nommerons  faux,  ôc  qui  fervent 
d’appui  aux  vrais,  ne  s’écartent. 
Parle  moyen  de  ces  faux  fanons 
tout  le  delfous  du  pied , de  la 
jambe  & de  la  cuilfe , ne  touche 
• point  ; ou  prefquc  point , au  ma^ 
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telas  du  lit , 6c  efl  feulement  ap^ 
puyé  fur  la  toile  des  premiers  fa- 
nons , comme  fur  un  branle , dans 
lequel  lacuiffe,  la  jambe  ôc  le 
talon  , fe  trouvent  montés. 

Les  fanons  ainfi  difpofés  me 
paroifTent  plus  avantageux  que  la 
boëte  ordinaire , qui  cependant 
a fes  partifans.  Ils  trouvent  d’a- 
bord qu’elle  eft  plus  sûre  que  des 
fanons  , parce  qu’étant  de  bois , 
elle  efl;  plus  ferme  ; mais  des 
fanons  bien  faits  n’ont  qu’une  flé- 
xibilité  utile , qui  ne  va  .point 
jufqu’à  permettre  le  déplace- 
ment des  os.  Le  plan  égal  que 
formelle  fond  de  la  boëte,  efl: 
plutôt  un  défaut  qu’une  perfec- 
tion ; puifque  ce  plancher  égal 
ne  peut  convenir  aux  inégalités 
que  font  le  talon  , le  gras  de  la 
jambe  , les  condyles  ôc  le  gros 
de  la  cuiffe.  Les  petits  matelas 
qu’on  met  dans  la  boëte  ne  re-  ' 
médient  qu’imparfaitement  à cet 
inconvénient , ôc  n’empêchent 
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point  que  le  talon,  le  gras  de  la 
jambe,  & les  autres  endroits  émi- 
nens  , n’appuyeiit  toujours  plus 
que  les  endroits  enfoncés.  On 
peut  dire  encore  que  la  boëte  ne 
tient  pas  les  os  fi  fermes  que  les 
fanons , parce  qu’elle  n’eft  poiti,t 
liée  avec  le  refie  de  l’appareil. 
Il  eft  bien  vrai  qu’on  pourroit 
donner  cet  avantage  à la  boëte 
dont  on  le  fert  communément , 
en  y ajoutant  des  laqs  ; & qu’on 
pourroit  la  perfeélionner  à bien 
d’autres  égards,  fur- tout  par  rap- 
port à la  facilité  des  panfemens. 
Je  me  propoferai  par  la  fuite 

Ï)our  la  fradure  compliquée  de 
a jambe , une  boëte  corrigée  , 
mais  qui  n’auroit  pas  les  mêmes 
commodités  pour  la  fraélure 
compliquée  de  playe  à la  partie 
pofiérieure  de  la  cuifie  ; ce  que 
je  vais  propofer , pour  faciliter 
le  panfement  de  cette  fraélure  , 
me  paroît  plus  convenable. 

. Après  avoir  arrêté  l’hémorrha- 
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Second  gie  , extrait  les  corps  étranger^  ÿ 
îuîlefl?  replacé  les  os  , garni  leurs  poin- 
tes , panfé  la  playe  , appliqué 
l’appareil  convenable , & pref- 
crit  tout  ce  qui  concerne  le  ré- 
gime , il  fallut  faire  tranfporter 
le  Blelfé , du  camp  où  il  étoit , à 
la  ville  voifine.  Pour  y parve- 
nir fans  danger , je  fis  prendre 
deux  longs  bâtons  d’un  frêne  que 
je  fis  abattre.  On  les  ajufta  au 
lit  de  camp  fur  lequel  étoit  cou- 
chél  e Malade.  Les  deux  bouts , 
pafiant  devant  & derrière  en  for- 
me de  brancard,  furent  mis  fur 
deux  mulets  comme  une  litiere. 
Le  blelTé  ayant  été  ainfi  conduit 
fort  doucement  à fa  ville , on 
^ déchargea  les  mulets , & on  fit 
entrer  le  lit  dans  une  falle  baffe. 
Là  je  fongeai  à difpofer  tout  ce  - 
qui  étoit  néceffaire  pour  panfer 
commodément  le  Malade , ÔC 
pour  lui  procurer  la  facilité  de 
fatisfaire  à fes  befoins. 

Pour  réufïir  dans  ce  point  im;; 
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iportant,  outre  la  corde  que  je  DiTpoff- 
fis  attacher  au  plancher, da  plan-*'®" 
che  & le  billot  que  je  hs  mettre  faire  com- 
au  pied  du  lit , pour  les  utilités 
que  J ai  dit  ci  dellus , je  ns  faire  rens  be, 
un  lit  compofé  de  deux  matelas  , 
l’un  entier , & l’autre  partagé  en 
plufieurs  pièces , qui  pûlTent  s’a- 
juftec  enfemble,  & fe  féparer  fé- 
lon le  befoîn.  Une  grande  pièce 
s’étendoit  depuis  le  milieu  des 
feflfes , jufqu’au  chevet  ; le  relie 
étoit  partagé  en  quatre  pièces  , 
deux  de  chaque  côté.  L’une  du 
côté  malade  commençoit  où  fi- 
nilToitla  pièce  fupérieure,  dont 
j£  viens  de  parler , ôc  s’étendoit 
quatre  travers  de  doigt  au-def- 
fous  de  la  fraéture.  L’autre  pièce 
du  même  côté  commençoit  où 
finiflbit  celle-ci , ôc  s’étendoit 
jufqu’au  pied  du  lit.  Les  deux 
autres  pièces  du  matelas,  fur  lef- 
quelles  appuyoit  le  côté  fain  , 
étoient  coupées  de  même  que  du 
côté  .oppolé  , excepté  qu’elles 
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étoient  plus  grandes,  félon  la 
largeur  du  lit  qui  étoit  partagé 
de  maniéré  qu’un  tiers  de  fa  lar- 
geur formoit  les  portions  qui 
foutenoient  le  côté  malade,  6c 
que  les  deux  autres  tiers  for- 
moient  les  portions  qui  foute- 
noient  le  côte  fain.  Chacune  de 
ces  quatre  portions  de  matelas  , 
étoit  enveloppée  de  toile  ; ce  qui 
fervoit  de  drap  fans  en  avoir  l’in- 
convénient, & fans  faire  des  plis 
qui  peuvent  incommoder.  Là 
pièce  fupérieure  du  matelas  étoit 
couverte  d’une  alaife  , ou  d’un 
petit  drap,  qui,  n’ayant  aucune 
communication-  avec  les  quatre 
autres  pièces  inférieures  , n’em- 
pêchoit  point  qu’on  les  ôtât  ôc  i 
qu’on  les  remît  librement.  Lorf- 
que  ces  toiles  font  fales , on  peut  | 
les  changer,  pour  entretenir  le 
Malade  dans  la  propreté. 

'Comment  Voici  les  commodités  qu’on 
O"  P^^|^""tire  de  ces  différentes  pièces  de 
te  e a in.  détachées.  Quand  on 
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veut  donner  le  baflin  au  Mala- 
de , on  ôte  la  pièce  du  milieu 
qui  eft  du  côté  fain.  Une  partie 
de  la  cuifle  & de  la  fefle  porte 
alors  à faux  ; ôc  Tefpace  qu’oc- 
cupoit  la  portion  du  matelas 
qu’on  vient  d’ôter , fait  place  au 
baflin  qu’on  préfente  au  Malade, 
& qu’on  lui  ôte  facilement , lorf- 
qu’il  a été  à la  felle.  Pour  pou- 
voir remettre  aifément  cette  por- 
tion du  matelas,  il  faut  y avoir 
coufu  deux  fangles  étroites  , ou 
deux  tirebotes  quT  paffent  fous 
la  portion  du  matelas  qui  eft  du 
côté  malade.  Ces  fangles.  font 
tirées  par  quelqu’un,  de  manière 
à ne  point  changer  de  place  y 
ni  remuer  la  portion  du  matelas 
fur  laquelle  appuyé  la  cuilfe  frac- 
turée ; & , pendant  que  l’on  tiré 
ainfl  les  fangles , on  eft  occupé 
à faciliter  le  remplacement  de  la 
pièce  du  matelas  qu’on  avoit 
ôtée.. 

Si  Ton  veut  donner  un  lave- 
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Comment  ment  au  Malade , on  n’ôte  pas 

©n  «lonne  la  portion  du  matelas 

un  lave-  , • * i i 

ment,  dont  on  vient  de  parler,  mais 
encore  celle  qui  eft  du  même 
côté  fous  le  relie  de  la  cuilTe , 
fous  la  jambe  & le  pied.  Le  Ma- 
lade alors  plie  fon  genou , ap- 
puyé la  plante  de  Ibn  pied  fur 
le  fécond  matelas , & écarte  fon 
genou  autant  qu’il  le  peut;  ce 
qui  lailfe  entre  les  cuilfes  tout 
Tefpace  nécelfaire  pour  l’intro- 
dudion  du  canon  & la  manœu- 
vre de  la  ferîîigue.  Lorfquele 
Malade  a reçu  le  lavement,  on 
ne  replace  que  la  portion  infé- 
rieure du  matelas , fur  laquelle 
appuyé  le  bas  de  la  cuiffe  , la 
jambe  & le  pied.  On  glifle  le 
balTin  pour  que  le  Malade  rende 
' fon  lavement  ; & lorfqu’il  l’a  ren- 
du , on  remet  l’autre  pièce  du  ma- 
telas , comme  il  a été  dit. 

Pourpanfer  le  Bleffé,  on  tire 
la  pièce  du  matelas  qui  eft  def- 
fous  la  fradure,  & qui  a,  com- 
me 
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Wb  l’autre , deux  fangles  ou  deux  Commfîtt 

on  fe  dif- 
pote  à pan« 
fer  le  BieQ( 
fé. 

pour,  qu’après  avoir  tiré  la  pièce 
du  matelas  autant  qu’il  faut,  il 
en  refte  encore  en  - dehors  des 
bouts  fuffifamment  longs  qu’on 
puiffe  reprendre  & retirer  aifé- 
ment,lorfque,le  panfement  étant 
fait,  on  veut  remettre  la  pièce 
du  matelas  en  fa  place.  Quand 
on  a tiré  cette  portion  du  mate- 
las , l’endroit  où  la  cuifle  eft 
caffée  , fe  trouve  tout  en  i’air , 

& l’oii  a la  liberté  de  paiïer  les 
■mains  de  tous  côtés , pour  lever 
l’appareil , ôc  le  r’appliquer,  fans 
•courir  rifque  d’ébranler  la  frac-  - 
ture.  Alors  on  délie  les  laqs  des 
faux  fanons  ; & pendant  qu’on 
foulève  doucement  tout  le  mem- 
bre foutenu  avec  les  vrais  fanons, 

'on  fait  ôter  les  faux , ôc  on  laifle 
pofer  le'membre  lié  dans  les  £a^ 

■jnons.  ! 

Tome  lli  K) 


tirebotes , qui  paffent  au  travers 
du'  lit , fous  la  pièce  oppofée. 
Ces  fangles  font  affez  longues 
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'tevée  du  Avant  de  délier  les  laqs  def 
premier  y-fais  fanons , dcux  Aides  doivent 
*pparc  . ^ J ^ l’autre  le  haut 

• de  la  cuifle , pour  conferver  feu- 
lement la  reditude  de  la  partie  f 
& s’oppofer  aux  tréfaillemens 
êc  aux  autres  mouvemens  invo-? 
lontaires  du  Malade.  Les  fanons 
^tant  déliés , on  maintient  en  fa 
place  celui  qui  eû  en-dedans,  & 
on  déroule  celui  qui  eft  en-de- 
hors,pour  le  développer  des  deux 
toiles  qui  l’entourent.  On  tire  un 
peu  la  toile  fupérieure  en-haut , 
Sc  l’inférieure  en-bas , pour  dé- 
barralfer  davantage  le  lieu  de  la 
fradure , 6c  donner  plus  de  faci- 
lité dans  le  panfement.  On  dé- 
lie les  laqs  qui  alfujettiffent  les 
lames  de  fer-blanc , 6c  on  lève 
commodément  tout  l’appareil, 
en  obfervant  de  ne  point  tou- 
cher à la  comprelTe  que  Ion  a 
'appliquée  fur  la  ligature  du  vaif- 

• feau  , fur  le  bouton  de  vitriol , 
pu  fur  le  bourdonner  trempé  de 
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iftyptîque , dont  on  s’eft  fervi  pour 
arrêter  le  fang;  car  dans Icxem- 
pie  que  j’ai  donné , il  y avoit  hé-; 
morrhagie. 

Aya*nt  ainfi  levé  tout  l’appa- 
reil du  Bleflé  qui  fait  le  fujet  de 
cette  obfervation  , j’examinai 
de  nouveau  la  fituation  & la 
figure  des  os.  Je  replaçai  une  piè- 
ce qui  s’étoit  écartée  ; avec  des 
tenailles  incifives , je  coupai  le 
bout  d’une  efquille  confidérable 
qui  fe  tcrminoit  par  une  pointe 
aigue  ; enfin  j’ôtai  en  entier 
une  petite  pièce  d’os  qui  étoit 
encore  adhérente  au  périofte  ^ 
mais  qui  pouvoit  nuire  beau- 
coup par  fa  figure , en  picquant 
les  parties  voifines.  Je  panfai 
enfuite  les  playes , commençant 
par  celle  de-delTous  : attention 
qu’on  doit  toujours  avoir  ^ pour 
que  les  médicamens  qui  dé- 
coulent de  la  playe  de-delTus  , 
quand  on  la  panfe  , foient  rete- 
nus ôc  ne  s’épanchent  points 


IWanîtfrd 
d’en  appli- 
quer un 
nouveau* 
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comme  U arriveroit  fi  on  pan^ 
ibit  d’abord  la  playe  de-deflus; 
J’obfervai  toujours  de  bien  cou- 
vrir & d’envelopper  les  bouts 
des  os  avec  des  lambeaux  de 
linge  fin , & avec  des  pluma- 
ceaux  trempés  dans  de  l’eau-de- 
vie.  Les  autres  bourdo’nnets  ou 
plumaceaux  étoient  chargés  du 
digeftif  fimple  , animé  feule- 
ment d’un  peu  d’efprit-de-vin,' 
Je  trempai  dans  l’eau  de-vie  les 
comprefles  que  je  mis  fur  cha- 
que playe  ; j’appliquai  les  neuf 
bouts  de  bande  en  forme  de 
bandage  à dix-huit  chefs  , les 
comprefles  longuettes , & les  • 
feuilles  de  fer-blanc.  Je  paflai 
entre  les  deux  cuiflTes  , l’alaife 
dont  j’attachai  les  bouts  au  che- 
vet du  lit  ; je  mis  les  deux  laqs 
l’un  au-dcflus  du  genou  , l’autre 
au-defiiis  des  malléoles , ôc  je 
liai  d’abord  le  premier  à la  plan- 
che fixée  au  pied  du  lit  ; le  tout 
conformément  à ce  qui  a- déjà' 


w- 
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'été  diÉ  pour  la  fradure  oblique 
fîrriple.  Je  renveloppaî  enfuite 
le  fanon  extérieur  darts  les  deux 
morceaux  ‘de  toile  qui  le  joï- 
gnoient  à l’autre  , & je  le  rap- 
prochai pour  le  lier  comme  il 
étoit.  Je  replaçai  la  femelle  ; je 
fis  enfin  élever  un  peu  le  mem- 
bre pour  remettre  les  faux  fa- 
nons , dont  je  liai  les  laqs  com- 
me ils  étoient  ; & alors  je  remis 
en  fa  place- la  portion  du  mate- 
las qui  avoit  été  ôtée  pour  faci- 
liter le  panfernent.  Si  la  brè- 
che que  cette  portion  de  mate- 
las laifToît  au  lit , n’eût  pas  été 
fuffifante , j’en  aurois  fait  faire 
une  femblable  au  matelas  de 
'deffous  , & même  à la  paillafie  , 
afin  d’avoir  toute  la  liberté  qu’on 
peut  défirer  pour  la  facilite  des 
^ panfemens. 

Je  ne  fçache  point  de  métho- 
de plus  convenable  pour  panfer 
les  fractures  compliquées  de  la 
çuifTet  II  me  femble  qu^el'le  rem- 

K iij 
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plit  toutes  les  intentions  qu*dri 
doit  avoir  dans  la  cure  de  cette 
facheufe  maladie , qui,  je  Je  ré- 
pété , eft  fouvent  moins  dange- 
reufe,  quand  on  ampute  le  mem- 
bre , que  quand  on  travaille  à le 
conferver. 


. CHAPITRE  XII. 


De  la  fracture  de  la  rotule,  ' 


'Attaches 
'de  la  ro- 
«lie. 


) 


La  rotule  eû  attachée  par 
en-bas , à la  tubérofité  du 
tibia  J par  un  fort  ligament  ; & par 
fa  partie  fupérieure,  elle  donne 
infertion  Ji  la  forte  aponévrofe 
que  forment  le  mufcle  crural , 
le  droit  antérieur , & une  partie 
des  deux  vaftes  : de  maniéré  que 
quand  on  étend  la  jambe,  ou 
quand  on  la  fléchit,  la  rotule 
uiit  la  détermination  & le  mou- 
yement  des  mufcles. 

Quand  on  appuyé  fur  la  jan^ 
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Üe/  ayant  le  genoti  fléchi  y les  Commen* 
mufcles  extenfeurs  font  en  con^  turef^ 
traélion , pour  réflfter  au  poids  du 
corps  ; ôc  par  conféquent  la  ro- 
tule efl  retenue  en-haut  par  tout 
ce  poids , en  même-tems  qu’elle 
eft  tirée  ou  retenue  en-bas  par 
une  force  égale , au  moyen  du  ' 
ligament  qui  l’attache  au  tibia. 

Si  quelque  endroit  de  la  rotule 
fe  trouve  trop  foible  pour  ré- 
fifter  à ces  deux  forces  oppo- 
fées , elle  fe  caflera  en  ce  lieu 
foible  y & fera  ainfi  partagée  en 
deux  pièces , dont  Tune  demeur^ 
rera  attachée  au  tibia  par  le  fort 
ligament  dont  on  a parlé,  ôc 
l’aufre  fera  emportée  en  - haut 
par  l’aélion  des  mufcles  exten- 
feurs. 

^ J’ai  vû  quantité  de  rotules  Larotu^é 
cafiees  par  des  faux  pas  ôc  des 
efforts,  fans  qu’aucun  corps  ait  des  efFon* 
frappé  le  genou;  ôc  fi  quelque- 
fois  il  paroît  que  la  rotule  ait 
été  frappée , ou'  ne  doit  point 

- Kiy  * 
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accufer  le  coup  d’avoir  fait  \i 
. fra£ture  : elle  n’arriveroit  jamais , 
fl  la  rotule  n’étoit  fortement  tirée 
cn-haut , ôc  retenue  en-bas , com- 
me on  vient  de  le  dire.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  fans 
aucun  coup , la  rotule  pourra  fe 
caffer , s’il  arrive  que  dans  quel- 
que chûte  violente , la  ligne  de 
gravité  tombe  fur  la  jambe  flé- 
chie J & que  les  mufcles , leurs 
tendons , & le  ligament  de  la  ro- 
tule , réflftent  au  poids  du  corps 
multiplié  par  la  violence  de  la 
chûte  ; comme  aufll , fuppofé  quo 
la  rotule  réfifte , il  pourra  y avoir 
rupture , foit  à fon  ligament , foit 
aux  mufcles  extenfeursde  lajam- 
be  5 & à leurs  tendons.  Ce  que 
je  dirai  dans  la  fuite , de  la  rup- 
' turc  des  tendons,  prouvera  ce 

que  J’avance. 

Comment  Suivant  ce  que  je  viens  de 
êiie  peut  dire , la  rotule  fe  cafle  prefque 
en  long,  toujours  en  travers , & il  elt 
jmpofliblc  quelle  fe  cafle  ea 
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long , à moins  que  la  fratlure  ne 
foit  compliquée  , comme  lorf- 
qu’elle  eft  faite  par  un  coup  de  fu- 
fil, un  éclat  debombe,  une  hache, 

,|ane  maffue,  ou  caufe  femblable» 

' Il  efl:  facile  de  connoitre 
quand  la  rotule  eft  caffée  : il  ner'^  , 
faut  que  mettre  les  doigts  fur  le-r<îîSeJ^* 
genou , & on  fent  facilement  l’é- 
cartement delà  pièce  fupérieure  , 
fiir-tout  fi  elle  efi  confîdérable- 
ment  remontée  par  l’aélion  des 
mufcles.  La  pièce  inférieure  ne 
jnonte,  nf  ne  defeend , parce 
qu’elle  neft  attachée  à aucuit 
jnufclequi  la  tire  : c’eft  pourquoi 
on.  la  trouve  plus  fecilement  que 
la  fupérieure; 

i Lotfque  la  portion  remontée  Uangerefe 
icft  petite,  il  eft  plus  difficile  de 
(diftinguer  la  fraéture;  mais  ilje™ca/*dî 
faut  bien  fe  donner  de  garde,  cette  fcac-r 
pour  la  mieux  reconnoître,  de*^^®*' 
plie»  la  jambei.  On  ne  le  peut 
faire-  fans  écarter  davantage: 
la.piéce  d’03  içmontée  païf 


ir 


a 


\ 

1 

«I 

/I 


"1 

V, 

» 


Digitized  by  Googlc 


226  Trahi 

conféquent  fans  rompre  les  pof*^ 
tions  d’aponévrofes  qui  la  re- 
tcnoient  encore  un  peu  vers  le 
bas.  Cela  eft  fi  vrai  qu’elle  ne 
remonte  prefque  point  dans 
ceux,  qu^  d’abord  après  la  frac-r 
ture , ont  étendu  leur  jambe  ^ 
& qu’elle  remonte  au  contraire 
très-haut  , dans  ceux  qui  font 
entièrement  tombés  fur  la  jambe 
pliée , ou  dont  la  jambe  a été 
fléchie  depuis  la  fradure.  Cet- 
te remarque  eft  fi  efientielle  , que 
la  réufiite , dans  le  traitement  de 
la  fradure  de  la  rotule , dépend 
prefque  toujours  de  l’attention 
qu’on  a eu  de  tenir  la  jambe 
étendue. 

frogroôic  Quoique  la  fradure  foit  plus 

^ eett«  difficile  a réduire  , lorfquc  la 
portion  de  la  rotule  remontée 
eft  petite , elle  eft  moins  dan-» 
gereufc  ; parce  que , ne  décou-* 
▼rant  pas  tant  l’article , elle  don* 
ne  moins  lieu  au  fuc  nourricief 
qui  fait  le  cal  ^ de  s’épanchex 
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(dans  l’articulation , & de  caufer 
«ne  anchylofe.  C’eft  donc  une 
fuite  prefque  inévitable  , dans 
toutes  les  fra(Elures  de  la  rotule  , 
que  le  fuc  qui  découle  des  deux 
bouts  cafles  , s’épanche  dans  la 
jointure  de  la’  jambe , & foude 
les  pièces  articulées,  ou  du  moins 
rende  le  mouvement  fort  rude  , 
en  faifant  une  efpéce  de  croûte 
raboteufe  fur  la  liirface  des  car- 
tilages, qui  naturellement  doi- 
vent être  fort  polis,  afin  que 
• les  os  gliflent  les  uns  contre  les 
autres  avec  facilité»  ' 

Ceux  à qui  la  rotule  point 
remife , ont  une  grande  difficulté  coup  de 
de  marcher;  en  premier 
à caufe  de  l’épanchement  donc  quand  )»  ^ 
on  vient  de 'parler;  en  fécond 
lieu,  parce  que  la  rotule  qui,  dans  Si'e» 

, l’état  naturel , ne  fert  pas  feule- 
ment d’orgueil  & de  poulie  aux; 
mufcles  extenfeurs,  pour  les  éloK 
gner  de  l’appui  du  levier  de  lai 
jàn^be  ^ mais  . qui  encore  doit; 
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être  confidérée  comme  faîfané 
. la  continuité  de  ces  tendons  y 
ne  peut  être  fradurée , que  le- 
Malade  ne.foit  privé  de  l’adion: 
des  mufcles  extenfeurs  de  la  jam- 
be. Leur  contradion  ne  peut 
alors  avoir  d’autre  effet  que  d’é- 
loigner les  pièces  de  la  rotule 
fradurée  ; à moins  que  les  por^ 
lions  d’aponévrofes  qui  s’atta- 
chent aux  côtés  de  la  rotule  y 
nayent  encore  affez  de  force 
pour  réfifter , jufqu’à  un  certaiii'^ 
point  y à l’éloignement  de  la  par-  • 
lie  de  cet  os , que  l’adion  des; 
mufcles  tend  à faire  remonter* 

Maniéré  de  Pour  réduire  la  rotule,  onap- 
rcdeire  la  puye  la  plante  du  pied  contre 
^rotule,**'  quelque  chofe  de  ftable , la  jam- 
' be  étant  bien  étendue  ; ôc  avec 
les  deux  pouces , dont  on  fe  fert 
fucceffivement,  on  fait  peu-à-peu  ^ 
dcfcendre  jufques  dans  fon  lieu  > 
la  portion  de  l’os  qui  ctoit  .re- 
jpaontée. 

; Quand  la  rotule  eff  réduite  ; il 
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jj^utla  retenir  par  un  bandage,  ce 
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Appareil  qui  fe  peut  faire  différemmenf^ 
Il  V a des  Praticiens  qui  font  pre- 

naunemr  J t j a 

«édmte.  mierement  avec  la  bande  A y 
roulée  à deux  chefs , un  petit 
bandage  en  huit  de  chiffre , ÔC 
qui  ne  fait  que  deux  tours.  En- 
' fuite  on  met  au*dcffus  ou  au- 
deffous  de  chaque  portion  de, la 
rotule,  un  rouleau  de  linge  ou 
d’emplâtre  B B , auquel  on  don- 
ne la  figure  d’un  croiffant.  On  les 
' couvre  d’un  emplâtre  à quatre 
chefs  G,  que  quelques-uns  ap- 
pliquent immédiatement  fur  la 
rotule,  mais  qu’il  vaut  mieux 
appliquer  par  - deffus  les  deux 
croiffans.  On  fait  enfuite  un  ban- 
dage avec  une  bande  plus  large, 
& roulée  à un  chef  DD,  ou  à 
deux  diefs  E.  Ce  fécond  banda- 
ge décrit , ainfi  que  le  premier  , 
un  huit  de  chiffre.  Après  qu’il 
eft  appliqué,  on  renverfe  les 
quatre  chefs  de  l’emplâtre  C > 
!..  par- deffus  ce  bandage,  les  dexix 
çhç&  d’en  haut  vers  le  baS|  d; 
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ceux  d’en- bas  vers  le  haut.  Oa 
les  tire  ainfi  à contre -fens  les 
uns  des  autres , & on  les  atta- 
che avec  des  épingles , de  ma- 
niéré qu’ils  fe  croifent.  Leur- 
utilité  eft  de  reflerrer  les  circon- 
volutions du  bandage , d’empê- 
cher qu’il  ne  gliffe  ; & par  ce 
moyen  de  rapprocher  exa£le- 
ment  les  deux  pièces  fradurées  , 

& de  façon  qu’elles  ne  puiffent 
fe  défunir.  Pour  empêcher  la  flé- 
xion  du  genou , on  met  la  partie  , 
dans  des  fanons  F , ou  bien  dans  • 
un  carton  G,  garni  d’une  fer- 
viette , & qu’on  attache  avec  ^ 
deux  laqs , l’un  au-deflus  & Tau-  ■ 
tre  au-deflbus  du  genou. 

Il  y a d’autres  Praticiens  qui 
appliquent  d’abord  des  faux'fa-reil. 
nons  F , faits  avec  une  ferviette 
pliée  en  huit  doubles , & qu’ils 
placent  de  maniéré  que  les  deux 
rouleaux  fe  rencontrent  préci- 
fément  au  défaut  ou  au-deflbus  • 
des  deux  condy les  i puis  ils  f(c 
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fervent  d’une  bande  comme  E ^ 
longue  de  fix  aulnes , ôc  roulée 
à deux  chefs  égaux , entre  lef- 
quels  on  a coufu  une  compreffe  • 
épailTe  d’un  doigt , & échancrée 
félon  la  rondeur  de  la  rotule» 
Cette  comprclTe  fe  met  à la 
place  du  pouce , qui  a retenu  la 
partie  fupérieure  de  la  rotule  ^ 
pendant  le  tems  qu’on  a été 
obligé  de  l’abandonner  pour 
prendre  de  chaque  main  un  des- 
^obes  de  la  bande.  Quand  oit 
a.  appliqué  au-deflus  de  la  ro- 
tule , le  milieu  de  la  bande , oà' 
la  compreffe  eft  couftie , on 
coule  chaque  main  à droit  & à; 
gauche,  enpaffant,  fur  les  faux, 
fanons-;  & on  a foin  de  faire 
mettre  le  pouce  de  quelqu’uiti 
fur  la  compreffe , afin  de  mainte- 
nir toujours  la  partie  fupërieu- 
je  de  la  rotule , dans  la  fitua- 
tion  qu’on  lui  a donnée.  Quand 
orta  defeendu  les  deux  chefs  de 
b^^nde  jufqu’au  j^ret  y oa  lfi|; 
n 
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.'clîange  de  main , pour  les  paffer 
en  croifant  fous  la  portion  infé- 
rieure de  la  rotule , que  Ton  a 
auffi  couverte  d’une  compreffe 
ou  d’un  croiflant  B.  On  conti- 
nue le  bandage  en  changeant 
les  deux  globes  de  main  , pour 
les  conduire  obliquement  def- 
fous  le  jarret , où  on  les  croife  de 
nouveau  pour  paffer  fur  le  pre- 
mier tour.  On  répété  les  mêmes 
tours  de  bande,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  finie,  approchant  peu-à-peu 
-les  doloirs , afin  de  ferrer  de  plus 
-près , & de  mieux  réunir  les  pié- 
,ces  caffées.  Quand  cette  bande 
eft  finie , on  met  fur  l’endroit  de 
la  fraüure  une  compreffe  H , laiy 
'ge  de  quatre  doigts , & auffi  lon- 
^gue  que  les  faux  fanons  ; on  place 
fous  le  jarret  un  carton  I , delà 
largeur  d’un  demi-pied  ; & on 
contient  le  tout  avec  une  bande 
K , qui  fait  d’abord  deux  ou  trois 
circulaires  à la  pa!rtie  inférieure, 
'jgafuite  deipc  jets,  obliques  qui 
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fc  croifent  fur  la  rotule , & finît 
par  des  circulaires  à la  partie 
îupérieure.  On  met  la  partie 
dans  des  fanons , & on  la  couche 
fur  un  oreiller  élevé  du  côté  du 
pied , afin  de  tenir  la  jambe  éten- 
due, & de  faciliter  le  mouve- 
ment des  liqueurs.  Le  cal  eft 
cinquante  jours  à fe  former,  ou  du 
moins  à fe  confolider  alTez  pour 
que  le  Malade  puiffe  marcher 
lans  aucun  rifquc. 

Chafïîsfait  A la  place  des  faux- fanons, 

^ cuir  de  jg  fers  d’une  efpéce  de  chaf- 

Hongrie.  Hon- 

grie , & recouvert  de  chamois. 
11  y a quatre  efpéces  de  coches , 
brèches  ou  embrafures  faites  du' 
même  cuir , ôc  qui  fervent  à re- 
tenir les  tours  de  la  bande.  On 
peut  le  voir  dans  la  figure.  LL 
en  marquent  les  deux  côtés. 
M M font  deux  demi-cercles  , 
dont  l’un  embrafle  le  delTus , ôc 
l’autre  le  deflbus  du  jarret.  N N 
lont  les  branches^  qui  par  leur^ 
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inégalités  retiennent  les  tours  de 
bandç.  , 

Je  finirai  ce  Chapitre , en  fai- 
fant  obferver  que , dans  toutes 
les  occafions  où  il  faut  faire 
quelque  mouvement  pour  repla-. 
cer  les  os  caflés,  on  doit  au  moins 
éviter  d’en  faire  qui  foient  inu- 
tiles. Les  douleurs  ne  font  pas  fi 
peu  de  chofe , qu’on  en  puifle 
caufer  gratis.  Portées  à un  cer- 
tain point , elles  peuvent  avoir  les 
fuites  les  plus  funeftes,  ainfi  qu’on 
va  le  voir  dans  l’obfervation  fui- 
yante. 

- Un  homme  étant  tombé  fur 
le  genou,  appella  un  Bailleur , quabie  fuc 
qui , après  avoir  fait  la  façon 
^ éxaminer  la  partie  , perfuada  doufe«s. 
fauflement  au  Malade  & aux  aflif- 
tans , qu’il  y avoir  déplacement 
de  la  rotule,  & c’eft  à cette  pré- 
tendue caufe , qu  il  attribua  les 
grandes  douleurs  que  fouffroit 
le  Malade.  Il  fe  mit  donc  en 
(devoir  de  remédier  au  déplace-^ 
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ment  fuppofé  ; & pour  cela  il 
commença  à fléchir  la  jambe 
vers  les  felTes , & à Tétendre 
de  toute  fa  force  ; ce  qui  excita 
une  fl  vive  douleur , que  le  Ma- 
lade tomba  en  défaillance.  Le 
Bailleur  fut  forcé  d’interrompre 
fon  opération , pour  faire  revenir 
le  Malade,  qui  revint  en  effet 
bientôt.  Dans  l’inftant  l’Opéra- 
teur recommença  fa  manoeuvre  ; 
le  Malade  tomba  une  fécondé 
fois  en  défaillance,  & mourut 
fur  le  champ. 

Maniéré  & Rien  ne  peut  excufer  ce  BaÜ- 
temsclefai-lêur  d’avoir  fait  ces  meurtrières 
îenfiç* extenfions  ; car,  pour  quelque^ 
cas  que  ce  foit , on  ne  doit  ja- 
mais plier  la  jambe  dans  le  tems 
ni  de  la  façon  dont  il  la  plia.  li 
n’auroît  certainement  point  com- 
mis cette  faute , s’il  eût  connu 
les  règles  qu’on  trouve  à la  pa- 
ge 407.  du  premier  Tôme  de  ce 
Traité  j où  il  eft  parlé  & de  ta 
^aniere  & du  tems  de  mouvoir 
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les  jointures  luxées  ou  anchylo- 
fées.  Il  faut  de  même,  pour  rédui- 
re les  fraêbures,  attendre  que  les 
grandes  douleurs  foient  paflées  ^ 
a moins  qu’elles  ne  dépendent 
uniquement  de  la  mauvaife  fitua- 
tion  des  pièces  fradurées  ; ôc  que, 
par  des  extenfions  bien  ména- 
gées , on  ne  puiffe  promptement 
ôc  avec  facilité , replacer  conve-, 
nablement  les  os. 


CHAPITRE  XIII.]] 

De  la  Fracture  de  la  Jambe. 

LEs  deux  os  qui  compo-  Diffère#» 
fent  la  jambe;  fçavoir,  le 
tibia  ôc  le  péroné , peuvent  être  h jambç, 
calfés  enfemble  ou  féparément. 
Quelquefois  l’un  eft  calTé  en-haut 
& l’autre  en -bas  ; rarement  le 
font-ils  dans  le  même  endroit , 
fl  ce  n’eft  lorfque  la  caufe  agit 
en  même-tems  fur  les  deux;». 
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comme  la  roue  d’une  charettC 
celle  d’uncarroflc)  ou  autre  caufe 
femblable.  Quand  la  jambe  fe 
cafle  par  un  coup  qui  ne  frappe 
que  le  tibia , ce  feul  os  eft  calfé  y 
. au  lieu  frappé  ; mais  le  péroné  fe 
calTe  quelquefois  par  la  chute 
du  Bleffé , cet  os  ne  pouvant 
foutenir  feul  le  poids  du  corps. 
Pour  lors  la  fradure  du  péroné 
fe  fait  le  plus  fouvent  dans  un 
endroit  éloigné  de  celui  où  le 
tibia  eft  calfé.  Le  même  os  peut 
être  calfé  en  plus  d’un  endroit  ; 
& la  fradure  arrive  quelque- 
fois près  de  la  jointure  , ou  dans 
là  jointure  même  , ainfi  qu’on 
a vu  dans  la  luxation  du  pied, 
les  malléoles  fe  calfer.  Ces  frac- 
tures ont  dilférentes  figures , &• 
fouffrent  difiérens  déplacemens.^ 
Elles  font  avec  éclat,  ou  fans 
éclat,  & les  efquilles  féparées 
du  corps  de  l’os , font  entière- 
ment détachées , ou  encore  ad- 
hérentes aux  chairs.  Ce  font-là- 
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Siutant  de  dififérences  notables 
dans  la  fracture  de  la  jambe, 
qu’on  peut  divifer  généralement 
en  fimpleôc  en  compofée.  Je  par- 
lerai d’abord  de  celles  de  la  pre- 
mière efpéce. 

Les  fignes  fe  manifeftent  à la  Slgnei  de 
vue , à l’ouïe  , & au  toucher.  On  jg 
voit  fl  la  Jambe  a perdu  fa  redi-be. 
tude  & fa  figure  ; on  entend  la 
crépitation  quand  on  remue  la 
partie,  & que  les  os  fe  froilfent  ; 
ôc  on  fent  l’inégalité  avec  les  , 
doigts , quand  on  les  coule  le 
long  de  la  face  interne  du  tibia  , / 

ou  le  long  de -fa  crête.  ‘ 

- La  fracture  du  tibia  feul  eft  Sîgnesd« 
facile  à connoître , parce  que  la 
face  interne  de  cet  os  , n’eft  de  celle  du 

Î>oint  couverte  de  mufcles;  mais  fé^enV^*’ 
a fraéture  du  péroné  fe  con- 
noît  difficilement , lorfque  le  ti- 
bia n’eft  point  calTé.  Pour  s’aftïï- 
rer  s’il  y a fraéture  au  péroné  , 
il  faut  embrafter  avec  une  main  , 
la  partie  de  la  jambe  qui  eft  a^ 
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deflbus  des  jumeaux,  ôc  avec  l’au^ 
tre , la  plante  du  pied  près  du  ta- 
lon. On  tourne  alors  le  pied  al- 
ternativement en-dehors  & en- 
dedans  , pour  pouffer  l’aflragale 
contre  la  malléole  externe,  ôc 
faire  mouvoir  le  péroné.  S’il  eft 
dans  fon  entier,  avec  la  main 
■ qui  tient  la  jambe,  on  s’apper- 
çoit  qu’il  réfifte  ; ôc  s’il  eft  caf- 
fé , on  le  reconnoît  par  la  crépi- 
tation. 

Comment  Quand  on  eft  affûré  de  la  frac- 
bnfedifpo- ture,  ÔC  qu’on  a une  idée  jufte 
réduâîon.^  du  lieu  où  l’os  eft  caffé , ôc  au- 
tant qu’il  eft  poftible , de  la  fi- 
gure des  pièces  rompues  , on 
rafe  la  partie , fi  elle  eft  garnie 
de  poils  ; ôc  on  fe  difpofe  à faire 
la  réduétion.  Pour  cet  effet,  fup- 
pofant  les  deux  os  de  la  jambe 
fraôlurés  à quatre  travers  de 
doigt  au-deffus  des  chevilles , 
êc  le  Malade  étant  couché,  la 
jambe  caffée  aufti  près  du  bord 
du  lit  qu’il  eft  néceffaire  , pour 
' facilitée 
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faciliter  l’opération  , un  Aide 
paflera  doucement  les  quatre 
doigts  de  fes  deux  mains,  les 
uns  en  - dedans  , les  autres  en- 
dehors , au-delTous  de  l’articu- 
lation du  genou,  & au-deflus 
• du  gras  de  la  jambe.  Ses  doigts 
avancés  de  chaque  côté  en- 
deflbus , entreront  les  uns  dans 
les  intervalles  des  autres , pour 
s’affermir  mutuellement  ; & les 
deux  pouces  s’étendront  en- 
'devant , pour  embraffer  la  jam- 
be au-deffous  de  la  tubérofité  du 
tibia.  Un  autre  Aide,  plus  fort 
que  le  premier , placé  au  bout 
. au  lit , paffera  les  doigts  des 
deux  mains  fous  la  jambe , au- 
deffus  du  talon  , & les  en- 
trclaffera  les  uns  dans  les  au- 
tres , comme  celui  qui  tient 
au-deffous  du  genou  ; mais  la 
jambe  ayant  moins  de  volume 
par  en-bas,  les  doigts  s’enga- 
geront plus  avant,  & les  deux 
pouces  fe  toucheront  paralle^ 
Tome  II,  L 
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lenient  en-devant , pour  embraf- 
fer  avec  force  toute  la  jambe. 
Le  Chirurgien  placé  à la  partie 
externe  de  la  jambe , le  dos  tour- 
né vers  le  pied  du  lit , embraf- 
fera  doucement  le  lieu  de  la  frac- 
ture avec  fes  deux  mains , les 
doigts  en-deflbus  & les  pouces 
en-deffus  fans  les  appuyer.  Il  or- 
donnera alors  aux  deux  Aides  , 
de  tirer  chacun  de  fon  côté , en 
levant  doucement  la  jambe , pen- 
dant qu’avec  fes  mains  il  foulé- 
vera  avec  douceur  le  lieu  frac-’ 
turé  J fans  faire  encore  aucun  ufa- 
ge  de  fes  pouces. 

Manuel  Lorfque  la  jambe  fera  élevée 
îeTalrtcIalfez  pour  faire  aifément  la  ré- 
cure. duaion  , le  Chirurgien  fera  ti- 
rer fes  Aides  fortement  en  ligrie 
droite;  & avec  le  gras  de  fes 
pouces,  placés  l’un  un  peu  au- 
deflus  & l’autre  au-derfbus  du 
lieu  de  la  fradure , il  agira  pour 
replacer  les  os.  Cette  opération 
(^ue  les  Anciens  appellent  Coap-r 
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tatîon  ou  conformation  , ne  s’é- 
xécute  pas  toujours  de  la  ma- 
niéré que  je  viens  de  dire.  Sou- 
vent le  Chirurgien  eft  obligé, 
pour  comprimer  plus  fort  & plus 
exaélement , de  placer  les  pou- 
ces vis-à-vis  Tun  de  l’autre , pour 
faire  effort  dans  l’endroit  même 
de  la  fradure.  Quand  ce  moyen 
ne  fuffit  pas , on  eft /obligé  de  fai- 
re une  incifion  pour  découvrir 
les  os , & mettre  en  ufage  les 
élévatoires  ou  le  tirefond.  On 
peut  auffi  fe  trouver  dans  la  né- 
ceffité  de  fcier  un  des  bouts  des 
os , pour  parvenir  à les  réduire , 
ou  d’emporter  avec  les  gouges 
& le  marteau  de  plomb  , les 
pointes  & les  inégalités  qui  s’op- 
pofent  a la  rédudion. 

J’ai  jufqu’à  préfent  évité  ces  Aranta^e 
opérations  , qui  font  quelque- 

• 1 1 . des  extcn- 

lois  plus  lacheules  par  leurs  lui-  fi^ns. 
tes , qu’elles  ne  font  cruelles  par 
elles-mêmes , en  me  fervant  de  , 
laqs  pour  faire  des  extenfions 

Lij 
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allez  fortes  ; car  la  difficulté  de 
réduire  les  fradures,  ne  vient 
que  de  ce  que  quelque  portion 
d os  fe  touche  encore  par  les 
côtés  ; obftacle  qui  ne  fubfiftc 
plus , quand  on  a fait  des  exten- 
llons  Uiffifantes.  La  rédudion 
peut  auffi  dépendre  d’un  tour 
de  main , que  doit  faire  celui 
qui  tient  la  ^rtie  inférieure , 
quelquefois  à droite , quelque- 
fois à gauche , d’autres  fois  en- 
haut  ou  en-bas,  & toujours  dans 
le  tems  qu’on  lui  commande; 
car  il  ne  doit  point  agir  fans  or- 
dre. Il  faut  feulement  qu’il  foit 
bien  inftruit , pour  exécuter  à 
propos  ce  qu’on  lui  ordonne  ; 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  faut 
placer  du  côté  du  pied  , l’Aide 
qui  eft  non-feulement  le  plus 
fort,  mais  qui  eft  auffi  le  plus 
intelligent  & le  plus  expéri- 
menté. 

Comme  ces  opérations  font 
t quelquefois  longues , il  faut  dès. 
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le  commencement,  placer  com- 11  faut  ph- 
modément  les  deu}?  Aides , afin 
GU  Ils  pulilent  le  conlerver  dans  les  Aides, 
la  même  fituation , pendant  tout 
le  tems  qu’on  employé  pour  la 
réduêlion  & l’application  de  l’ap- 
pareil. 

Quand  la  fraêlure  fera  rédui- 
te , l’Aide  qui  tenoit  la  partie  in-  Jambe  Jcn- 
férieure  de  la  jambe  au-delTus  ‘^^nt  l’ap- 
des  malléoles,  changera  dou-5e^“pp^, 
cernent  fes  deux  mains.  Si  c’ell 
la  jambe  droite , il  glilTera  dou- 
cement la  paume  de  fa  main 
gauche  fou^e  talon  du  Malade  ; 
le  pouce  embraflera  le  bas  de  * 
la  malléole  externe , & les  qua- 
tre doigts  embrafleront  le  bas 
de  la  malléole  interne.  Il  dépla- 
cera fa  main  droite  avec  la  mê- 


me douceur , en  glilfant  fur  le 
pied , ôc  fans  le  quitter.  Il  pla- 
cera fa  main  de  maniéré  que 
la  partie  interne  du  pied  loit 
dans  la  paume  de  fa  main , que 
fon  pouce  cmbralfe  la  plant® 
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du  pied , & que  fcs  quatre  doigts 
.embraffent  le  defTus  du  tarfe  , le 
plus  près  qu’il  efl:  poflTible  de  fa 
jondlion  avec  la  jambe.  Ce  chan- 
gement doit  fe  faire  avec  promp- 
titude , exactitude  ôc  douceur , 
en  confervant  la  jambe  dans  la 
même  fituation , ôc  en  tirant 
toujours  de  l’une  des  mains  y 
' pendant  que  l’autre  fe  déplace  y 
des  deux  fi-tôt  que  la  fécondé 
eft  placée.  Pendant  cette  ma- 
nœuvre , le  Chirurgien  main- 
tiendra toujours  le  lieu  fracturé  y 
pour  que  rien  ne  fe  jjérange  ; ÔC 
• enfuite  fera  approcher  de  lui  fon 
appareil , qu’il  aura  rangé  lui- 
même  J afin  que  , fans  chercher^ 
il  trouve  toutes  les  pièces  dans 
l’ordre  où  il  les  aura  mis , ÔC  qui 
doit  être  celui  dans  lequel  on  les 
applique. 

Applica-  Il  prendra  d’abord  la  coni- 
tion  de  la  prelTe  fimple  A y qu’il  trempera 
le.  dans  l’eau-de-vie  aromatique. 
Il  la  tiendra  par  les  deux  coins 


corn 
fimple 


Dtgiîized  by  Google 


3 


àes  Maladies  des  Os*  247 
du  côté  non  fendu , avec  les 
bouts  des  pouces  & les  deux 
doigts  indicateurs  ; ces  derniers 
étant  placés  en-defTous  & les 
pouces  en-delTus.  Il  portera  la 
comprelTe  en-dedans  de  la  jam- 
be ; ils  baillera  les  deux  mains  5 
& conduira  le  chef  non-fendu 
de  la  comprefle , en-bas  & en- 
dehors  de  la  jambe  ; il  ira  cher- 
cher les  bouts  fendus  de  cette 
comprefle,  avec  le  doigt  du 
milieu  & les  autres  doigts  de 
chaque  main  ; il  les  tirera  enfin 
de  dedans  en-dehors , par-def- 
fus  le  chef  non-fendu  de  la  com- 
prelTe,  lequel  chef  s’engagera 
en  lâchant  les  pouces  peu-a-peu , 
jufqu’à  ce  que  les  deux  bouts  du 
chef  fendu  de  la  comprelTe 
l’ayent  entièrement  recouvert , 
& ayent  paflfé  par  - delTus , pour 
achever  leur  circonvolution. 
On  évite  ainfi  les  plis  & les  go- 
dets , qui  cauferoient  de  la  dou- 
leur, 

Liv 
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AppHca-  Cette  comprefle  étant  exafle- 

pi^endra  la 

bande.  première  bande  B , Jongue  de 
trois  aulnes  & demie , plus  ou 
moins  félon  la  grofleur  de  la 
jambe  ; elle  aura  trois  petits  tra- 
vers de  doigt  de  large,  tout  au 
plus.  On  la  déroulera  de  huit 
ou  dix  travers  de  doigt  ; & pour 
l’appliquer  avec  facilité , on 
tiendra  le  globe  dans  la  paume 
de  la  main  droite  : fi  c’eft  pour 
la  jambe  droite  le  pouce  fera 
placé  du  côté  que  la  bande  fe 
déroule , & les  quatre  doigts 
embrafieront  du  côté  oppofe , 
le  globe  de  la  bande.  Le  bout 
déroulé  de  cette  bande  fera  te- 
nu entre  la  partie  du  doigt  du 
milieu  oppofé  à l’ongle,  & les 
ongles  des  doigts  indicateur  & 
annulaire. 

Commfnt  La  bande  ainfi  tenue , le  Chî- 
premiers  Furgien  tournera  du  côté  de  la 
tours  de  jambe , le  dos  de  la  main  qui 
bande.  jg  globe  ; il  portera  par^def- 
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fous  la  jambe , le  bout  de  la  bar> 
de  tenu  par  la  main  gauche,  ôc 
l’appliquera  au-delà  du  côté  in- 
terne du  tendon  d’Achille^  près 
de  la  face  interne  du  tibiai  & à 
l’endroit  de  la  fraèlure.  Le  bout 
de  la  bande  s’attachant  à la  com- 
prefle  qui  eft  mouillée  , fera  fa- 
cilement arrêté  par  le  fécond 
tour  de  bande.  Lorfque  la  por- 
tion de  bande  déroulée  aura  étd 
portée  aflez  avant,  pour  que  le 
tout  fe  trouve  engagé  de/rous,Gn 
continuera , avec  la  main  droite , 
de  dérouler  la  bande , jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  defcendue  perpen- 
diculairement, de  la' longueur 
de  fix  travers  de  doigt,  du  côté 
interne  de  la  jambe.  Alor?  avec 
la  main  gauche  , on  prendra 
le  globe-  de  la  bande  en  ce  lieu  f 
& dans  le  même  inflant , on  por- 
tera, légèrement,  dans  la  partie 
interne  de  la -jambe ,'  les  quatre 
doigts  de  la  niain  droite  qu’opt 
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avancera  jufques  en-deObus  j 
pour  foutenir  les  pièces  fractu- 
rées , pendant  qu’avec  la  main 
gauche , on  commencera  le  fe- 
con(f'tour  circulaire  de  la  ban- 
de. Lorfque  le  globe  aura  été 
porté  au  côté  externe  de  la  jam- 
be, on  l’élevera  perpendiculai- 
rement & aflez  haut , pour  que 
la  bande  fe  trouve  déroulée  de 
cinq  ou  fix  travers  de  doigt.  Pour 
lors  avec  la  main  droite , on 
prendra  le  globe  de  la  bande  > 
fans  le  mouvoir , que  la  main 
gauche  n’ait  été  placée  fous  la 
jambe,  pour  foutenir  la  fraClure 
jufq  u’à  ce  que  la  main  droite  ait 
achevé  le  fécond  circulaire  de 
bande;  lequel  doit  couvrir  exac- 
tement le  premier  tour.  En  con- 
tinuant ce  manuel , on  fait  le 
troifiéme  circulaire  ; puis  on 
commence  les  doloires  en  mon- 
tant, & en  obfervant  toujours  , 
qu’alternativemcnt  l’une  de$ 
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Snaîns  foutienne  la  partie,  pen- 
dant que  l’autre  de'roule  & em- 
ployé la  bande.  < 

On  remarquera  que  la  jam-  Inconvé- 
be  étant  plus  menue  au  lieu  où 
nous  l’avons  fuppofé  fradurée  , fahia^ban' 
les  contours  de  bande  ne  peu-**®* 
vent  fe  faire  en  mourant  par 
doloires  fur  le  mollet  de  la  jam- 
be , qu’il  n’arrive  un  godet , c’eft- 
à-dire,  un  vuide  dans  l’endroit' 
où  la  bande  n’appuye  pas  ; ce 
qui  a deux  inconvéniens.  Le 
premiet  cft  que  ces  tours  de 
bande  , n’étant  ferrés  que  par  Je 
bord  fupérieur , ne  compriment 
la  partie  que  comme  feroit  une 
corde  ou  un  ruban  étroit  ; & par- 
conféquent  ne  peuvent  conte- 
nir , comme  il  convient , la 
fradure.  Le  fécond  inconvé- 
nient eft  que  le  bord  inférieur 
de  la  bande  qui  eft  lâche  , ôc 
fait  un  godet , fe  plilfe  au  gré 
des  tours  de  bande  qui  repaffent 
delTus  J de  forte  que  le  bandage  > 
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non-feulement  eft  inutile  > en  cà 
qu’il  ne  contient  point  la  partie  y 
mais  encore  eft  nuifible , en  ce 
que  la  bande  fe  plie  & fe  chif- 
fonne de  maniéré  à blelTer  le 
Malade» 

Moyen  de  Pour  éviter  ces  inconvéniens, 
les  éviter,  les  uns  veulent  égalifer  la  jamr 
be , par  des  compreflfes  qui  s’é- 
tendent depuis  le  talon  jufqu’au 
mollet  ou  gras  de  la  jambe  y 
avant  que  d’appliquer  la  pre- 
mière bande  ; d’autres  font  des. 
renverfés.  A l’égard  des  corn- 
prelfes  qu’on  applique  avant  la 
première  bande , je  n’approuve 
point  cette  méthode  ^ parce  qu’il 
faut  que  les  circonvolutions  du 
bandage  approchent  de  la  fra£lu- 
re , le  plus  qu’il  eft  poflible,  pour 
mieux  retenir  les  os  dans  leur 
place.  Par  cette  raifon  les  ren- 
verfés conviennent/  beaucoup, 
mieux. 

ManîCTedè'  Pour  bien  faire  ces  renverfés  >, 
iKuIve^fés..  Ü faut  obferver  pluûeurs  cha^ 
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Tes;  i®r  De  les  commencer  où 
la  partie,  devenant  plus  gref- 
fe, ne  peut  permettre  Tapplir 
cation  égale  de  la  bande  ; c’eft- 
à-dire , lorfqu’on  s’apperçoit  que 
fi  l’on  continuoit  d’employer  la 
bande  , elle  feroit.  des  godets , 
ou  des  rampans  au  lieu  de  do- 
loir  es.  2°.  On  doit  obferver  de 
ne  point  déployer  à la  fois  une 
trop  grande  portion  de  bande. 
3".  Il  faut  empêcher  que  le  do- 
ioire  qui  vient  d’être  fait  ne  fe 
relâche  ; & pour  cela  on  ap- 
puyera  les  quatre  doigts  de  la 
• main  gauche  , fur  la  portion  de 
la  bande  qui  vient  d’être  em- 
ployée en  doloire  : on  approche- 
ra en  même-tems  le  pouce 
en- devant  pour  diriger  le  ren^- 
verfé.  4°.  Pour  faire  ce  renver- 
fé  ainfi  déterminé  par  l’avance 
du  pouce , on  renverfera  le  glo- 
be de  la  bande , de  façon  que  le 
bout  fupérieur  devienne  infé.- 
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rieur;  & par  confisquent  aufTï 
que  le  bord  fupdrieur  de  la  ban- 
de devienne  inférieur  , & que 
ce  qui  auroit  été  intérieur , de- 
vienne extérieur,  ^o.  H ne  faut 
tirer  le  globe  de  la  bande  pour 
ferrer,  que  lorfque  le  pli  ou 
renverfé  eft  achevé.  6°.  On  doit 
obferver  de  ne  dérouler  de  la 
bande  , en  la*  tirant  doucement 
cn-bas , que  ce  qu’il  en  faut 
pour  achever  le  tour , qui , com- 
me on  l’a  dit,  doit  fe  finir  en 
reprenant  le  globe  de  la  bande 
avec  la  main  gauche.  7°.  La 
main  droite , en  quittant  le  glo- 
be de  la  bande  repris  par  la 
gauche , paffera  légèrement  de 
dedans  en-deffous , fur  le  ren- 
verfé qu’on  vient  de  faire , pour 
i’applanir  ôc  l’égalifer.  La  main 
droite  , en  faifant  ce  mouve- 
ment , doit  fuivre  le  glob  e que 
la  main  gauche  emporte  dc-def- 
fous  en-delTus , en  tirant  modd- 
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riment  la  bande , en  même-tems 
qu’elle  la  déroule  pour  former  le 
fécond  renverfé. 

Après  ce  premier  renverfé , 
on  en  fait  un  fécond,  puis  un  nue  le  ba»- 
troifiéme,  un  quatrième , & plus,^®S®î 
s’il  eft  nécelïaire  , remontant 
toujours  du  côté  du  genou.  On 
obfervera  donc  à chaque  ren- 
verfé ou  doloire  de  relever  la 
bande  ; ôc  pour  mefurer  cette 
élévation , ou  l’éloignement  d’un 
tour  à l’autre  , on  prendra  le 
tems  que  la  bande  palfe  par- 
delTous  la  jambe  , & qu’elle  re- 
paroît  à la  partie  externe  : pour 
lors  on  régie  aifément  la  dif- 
tance  qu’on  veut  mettre  entre 
chaque  renverfé.  La  précaution 
dont  nous  venons  de  parler , eft 
fl  néceffaire,  que  fi  on  la  négli- 
geoit,  la  bande,  loin  de  remonter, 
fetrouveroit  fouventen  arrivant 
à la  partie  externe  de  la  jambe  > 
plus  balfe  que  le  renverfé  qu’on 
jjdent  de  faire.  Il  faut  obferyei 
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auffi  de  placer  les  plis  des  réfi» 
yerfés  , de  maniéré  qu’ils  fe  ren- 
contrent en  montant  dans  la  mê- 
me ligne  ; ce  qui  donne  exac- 
tement la  figure  d’un  épi  de  bled, 
Lorfque  les  renverfés  ne  font 

Îilus  néceiïaires  , on  fait  des  do- 
oires  toujours  en  montant,  pour 
finir  la  bande  près  du  genou  par 
des  circulaires.  Si  je  fuis  entré 
dans  un  fi  grand  détail  fur  la  ma- 
nœuvre de  ce  bandage , c’eft  par- 
ce quelle  renferme  celle  de- 
tous  les  autres  , & qu’il  n’en  efl: 
aucun  qu’on  ne  puifTe  exécuter  , 
dès  qu’on  s’eft  exercé  à bien  faire 
celui-ci. 

«pplica-  Après  la  première  bande  B ; 
»ion  de  la  on  en  applique  une  fécondé  C , 

Jbaûde.  1^  premiè- 

re, trois  circulaires  fur  le  lieu 
de  la  fraèhire , puis  defcendre 

Î>ar  des  doloires , jufqu’à  la  mal- 
éolc  externe  qu’elle  couvrira, 
pour  paffer  enfuite  obliquement 
fur  le  coude -pied  , trayerfer: 
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la  plante  du  pied , revenir  obli- 
quement deflus , faire  une  croix 
de  Saint  André  avec  le  premier 
tour  oblique,  couvrir  la  mal- 
léole interne,  retourner  à la  jam- 
be , remonter  par  des  doloires  en 
paflant  fur  la  fratlure , parvenir 
au  niollet  de  la  jambe , où  elle 
formera  des  renverfés , s’il  en  eft 
befoin  , pour  finir  par  doloires 
près  du  genou , ainfi  que  la  pre- 
mière bande. 

Quand  cette  fécondé  bande  AppHct-: 
eft  appliquée , on  place  des  corn-  “ompfeL 
preffes  graduées  H qui  font  plus  graduées  , 
épaifies,  depuis  le  talon  jufqu’au  guettes"' «r 
mollet , qu’elles  ne  font  au-dc-  de  la  der- 
là.  On  alTujettit  ces  comprclTes 
avec  des  épingles , & enfuitc  on 
applique  trois  longuettes  F , qui 
ont  douze  ou  treize  pouces  de 
longueur , & un  pouce  & demi 
de  largeur  pour  les  grands  fu- 
jets;  moins  à proportion  pour 
les  petits.  A l’égard  de  leur  épaif> 
feur,  elle  eft  différente  pour 
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chaque  comprefTe.  La  première 
qui  s’applique  depuis  le  défaut 
du  talon  jufqu’à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  du  jarret , doit 
être  fort  épaiffe  pas  en-bas  & 
mince  par  en-haut.  La  fécondé 
fe  place  le  long  de  la  partie  in- 
terne du  tibia  , doit  avoir  deux 
lignes  d’epaiffeur  dans  toute 
fon  étendue.  La  troifiéme  qu’on 
applique  en-dehors  y doit  être 
un  peu  plus  épailfe  en-bas  qu’en 
haut.  Ces  trois  comprefles  ainfi 
appliquées  ,,  font  tenues  par  les 
deux  Aides  en-haut  & en-bas  , 
puis  arrêtées  avec  une  troifié- 
•me  bande  C,  qui  ed  plus  lon- 
gue que  les  premières.  On  com- 
mence l’application  de  cette 
bande  par  le  bas , au  bord  des 
trois  longuettes  fur  lefquelles 
on  fait  trois  tours , pour  bien 
alTujettir  le  bout  de  bande  ; 
puis  on  monte  par  des  doloires 
jufqu’au  bout  fupérieur  des  lon- 
guettes. 
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Méthode  Après  avoir  décrit  le  ban- 
particuhe-  dagg  Ordinaire,  je  vais  propo- 
rapparcil, 1er  une  méthode  qui  m eit  par- 
ticulière , & que  j’ai  toujours 
pratiquée  avec  fuccès.  Ayant  ap- 
pliqué la  comprelTe  fiinple  A , 
je  prends  la  bande  B , large  de 
trois  travers  de  doigt , & longue 
de  deux  aulnes  & demie.  Je 
l’employé  à faire  des  circonvo- 
lutions les  unes  fur  les  autres  à 
l’endroit  de  la  fracture.  Puis  je 
fais  des  doloires  en  montant, 
jufqu’à  ce  que  je  me  fente  obli- 
gé de  faire  des  renvcrfés  ; & au 
lieu  d’en  faire  plufieurs  pour 
monter  jufqu’au  haut  de  la  jam- 
be , j’en  fais  un  feul  pour  re- 
palfer  fur  la  fraéture , & finir 
ma  bande  en  defcendant  juf- 
qu’aux  malléoles.  J’applique  en- 
fuite  trois  compreffes  : deux  D 
D , font  jumelles  ôc  graduées 
parleurs  bouts,  ayant  chacune 
quatre  ou  cinq  travers  de  doigt 
de  longueur , un  pouce  de  lar- 


des  Maladies  des  Os.  261 
heur , ôc  fix  lignes  d’épaifleur  , 
excepté  par  les  bouts  que  je 
laiffe  un  peu  plus  minces.  Ces 
deux  comprefles  fe  placent  , 
l’une  intérieurement , dans  le 
crei^  qui  fe  trouve  entre  le 
tendon  d’Achille  & le  tibia  ; l’au- 
tre en-dehors  J dans  un  pareil 
creux  qui  fe  trouve  entre  le 
tendon  ôc  le  péroné  ; de  ma- 
niéré que  le  tendon  d’Achille 
n’eft  point  comprimé,  ôc  que 
les  os  font  tenus  de  plus 
près.  Outre  ces  deux  petites 
. comprelfes  jumelles , j’en  ap- 
plique une  troifiéme  E , laquelle 
a un  peu  plus  de  cinq  travers 
de  doigt  en  quarré , ôc  lix  lignes 
d’épaiffeur  , excepté  un  demi- 
travers  de  doigt  de  tous  côtés, 
où  elle  eft  graduée  ôc  plus  min- 
ce. Le  milieu  de  cette  com- 
prçfle  couvre  le  tendon  d’A- 
chille ; elle  embrafic  du  relie 
les  deux  petites  comprefles  que 
j’ai  appelîé  jumelles , ôc  s’étend 
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depuis  le  defaut  du  talon  Jus- 
qu’au défaut  du  mollet.  Je  prends 
enfuite  la  fécondé  bande  C , pour 
affujettirle  tout,  en  commen- 
çant près  du  talon  , puis  remon- 
tant jufqu’à  la  fraclure  fuj^  la- 
quelle Je  fais  trois  tours  , avant 
de  remonter  en-haut , pour  fi- 
nir ma  bande.  J’applique  enfin 
les  compreifes  longuettes  F , 
que  j’afllijertis  avec  la  troifiéme 
bande , ainfi  qu’il  a été  dit. 

Les  lames  La  derniere  bande  étant  ap- 
ou^fes^ca"?pliquée  , on  met  des  plaques  cfe 
ton*.  fer-blanc  , ou  des  cartons  I K , 
qui  font  d’un  pouce  moins  longs 
que  les  longuettes , & fufiifam- 
ment  larges  pour  embralfer  tou- 
te la  Jambe  à un  travers  de  doigt 
près,  tant  par-devant  que  par- 
derriere.  Ces  cartons  font  un 
peu  échancrés  par  en-bas  6c  par 
en-haut  ; on  les  applique  l’un 
en-dedans  , l’autre  en-dehors  ; 
on  les  retient  avec  trois  laqs 
de  rubans  > i ^ 2 ^ 5 > qui  font 
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deux  tours , & qui  font  liés  à la 
partie  extérieure  de  la  jambe  9 
par  un  nœud  & une  rofe  : on 
commence  par  lier  le  laq  du 
milieu  9 puis  on  lie  les  deux  au- 
tres. 

La  jambe  étant  ainfi  ajullée  y 
on  la  place  dans  les  fanons  L.  Lesfanonsj 
Je  ne  répéterai  point  ici  tout 
ce  qui  a été  dit  de  la  maniéré 
de  conflruire  & de  pofer  ces  fa- 
nons , au  fujet  de  la  fradure  de 
la  cuifTe.  Pour  celle  de  la  jam- 
be J il  fuffit  qu’ils  foient  alfez 
longs  pour  embralfer  les  jointu- 
res qui  font  au-defliis  & au-def- 
fous  de  l’os  fracturé  ; c’eft-à-di.'e  i 
qu’ils  doivent  s’étendre  depuis 
le  delTous  du  pied  jufques  vers  , 
la  partie  moyenne  de  la  cuilfe. 

On  garnit  les  côtés  de  la  jam- 
be , avec  des  petites  compref- 
fes  ou  des  couifins , pour  rem- 
plir les  endroits  creux , & défen- 
dre ceux  fur  lefquels  les  fanons 
pourroient  trop  fortement  ap- 
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puyer.  Avant  de  nouer  les  laqs 
qui  doivent  attacher  ces  fanons , 
il  faut  que  le  devant  de  la  jam- 
be foit  garni  d’une  comprefie 
épaifle  pour  empêcher  que  les 
tégumens  foisnt  blelfés  par  les 
laqs , fur-tout  à l’endroit  de  la 
crête  du  tibia. 

Pour  tenir  le  pied  dans  une 
fituation  convenable , on  fe  fert , 
comme  il  a été  dit  au  fujet  de 

la 
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(a  fracture  de  la  cuifle,  dune 
femelle  M , garnie  d’une  com- 
prefle  N , ôc  affujettie  aux  fanons 
par  un  double  laq  O O.  Enfin  , 
pour  éviter  l’enflûre  & les  dé- 
pôts , on  met  fur  le  deffus  du 
pied  une  comprefTeP,  trempée 
dans  quelque  liqueur  fpiritueufe, 
comme  l’eau  - de  - vie  aromati- 
que. 

La  jambe  fera  un  peu  élevée  situation 
du  côté  du  pied  pour  favorifer  la  jam*. 
le  retour  du  fang  & de  la  lym- 
phe.  Elle  fera  du  refté  sûrement 
&’  mollement  appuyée.  On  la 
pofera  fur  un  oreiller  mollet , 
égal,  & appuyé  fur  un  matelas 
qui  lui-même  doit  être  fort  égal. 

Pour  cet  effet  le  lit  doit  être  gar- 
ni de  matelas  feulement,  fans 
lit  de  plumes;  ôc  même  il  efl 
bon  de  mdttre  entre  le  premier 
ôc  le  fécond  matelas , une  plan- 
che qui  occupe  depuis  le  pied  , 
jufques  par-delà  la  hanche.  Au 
moyen  de  l’archet  Q,  qui  eft 
Tome  IL  M 
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une  efpéce  de  demi-cercle , ott 
demi-caiffe  de  tambour , on  fait 
un  logement  à la  jambe  & au 
pied  qui  les  met  à Tabri  de  la  pe*  - 
fanteur  du  drap  & des  couver- 
tures du  lit  ) ôc  fous  lequel  il 
refte  affez  d’efpace  pour  garnir  la 
jambe  ôc  le  pied,  de  ferviettes 
& autres  linges  chauds , qu  on 
réchauffe  de  tems-en-tems,lorf- 
que  le  pied  eft  froid. 

. Le  Malade  doit  être  couché 
«lu  ^eiré°,  en  droite  ligne  fur  le  dos , ayant 
la  tête  médiocrement  élevée 
' pour  fa  commodité  ; mais  point 
trop , de  crainte  que  la  pefanteur 
du  corps  ne  l’entraîne  vers  le 
bas.  La  planche  & le  billot  mis 
en  travers  au  pied  du  lit , ainfi 
qu’on  l’a  propofé  pour  la  fradu- 
re  oblique  de  la  cuiffe  , fervent 
au  Malade  pour  fe  |;plever  vers 
le  chevet  du  lit , &'  lui  font 
d’un  grand  foulagenient  , de 
même  que  la  corde  pendue  au 
plancher , au  moyen  de  laquelle 


àes  Maladies  des  Os.  2 6j 

il  fe  meut  fans  peine  pour  tous 
fes  befoins.  . 

Le  Malade  ainfi  placé , on  RemèJe« 
le  faigne  quelque  tems  après  , 
ou  meme  lur  le  champ  en  cas  venir  les 
de  nécelTité  ; on  réitéré  la  fai-  «cddens. 
gnée  ; on  lui  fait  obferver  le  ré- 
gime ; on  le  tient  fort  chaude- 
ment en  hyver  ; on  remédie 
aux  excefitvës  chaleurs  de  l’été. 

Voyez  la  Cure  générale  des  Fra- 
ctures. 

De  la  FraSlure  compliquée  de  la 
Jambe. 

Après  ce  que  j’ai  dit  de  la  fra- 
cture compliquée  dans  le  général 
des  fractures , & de  celle  de  la 
cuiffe  en  particulier , je  pourrois 
me  difpenfer  de  parler  de  celle 
de  la  jambe  ; mais  le  traitement 
des  fractures  compliquées  , efl: 
une  matière  (i  utile,  qu’on  ne  ^ 

peut  trop  l’agiter.  Je  ne  ferai 
cependant  que  r^ppeller  ici  les 
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chofes  qui  font  déjà  détaillées 
ailleurs  ; & j’efpere  que  > maU 
gré  la  multitude  ôc  la  variété 
des  faits , dont  on  ne  peut  pré- 
voir tous  les  cas , on  trouvera 
dans  ce  Chapitre , ou  dans  les 
autres  , de  quoi  fe  conduire  sû- 
rement dans  la  cure  des  diffé- 
rentes efpéces  de  fradures  com- 
pliquées. 

DifFérentes  J’ai  déjà  traité,  dans  la  cure 

compliea-  générale  des  Fradures  ^ de  la 

tions.  ^ . J /J. 

maniéré  de  remédier  aux  acci- 
dens  qui  peuvent  faire  qu’une 
fradure  fimple  devienne  com- 
pliquée , 6c  dont  les  principaux 
font  le  gonflement  ôc  l’inflam- 
mation. Les  maladies , qui , outre 
l’apoftême , peuvent  compliquer 
unef  fradure , font  les  luxations  , 
^ les  ulcérés , les  caries,  les  plaÿes. 
A l’égard  de  la  fradure  avec 
luxation  , on  a fuffifamment 
traité  dans  le  premier  Volume 
de  la  maniéré  de  fe  conduire 
dans  cette  efpéce  de  compli- 

t 
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cation.  Je  vais  donner  des  exen> 
pies  de  fradure  compliquée  d’ul- 
cere  ôc  de  carie. 

Un  jeune  garçon  de  dix-huit 

\ • •I  compli* 

a vingt  ans , avoit  un  ulcéré  avec  quée  d’ui-  ’ 
carie  à la  partie  moyenne  dhcere  avc« 
tibia , & depuis  plufieurs  années 
il  négligeoit  ce  mal.  Il  arriva 
par  hazard  que  la  roue  d’une 
charette  lui  pafTa  fur  la  jambe , 

& la  fradura  à l’endroit  de  la 
carie.  La  roue  n’eut  pas  de  peine 
à découvrir  l’os  qui  n’étoit  cou- 
vert que  par  des  chairs  baveufes 
& fpongieufes  : Le  péroné  étoit 
dans  fon  entier;  & peut-être 
que  le  tibia  n’aurolt  point  été 
calTé,  fans  la  carie  qui  avoit 
altéré  près  de  la  moitié  de  fon 
épaiffeur. 

Après  avoir  reconmi  la  ma- 
ladie telle  que  je  viens  de  la 
décrire , je  pofai  la  partie  frac-  • ^ 

turée  fur  un  petit  matelas  de  la 
longueur  de  la  jambe , j*apprê- 
tai  Tappareil,  Je  plaçai  fur  lej 

Miij 
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fanons  KK,  toutes  les  pièces 
néceflaires  fui  vant  Tordre  de  leur 
application  ; enfuite  je  panfai  la 
bleflure. 

Je  coupai  toutes  les  mau- 
vaifes  chairs  , non  - feulement 
celles  qui  étoient  en  partie  dé- 
tachées , mais  même  celles  qui 
étoient  encore  adhérentes  aux 
os  cariés.  Il  n’y  eut  aucune  ex- 
tenfion  à faire , parce  que  le 
péroné  étoit  entier  : ce  qui 
avoir  empêché  les  os  de  mon- 
ter les  uns  fur  les  autres.  La 
pièce  inférieure  fiirpalToit  feule- 
ment de  deux  lignes  le  niveau 
de  la  fupérieure  : je  la  replaçai 
en  la  pouffant  avec  le  pouce 
d’une  main  , ôc  relevant  le  pied 
de  Tautre  : je  garnis  toute  la 
playe  de«charpi  fec  ; & ayant 
effuyé  le  fang  qui  étoit  autour  , 
je  fis  paffer  fous  la  jambe,  les 
fanons  fur  lefquels  étoit  le  refte 
de  mon  appareil  qui  confifloit 
en  une  compreffe  fimple  A ^ 
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fendue  par  les  deux  bouts,  avec 
laquelle  je  couvris  la  playe  en 
renverfant  les  quatre  chefs  de 
la  comprelTe  les  uns  après  les 
autres.  Je  mis  enfuite  une  com- 
preOe  plus  épaifle  B , pour  s’im* 
biber  des  matières  qui  découle- 
roient  de  la  playe , & empêcher 
que  le  relie  du  bandage  ne  fe 
^âtât.  Après  cette  comprefle  , 
j’appliquai  le  bandage  à dix- 
huit  chefs  C , en  commençant 
par  les  chefs  du  milieu , conti- 
nuant par  ceux  d’en  - bas  & 
id’en  - haut , ôc  engageant  tou- 
jours chaque  f)out  de  bande  fous 
îc  fuivant.  Quand  j’eus  placé 
fix  chefs  de  chaque  côté , je 
Imis  tout  le  long  de  la  jambe  ' 
deux  compreflfes  D , E ; l’une 
cn-dedans , & l’autre  en-dehors , 
pour  fervir  d’attelles , lefquelles 
furent  alTujetties  par  les  fix  der- 
niers chefs  du  bandage.  Par- 
deflus  tout , je  liai  avec  trois 
jaqs  ) 1 , 2 , 3 , deux  goutie- 
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tes  de  carton  D , E , qui  em-* 
braflbient  la  jambe  : je  mis  une 
compreffe  H , épaifle , large  de, 
quatre  doigts , & aufli  longue  que 
les  fanons  fur  la  partie  antérieure 
de  la  cuilfe , de  la  jambe  & du 
pied  ; par-deflus  cette  comprelTe> 
je  liai  les  fanons  avec  quatre 
laqs , i>  2,  3-,  4,  également 
partagés  depuis  les  malléoles  juf- 
qu’à  quatre  doigts  au-delTus  du 
genou i & obfervant  de  ne  point 
faire  palTer  les  laqs  fur  l’endroit 
de  la  playe  , où  ils  auroient  pû. 
nuire  beaucoup.  Je  foutins  le 
pied  par  une  femelle  L , garnie 
d une  compreffe  M , & me  fer- 
vis  de  faux  fanons , comme  je  l’ai 
propofé  dans  la  frafture  compli- 
quée dfe  la  cuiffe. 

Je  panfai  ainfi  cette  fraâure  Tralte=^ 

J * 1 . r ment  de  1» 

pendant  plulieurs  jours  , lans  carie, 
avoir  égard  à la  cure  radicale  ' . 
de  la  carie , parce  que  le  Ma- 
lade avolt  de  la  fièvre  ; mais  • 
fi-tôt  que  cet  accident  fut  ceffé  , 
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j’appliquai  le  cautère  acluel  (iif 
les  bouts  des  os  calTés , & ca- 
riés, après  avoir  emporté  une 
partie  de  la  carie  avec  le  tré- 
pan exfoliatif.  Le  lendemain 
j’appliquai  encore  le  feu , & je 
panlcii  dans  la  fuite  avec  des  plu- 
maceaux  trempés  dans  la  tein- 
ture d’Aloes  que  je  mettois  fur 
l’os  , n’ufant  dans  les  commen- 
cemens  que  du  digeftif  fimple 
fur  les  chairs  , ôc  dans  la  fuite  de 
l’onguent  brun  pour  en  empê- 
cher le  trop  grand  accroifle- 
ment  qui  eft  fort  nuifible.  Je 
fuivis  celte  méthode  jufqu’à  ce 
que  l’os  fût  exfolié  > ce  qui  ar- 
riva cinquante  jours  après  Fap- 
plication  du  feu  l'pourjors  je 
laiflki  venir  les  chairs  ^ & pro- 
curai la  cicatrice  à la  maniéré  or- 
dinaire. 

jrafl.rè  La  fraèlute  avec  ulceije  fans 
avec  ukere  carie , & fans  os  découverts  > 
fins  cane.  panferoit  comme  une  frac- 
wre  fimplie , fi  1 ulcère  qu’On 
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1doit  panfer  tous  les  jours  ne  de- 
mandoit  abfolument  qu’on  fe  fer- 
,Ve  d’un  bandage  à dix-huit  chefs 
jufqu’à  fon  entière  gudrifon. 

Après  quoi  on  fe  fert  du  ban- 
dage de  la  fradure  fimple , en 
cas  que  le  cal  ne  foit  pas  encore 
formé. 

Lorfque  la  fradure  cft  com-  Fraflure 
pliquée  d’une  playe  faite  par  un 
inftrument  tranchant , il  faut  re-  inftrument 
joindre  d’abord  les  lèvres  de  la  «a«»chant. 
playe  au  moyen  d’un  bandage 
unilTant , fi  elle  eft  en  long  ; ou 
au  moyen  de  la  future  fi  elle  eft 
fort  oblique  ou  tranfverfe , & fe 
fervir  du  bandage  à i8  chefs, 
jufqu’à  l’entiere  réunion  de  la 
playe.  Cette  méthode  réufiit  y 
pourvu  que  le  fujet  foit  bon  , & 
qu’il  obferve  un  régime  exad  : 
du  moins  je  l’ai  vu  réuflir  à un 
bras  prefque  tout  coupé  d’un 
coup  de  fabre.  La  fratlure  de 
la  mâchoire  dont  j’ai  parlé , ÔC 
q^ui  étok  accompagnée  d’ung 

Mvj 
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playe  à lambeau  , peut  auflTi  êtf4^ 

rapportée  ici. 

Traite-  Dans  la  fraélure  avec  playe 

fîa^aure^à-^  des  OS , on  fe  con- 

vec  playe duira  feloii  ce  que  nous  avens 
mem"de's  P>^efcrit  dans  le  Chapitre  de^  la 
os,  Fra£lure  de  la  Cuifle  ; c’eft-à-dire,’ 
que  s’il  fe  trouve  des  efquilles 
entièrement  féparées , on  les  ti- 
rera, ôc  qu’on  remettra  en  leur 
lieu  celles  qui  font  encore  adr 
, hérentes  aux  chairs , parce  qu’el- 

les peuvent  fe  reprendre  , ou 
que  ne  fe  reprenant  point , elles 
tombent  avec  la  ftippuration  : 
cependant  fi  ces  elquilles , ou 
même  les  bouts  des  os'étoient 
fl  pointus , que  les  vaifieaux,  les 
mufcles  ou  les  tendons  en  puf- 
fent  être  incommodés  , il  fau-f 
' droit  les  couper  avec  un  cifeau , 

des  tenailles  incifives  , ou  au-; 
très  inflrumens  que  le  Chirur- 
gien croira  plus  convenables.- 
Avec  héTS’il  y avoit  hémorrhagie , il  fau- 
droit  ^r.êter  le  fang  par  la  liga-’ 
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ïure,  par  le  bouton  de  vitriqji  ^ 
ou  par  les  autres  Styptiques  ^ 
ou  enfin  par  la  feule  compref- 
fion.  On  trouvera  dans  l’article 
de  la  frafture  compliquée  de  la 
cuifle , la  préférence  que  méri- 
tent ces  différens  moyens  félon 
les  différentes  circonftances. 

- y a quelques  corps  étrangers  , 
comme  font  les  pierres , les  bal- 
les y quelque  portion  de  botte , 
de  bas  ou  de  chauffette , & au- 
tres , il  faut  les  tirer  en  fuivant 
toutes  les  régies  de  l’opération 
de  l’exérèfe  ; enfuite  on  applique 
le  bandage  à dix-huit  chefs  , ôc 
le  relie  de  l’appareil , comme  il  a 
déjà  été  dit. 

J’ai  vû  employer  dans  les 
fraélures  avec  playe  au  bras  , à 
l’avant-bras  ^ à la  mâchoire,  & 
à la  jambe  y une  efpéce  de  cui^- 
rafle  moulée  fur  la  partie  , & 
garnie.de  compreffes,  à laquelle 
on  pratique  une  petite  porto 
jointe  paj  ur^  ou  deux  çh^nie- 
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tes , & qui  fe  ferme  paf  ui\  crd^ 
cher , & s’ouvre  à l’endroit  de  la 
playe  y afin  de  la  panfcr  commo- 
dément. Cette  efpéce  de  machi- 
ne convient  moins  aux  fi:a£lures 
de  la  jambe  & de  l’avant-bras  > 
qu’à  celles  du  bras  & de  la  mâ- 
choire , parce  que  l’on  peut  pla- 
cer l’avant-bras  & la  jambe  com- 
modément fur  les  oreillers,  & les 
aflujettir  de  la  maniéré  que  l’on 
les  panfe  commodément  fans  dé- 
placer les  os  ; ce  qui  n’eft  pas 
de  même  à la  mâchoire , & au 
tras , où  il  eft  affez  difficile  de 
tenir  les  os  dans  l’état  où  on  les 
a placés.  On  trouve  dans  l’arfé- 
nal  de  Chirurgie  de  Scultet  la 
defcription  de  plufieurs  machi- 
nes qui  approchent  de  celle 
dont  nous  parlons.  L’ufage  de 
la  boëte  eu  beaucoup  plus  fa- 
milier. Je  vais  en  propofer  une 
plus  utile  encore  que  celle  dont 
on  fe  fert  ordinairement. 
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lOefcriptton  d'une  Boëte  de  nouvelle 
invention  , pour  le  panfement 
' ' des  fradîures  compliquées  de  la 
jambe. 


Pour  que  les  os  caffés  fe  réu- 
nifient parfaitement  , on  fçait 
qu’ils  doivent  être  rejoints  ôc 
affrontés , de  maniéré  à fe  tou- 
cher exaêlement  par  toutes  leurs 
furfaces  calTécs.  On  fçait  de 
plus  qu’il  doit  exuder  récipro- 
quement des  deux  bouts  , un 
lue  nourricier  qui  ait  toutes  les 
conditions  requifes  pour  agglu- 
tiner & fouder  ainfi  les  parties 
cafiTées  ; mais  ces  conditions  ne 
fuffifent  pas  , il  faut  en  outre 
que  pendant  les  50  ou  40  jours 
plus  ou  moins , que  la  réunion  des 
os  cft  à fe  faire,  ils  foient  main- 
tenus en  repos , afin  que  la  col- 
le qui  fe  fait  par  le  fuc'nour- 
, ricier,  ne  foit  point  interrom- 
pue dans  fon  agglutination , paC*' 
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des  mouvemcns  qui  détruîroîenü 
' en  une  minute,  l’ouvrage  de 
plufieurs  jours.  Pour  fatisfairc 
a cette  derniere  intention , on 
panfe  les  firaélures  le  moins  fou- 
vent  qu’il  eft  polfible  ; le  ban- 
dage ne  doit  être  ni  trop  fer- 
ré ni  trop  lâche , il  faut  que  le 
corps  du  Malade  foit  commo- 
dément placé,  & que  la  par-j 
tie  bleflée  foit  un  peu  élevée, 
afin  de  faciliter  le  retour  des^ 
liqueurs  ; elle  doit  être  auffi  pla- 
cée mollement , & dans  un  lieu 
aïTûré,  afin  que  tout  invite  Ja 
partie , & le  Malade , à garder 
le  repos , fi  néceffaire  à fa  gué- 
rifon. 

La  nouvelle  machine  que  je 
propofe , & que  j’ai  déjà  pré- 
lentée  à l’Académie , ell  d’une 
grande  utilité  pour  afïïïrer  tous 
ces  avantages  : avant  que  de 
la  décrire , je  penfe  qu’il  con- 
vient de  donner  une . idée  de 
celles  dont  on  s’eft  feryi  julqu’à 
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préfent.  Le  Le£leur  fera  plus  erv 
état  de  juger  par  la  comparai- 
fon. 

Je  ne  parlerai  point  des  boe- 
tes  ou  des  fanons  qu’on  fçait 
convenir  aux  fradlures  fimples  ^ 
parce  qu’il  eft  affez  facile  de 
les  contenir.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  .fradures  compli- 
quées ; pour  les  maintenir  on 
s’eft  fervi  d’écorce  d’arbres , de 
fanons,  de  faux  fanons,  & de 
boëte  ; mais  le  fuccès  a fait 
préférer  ce  dernier  moyen  , & 
c’eft  auffi  le  feuL  auquel  je  m’ar- 
rêterai d’autant  mieux , que  la 
machine  que  je  préfente , n’eft 
elle-même  qu’une  boëte  perfec- 
tionnée. 

La  boëte  ordinaire  eft  com-  Defcrîpj 

pofée  de  quatre  pièces  ; fçavoir , 

K,  r ^ 11  Lj’  11- 
dune  lemelle,  dun  plancher ^ dinaire, 

& de  deux  murailles.  La  femel- 
le eft  jointe  à l’extrémité  du’ 
plancher  par  deux  gonds  qui 
entrent  dans  deux  fiches  ; & 


Digilized  by  Google 


a 8 2 Traité 

les  deux  murailles  font  jointes 
de  même  aux  parties  latérales 
du  plancher  ; de  maniéré  que 
les  unes  & les  autres  de  ces 
pièces  peuvent  fe  joindre  & le 
féparer  du  plancher,  pour  les 
utilités  que  Ton  dira  ci-après  : 
le  plancher  eft  couvert  d’un 
petit  matelas  qui  fouticnt  la 
jambe  ; les  murailles  aufli  gar« 
nies  de  matelas  en  s’approchant , 
contiennent  la  jambe  , & em- 

Ï>êchent  les  mouvemens  qu’el- 
e pourroit  faire  fur  les  côtés  ; 
la  femelle  matelalTée  foutient 
la  plante  du  pied , qui  par  fon 
moyen  eft  tenu  plus  ou  moins 
fléchi  à la  faveur  de  deux  cro- 
chets , qui  des  deux  côtés  de 
la  femelle , vont  s’engager  dans 
deux  crémaillères  attachées  au 
bout  ôc  à l’extérieur  des  murail- 
les ; ces  crémaillères  ont  plu- 
fleurs  trous  pour  donner  plus 
ou  moins  d’élévation  à la  fe- 
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teielle  dont  elles  reçoivent  les 
crochets. 

Laboëte  nouvelle  dififére 
la  première , & par  fa  ftru£hire  nouvelle 
& par  fes  ufages.  Par  fa  ftruâureboëte. 
elle  diffère , i Parce  qu’au  lieu 
de  plancher , elle  a une  efpéce 
de  lit  de  fangle , formé  par  un 
couti  cloué  fur  un  chaffis  , le- 
quel eft  compofé  de  deux  ju- 
melles ceintrées  à l’endroit  du 
pli  du  genou , & de  deux  tra- 
verfes , dont  l’une  droite  & plus 
courte  joint  les  jumelles  par  le 
bout  du  côté  du  pied  ; l’autre 
plus  longue  & ceintrée  , les 
joint  du  côté  du  genou.  La  fé- 
condé chofe  en  quoi  cette  boëte 
diffère  de  la  première , eft  un 
chaffis  compofé  aufli  de  deux 
jumelles  & de  deux  traverfes, 
le  tout  parallèle  au  chaffis  de 
dcffus , excepté  que  les  jumel- 
les de  ce  dernier  chaffis  font  • 
toutes  droites , & que  celles  du 
çhaffis  fupérieur  font  ceintrées 
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fous  le  jarret,  les  jumelles  de  Turt 
& de  l’autre  chalTis  par  le  bout 
qui  regarde  la  cuilTe , font  jointes 
enfemble  par  deux  charnières  , 
ce  qui  permet  de  les  écarter, 
& rapprocher  plus  ou  moins; 
& pour  les  maintenir  au  degré 
de  proximité  ou  d’éloignement 
qui  convient , il  y a une  efpé- 
ce  de  palette  jointe  par  deux 
gonds  de  bois , reçus  dans  deux 
fiches  attachées  aux  extrémités 
des  jumelles  du  chalTis  fupé- 
rieur  ; cette  palette  fe  plie  con- 
tre les  jumelles  , & peut  s’en 
éloigner  par  une  fuite  de  de- 
grés qui  lui  font  marqués  par 
des  crans  creufés  fur  la  par- 
tie fupérieure  des  jumelles  du 
chalTis  inférieur  du  côté  du 
pied  ; de  maniéré  que  Ton  peut 
lever  plus  ou  moins , ôe  baif- 
fer  de  même  le  chalfis  fupé- 
rieur  fur  lequel  fe  trouve  la 
jambe. 

Telle  eft  la  conllruQion  dç 
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Avantages  cette  machine , q^ui , fans  avoîf 

de  la  nou- jgg  défauts  de  la  boëte  .ordinal-  - 
velle  boe-  , 

re , en  a tous  les  avantages  avec 

beaucoup  d’autres  encore  plus 
confidérables.  lO.Enconféquen- 
ce  du  double  chaflis , la  jambe 
peut  être  élevée  plus  ou  moins 
pour  la  fatisfaêlion  du  Malade, 
qui  ne  pouvant  fans  peine  être 
long-tems  dans  la  même  attitu- 
de , fe  trouve  très-foulagé  quand 
on  lui  bailTe  la  jambe , ou  quand 
' on  la  lui  relève  à fon  gré.  L’on 
change  ainfi  l’attitude  du  Mala- 
de , làns  qu’on  ait  à craindre  que 
les  os  rompus  fe  déplacent , par- 
ce que  ce  changement  ne  dé- 
pend que  de  la  fléxion  ou  de  l’ex- 
tenfion  du  genou , mouvemens 
qui  peuvent  fe  faire  par  le 
moyen  du  chaflîsfupérieur,  fans 
courir  le  rifque  de  déplacer  les  | 
os. 

2°,  La  palette  ayant  des  de- 
grés de  repos  fur  les  jumelles 
du  chaffis  inférieur,  peut  mettre 
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ia  jambe  en  sûreté  à tous  les 
degrés  de  hauteur  qui  convien- 
dront au  Malade  dans  les  pan- 
femens , ou  dans  les  interval- 
les. 

5 O.  Comme  les  fraélures  com- 
pliquées doivent  ordinairement 
être  panfées  une  ou  deux  fois 
par  jour , & qu’à  chaque  pan- 
îcment  il  faut  lever  & baiffer 
la  jambe;  pour  que  ces  mou- 
vemens  ne  foicnt  point  nuifi- 
bles  à la  formation  du  cal , on 
lèvera  le  chaflis  fupérieur,  & 
par  conféquent  la  jambe,  juf- 
qu’à  ce  que  la  palette  foit  à fon 
dernier  degré  d’élévation.  Dans 
cette  fituation  on  fera  tenir  la 
jambe  par  deux  Aides , on  baif- 
fera  enfuite  le  chaflis  fupérieur 
pour  le  tirer  de-deflbus  la  jam- 
be, & le  donner  à un  Elève 
qui  le  nettoyera , & le  garni- 
ra d’un  nouveau  bandage  ; en** 
fuite  oh  le  remettra  fous  la 
jambe  à la  hauteur  convena- 
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blc  pour  la  replacer  : par  ce 
moyen  on  évite  des  mouvemens 
irréguliers  aufquels  on  s’expofe 
toujours , lorfque  pour  lever  [la 
jambe,  ou  pour  la  baifler,  on 
employé  deux  hommes , qui  fou- 
vent  n’ont  pas  la  force  niTadrelTe 
qu’il  faut  avoir. 

4°.  Le  couti  dont  le  chafïîs 
fupérieur  eft  garni , fait  une  ef- 
péce  de  lit  de  fangle , fur  lequel 
la  jambe  eft  bien  plus  commo- 
dément que  fur  le  plancher  de 
l’ancienne  boëte;  le  mollet  & le 
talon  s’y  forment  un  logement , 
& toute  la  jambe  paroît  s’y 
mouler. 

yo.  Leceintre  des  jumelles  du 
chaflis  fupérieur  qui  fe  trouve 
à l’endroit  du  pli  du  genou , eft 
très-utile,  en  ce  qu’il  tient  la 
Jambe  pliée  , ce  qui  ne  contri- 
bue pas  peu  à éviter  la  douleur 
înfupportable  du  talon, ^douleur 
que  fentent  prefque  tous  ceux 
,à  qui  on  met  la  jambe  dans 
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Ta  boëte  ordinaire  qui  tient  la 

Î>artie  trop  étendue  , ce  qui  caufe 
a tenfion  du  tendon  d’Achille  , 
au  lieu  qu’on  le  relâche  en  pliant 
la  jambe. 

6o.  Le  challîs  inférieur  reçoit 
dans  fon  quarré..,  l’enflûre  du 
matelas  prelTé  par  le  poids  de 
la  jambe  , ce  qui  retient  la  boë- 
te & l’empêche  de  glilTer  vers 
le  pied  du  lit  : avantage  que  n’a 
point  la  boëte  ordinaire,  parce 
qu’elle  eft  unie , & qu’elle  glilTc 
fur  l’oreiller  ou  fur  le  mate- 
las. 


CHAPITRE  XV. 

' De  la  Rupture  des  Tendons. 

LEs  tendons  peuvent  fe  caf- 
fer  par  la  même  raifon 
qu’une  corde  fe  calfe  lorfqu’el- 
le  eft  trop  tendue.  J’ai  donné  à 
ce  fujet  plufieurs  obfervations  j 
Tome  //,  N 


Cochois , 
Sauteur  He 
profefTion. 
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qui  font  imprimées  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Scien- 
ces ; ce  que  j’en  rapporte  ici  ^ 
n’en  eft  que  l’extrait , mais  il  eft 
fuffifant  pour  l’inftrudion  des 
jeunes  Chirurgiens  en  faveur  de 
qui  j’écris  ce  Traité.  La  ruptu- 
re des  tendons  peut  être  com- 
plette  ou  incomplette.  Je  corn-, 
mence  par  la  rupture  corn- 
plette. 

Il  paroît  difficile  qu’un  effort 
feul  puiffe  rompre  complette- 
ment  les  tendons  d’Achille;  c’ell 
cependant  ce  que  j’ai  vû , & que 
j’ai  "fait  voir  à plufieurs  de  mes 
Confrères. 

Le  nommé  Cochois  , l’un  des 
plus  habiles  Sauteurs  de  fa  Trou- 
pe , dans  un  faut  qu’il  fît  à pieds 
joints,  fur  une  table  élevée  de 
trois  pieds  & demi , fe  rompit  les 
deux  tendons  d’Achille , fans  fe 
faire  aucune  playe  extérieure. 
Cette  rupture  le  fit  de  maniéré 
que  les  m^cles  du  gras  de  U 
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jambe  emportèrent  de  leur  côté 
la  plus  grande  portion  de  ces 
tendons,  & que  les  talons  re- 
tinrent le  refte  : la  portion  qui 
refta  au  talon  droit,  a voit  plus  de 
deux  pouces  de  longueur , 6c 
celle  qui  refta  au  talon  gauche  , 
n’en  n’avoit  que  douze  ou  quin- 
ze lignes.Les  bouts  caflfés  étoient 
fl  éloignés  l’un  de  l’autre , qu’on 
fentoit  fous  la  peau  une  diftance 
à mettre  trois  doigts , dans  l’efr 
pace  qu’ils  laiffbient  entr’eux. 
J’ai  panfé  cette  blefîure  jufqu’à 
parfaite  guérifon:  le  cas  m’a  paru 
fl  fingulier,  que  j’ai  cru  devoir  en 
faire  part  au  Public. 

Ce  que  j’ai  à dire  fur  cette 
matière,  fe  réduit  à trois  chofes  : 
fçavoir , comment  cette  rupture 
s’eft  faite  ; comment  l’art  ôc  la 
nature  y ont  remédié  ; 6c  enfin 
l’explication  de  trois  phénomè- 
nes finguliers  qui  y ont  été  ob- 
fervés. 

pour  comprendre  #omment 

N i j. 
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cette  rupture  a pu  fe  faire  ) îl 
faut  remarquer , premièrement , 
que  dans  l’état  naturel,  quand 
nous  fommes  exaélement  droits 
fur  nos  pieds , la  ligne  de  gra- 
vité du  corps  palTe  par  le  mi- 
lieu des  os  de  la  cuiffe , de  la 
jambe  6c  du  pied  : ces  os  pour 
lors  fe  foutiennent  mutuelle- 
ment comme  font  les  pierres 
d’une  colomne , 6c  nos  mufcles 
•’agiffent  prefque  point.  Au 
contraire  , pour  foutenir  notre 
corps  lorfque  nos  jointures  font 
pliées,  nos  mufcles  agilTent  beau- 
coup , ôc  leurs  contradions  font 
d’autant  plus  fortes , que  la  flé- 
xion  des  jointures  eft  plus  gran- 
de : elles  peuvent  même  être 
pliées  au  point,  que  le  poids  du 
corps,  ôc  les  mufcles  qui  le  tien- 
nent en  équilibre  j feront  effort 
fur  les  os , avec  toute  la  puiffan- 
ce  qu’ils  peuvent  avoir  ; alors 
les  apophyfès  où  les  mufcles  s’at- 
tachent ^ pourront  fe  caffer,  fi 
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mufcles  réfiftent  ; mais  fi  les 
apophyfes  des  os  font  plus  fortes , 
la  rupture  fe  fera  dans  les  muf- 
cles oü  dans  leurs  tendons. 

Tout  le  monde  fçait  que  Tos 
du  genou  fe  cafl'e  par  un  effort  : 

Î)ar  une  caufe  femblable,  j’ai  vû 
a rupture  des  tendons  des  muf* 
des  droits  extenfeurs  du  genou. 
M.  Poncelet  mon  Confrère,  cé- 
lébré Chirurgien  , m’a  fait  voir 
un  homme,  ‘qui,  dans  un  faux 
pas  , fe  caffa  l’os  du  talon , par 
la  feule  tétraéüon  du  tendon 
d’Achille. 

Si  les  mufcles , les  tendons , 
& les  os  mêmes  peuvent  fe  caf- 
fer  par  des  caufes  fi  légères  en 
apparence,  ils  ne  réfifteront  fans 
doute  qu’avec  peine , lorfque  les 
inufcles  feront  obligés  d’agir 
non-feulement  pour  réfifter  au 
poids  du  corps  , mais  même 
pour  le  relever  avec  force , lui 
faire  perdre  terre,  ôc  l’élancer 
gn  l’air  ; comme  fout  les  Sauteurs 
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lorfqu’ils  fautent  à pieds  joints  } 

fur  une  table. 

Pour  fauter  ainfi , ils  plient  ôc 
panchent  la  tête  & le  corps  fur 
les  cuilTes , les  cuilTes  furies  jam- 
bes , & les  jambes  fur  les  pieds  ; 
leurs  mufcles  étant  ainfi  pliés 
& allongés  comme  pour  prendre 
leur  fecoulTe , ils  les  remettent 
dans  cette  contratUon  fubite  qui 
fait  reffort  contre  terre , d’où  ils 
s’élancent  en  l’air , & fe  redref- 
fent  en  arrivant  fur  le  bord  de 
la  table. 

Quoique  cet  effort  paroiffe 
fuffifant  pour  rompre  le  tendon 
d’Achille , & que  plufieurs  Sau- 
teurs fe  foient  bleffés  en  s’élan- 
çant ainfi , l’effort  que  fit  le 
fieur  Cochois  , fut  beaucoup 
plus  confidérable  ; la  table  fur 
laquelle  il  fautoit , fe  trouva  plus 
haute  qu’à  l’ordinaire  ; fon  élan 
ne  l’éleva  pas  affez , il  n’y  eut 
que  les  bouts  de  fes  pieds  qui 
touchèrent  fur  le  bord  de  la  ta- 
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ble , ils  n’y  appuyèrent  qu’en 
gliflant,  & qu’autant  qu’il  fal- 
loit  pour  fe  redrefler  & rompre 
fa  détermination  en  avant  ; la 
ligne  de  gravité  ne  tombant 
point  fur  la  table,  le  Sauteur 
tomba  à terre , droit  fur  la  poin- 
te de  fes  pieds  étendus  de  ma- 
niéré que  les  tendons  d’Achille 
furent , pour  ainfi  dire , furpris 
dans  leur  plus  forte  tenfion  ; 6c 
que  la  chute  de  plus  de  trois 
pieds , ajouta  au  poids  ordinaire' 
du  corps , une  force  plus  que 
fufïlfante  pour  les  rompre  ; puif- 
que  cette  force  étoit  celle  qu’a- 
voit  acquis  le  poids  du  corps, 
multiplié  par  la  derniere  vîtelTe 
de  la  chute. 

' L’art  6c  la  nature  ont  travaillé 
de  concert  à la  réunion  de  ces  ten- 
dons rompus. 

L’art  y étoit  abfolunient  né- 
ceflaire , foit  pour  rapprocher 
leurs  bouts  éloignés , foit  pour 
les  maintenir  rapprochés  pen- 
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dant  que  la  nature  travailleroît  à 
leur  réunion. 

Pour  faire  la  première  opé-< 
ration , je  fis  coucher  le  Mala- 
de fur  le  ventre , je  pliai  fon  jar- 
ret , je  pouffai  le  gras  de  la  jam- 
be vers  le  talon , & j’approchai 
le  talon  vers  le  gras  delà  jam- 
be, en  étendant  le  pied  jufqu’à 
ce  que  les  deux  bouts  du  ten- 
don caffé  fe  touchaflent.  Pen- 
dant qu’on  tenoit  les  parties  en 
cet  état,  je  trempai  une  dou- 
ble compreffe  dans  l’eau-de-vie, 
■avec  laquelle  j’entourai  le  lieu 
• bleffé  ; une  autre  compreffe  , 

Ï'ius  épaiffe  que  la  première , 
arge  de  deux  pouces , longüe 
de  deux  pieds  & demi,  fut  ap- 
pliquée poftérieurement  depuis 
le  jarret  jufques  & par  de-là  les 
orteils,  couvrant  le  gras’ de  la 
jambe,  le  talon  & la  plante  du 
pied.  Peur  affujettir  cette  com- 
prêffe , pendant  qu’on  la  tenoit 
ainfi , je  pris  une  bande  longue 
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'de  quatre  aunes,  & large  de 
deux  doigts , avec  laquelle  je  fis 
quatre  tours  au  lieu  de  la  ruptu- 
re des  tendons  ; avec  ces  tours 
de  bande  j’engageai  le  milieu 
de  la  compreflTe  longuette  ; puis 
portant  la  bande  obliquement 
de-dehors  en-dedans  fur  le  pied, 
je  la  paffai  en  travers  fous  la 
plante  du  pied  ; j’engageai  en 
ce  lieu  la  longuette , & reve- 
nant de-dedans  en-dehors  obli- 
quement fur  ie  delTus  du  pied , 
faifant  une  croix  de  Saint  An- 
dré avec  le  premier  tour  obli- 
que , je  rapportai  la  bande  au- 
deflfus  des  chevilles , où  je  fis 
un  tour  circulaire,  & d’où  je 
revins  obliquement  de -dehors 
en- dedans  fur  le  pied , fous  la 
plante  du  pied  , puis  par-  deflus  r 
pour  faire  une  fécondé  fois  la 
croix  de  Saint  André,  ôc  le  cir- 
culaire au-delfus  des  chevilles. 
Ayant  répété  ces  mêmes  circon- 
volutions jufqu’à  quatre  fois , la 
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bande  étant  arrivée  aux  cbevîl-^ 
les,  au  lieu  de  redefcendre  vers 
le  pied  , je  remontai  en  circu- 
lant jufqu’au-deflus  du  gras  de 
la  jambe , où , après  avoir  fait 
plufieurs  circonvolutions  , je  fis 
tenir  ce  qui  me  reftoit  de  bande  ; 
pendant  qu’avec  mes  deux  mains 
je  renverfai  les  deux  bouts  de 
la  longuette  qui  n’étoient  point 
engagés.  Le  bout  du  côté  du 
jarret  fut  renverfé  vers  le  talon  , 
& celui  de  la  plante  du  pied  fut 
' renverfé  du  côté  du  jarret  ; je 
les  affujettis  l’un  à l’autre  avec 
des  épingles,  & avec  le  refte 
de  la  bande  je  paflai  & repaffai 
plufieurs  fois  par-dcffus  en  dif- 
féreiis  endroits  de  la*  jambe  ôc 
du  pied , mais  fans  ferrer  de 
peur  de  comprimer.  Ces  deux 
bouts  de  longuette,  ainfi  ren- 
▼erfés  à contre-fens  l’un  de  l’au- 
tre , & affujettis  par  la  bande, 
retcnoient  le  pied  dans  fon  der- 
nier degré  d’extenfion,  de  ma- 
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hîere  que  les  bouts  des  tendons 
n’étoient  pas  feulement  appro- 
chés, mais  fe  touchoient  & fe 
pouffoient  mutuellement. 

Après  avoir  appliqué  ce  ban- 
dage à l’un  des  pieds,  fen  fis 
un  femblable  à l’autre  j puis  je 
mis  un  oreiller  fous  les  jarrets, 

{►our  les  tenir  pliés , afin  de  re- 
âcher  les  mufcles  jumeaux  , 
dont  la  tenfion,  auroit  pu  ti- 
rer en-haut  la  portion  fupéricure 
du  tendon  rompu.  Je  mouillai 
l’un  & l’autre  appareil  avec  l’eau- 
de-vie  ; je  recommandai  qu’on 
les  humectât  de  quatre  en  quatre 
heures  : je  faignai  le  Malade  le 
foir  même , & deux  fois  le  len- 
demain, & je  lui  prcfcrivis  le 
régime. 

Huit  jours  après  je  levai  l’ap- 
pareil , & je  trouvai  des  difpofi- 
tions  favorables  à la  guérifon  t 
au  quinziéme , je  relevai  l’appa- 
reil ; ôc  les  difpofitions  me  pa- 
jphTant  encore  plus  favorables 
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je  ne  doutai  point  de  la  guërî- 
fon.  Le  vingt-deux,  quelques  lé- 
gers mcuvemens  que  je  lui  fis 
faire  en  le  panfant , me  confir- 
mèrent que  la  réunion  étoit  fai- 
te ; & le  trente  deuxième  jour, 
je  le  trouvai  auprès  du  feu  où  il 
s’étoit  fait  porter  : il  me  dit  qu’il 
fe  fentoit  fi  bien , qu’il  efpéroit 
qu’après  la  guérifon , il  pourroit 
faire  fes  exercices  ordinaires. 

On  ne  peut  douter  que  l’Art 
n’ait  beaucoup  de  part  à cette 
guérifon i mais  fans  la  nature, 
toutes  nies  précautions  auroient 
été  vaines  : elle  ne  s’efi  pas  con- 
tentée de  fournir  le  fuc  nourricier 
qui  a fait  la  foudure  des  tendons  ; 
les  gaines  qui  les  enveloppent 
ont  fervi  de  moules  : fans  elles  > 
les  fucs  fe  feroienr  répandus  dans 
le  voifinage , la  cicatrice  eût  été 
trop  fcible,  & il  fe  feroit  fait 
adhérence  des  tendons  avec  les 
parties  voîfines  ; ce  qui  auroit 
Oté  cette  facilité  à glifier,  qui 
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- les  rend  fi  propres  aux  mouve- 
inens. 

Je  finis  cette  obfervation  par 
l’explication  de  trois  phénomè- 
nes très-finguliers ; le  premier, 
eft  que  le  Malade,  l’inftant  d’a- 
près la  rupture  de  fes  tendons , 
étendoit  & fléchiflbit  fon  pied  ; 
le  fécond,  c’eft  qu’il  ne  pouvoir 
fe  tenir  debout  ; le  troifiéme , eft 
qu’il  n’a  fenti  aucune  douteur 
en  fe  calfant  les  tendons , ni  dans 
la  fuite  pendant  tout  fon  traite- 
ment. 

Il  pouvoir  fléchir  fon  pied, 
puifque  le  mal  n’étoit  point  aux 
mufcles  fléchifleurs  ; & il  pou- 
voir l’étendre,  quoique  le  ten- 
don d’Achille  fût  rompu , parce 
que  les  mufcles  jambier  & pé- 
ronier poftérieurs , qui  n’étoient 
point  rompus , font  luffifans  pour 
faire  l’extenfion , comme  je  l’ai 
expérimenté  fur  les  cadavres  > 
après  leur  avoir  coupé  le  tendon 
id’AchiUe. 
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Le  Bleffë  ne  pouvoît  fe  tehîé 
'droit , parce  que  , quoique  les 
mufcles  jambier  ôc  peronier  po- 
ftérieurs  fliflcnt  fuffifans  pour 
étendre  le  pied , le  point  par  le- 
quel ces  mufcles  paffent  de  la 
jambe  au  pied  , eft  trop  proche 
de  l’appui. 

Cette  obfervation  montre  quei 
l’éloignement  du  tendon  d’Achil- 
le fait  toute  la  force  du  pied  ; ôc 
que  plus  ce  tendon  eft  éloigné 
de  l’articulation,  plus  il  a de 
force.  Les  animaux  qui  courent 
ôc  fautent  avec  le  plus  de  facili- 
té f font  ceux  qui  ont  ce  tendon 
plus  éloigné;  les  hommes  qui 
ont  le  talon  fort  long  fe  fatiguent 
moins  à marcher  ; ôc  plus  le  pied 
eft  long , plus  la  longueur  du  ta- 
lon eft  néceflTaire. 

Si  les  tendons  d’i^chille  fe  font 
caifés  fans  douleur , cela  ne  peut 
venir  que  de  la  vîteffe  du  mou- 
vement qui  les  a rompus  total  e- 
ment;  ôc  dans  les  mêmes  inftans  ' 
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Toutes  les  fois  que  dans  une 
chute  ou  un  effort  ^iiolent  les 
os  pourront  réfifterj  les  tendons 
fe  cafferont  ; il  arrivera  le  con- 
traire , fl  les  tendons  réfiftent  : on 
peut  voir  dans  un  des  Mërnoi- 
res  que  j’ai  donnés  a ce  fujetj» 
à l’Académie  des  Sciences,  que 
la  rupture  des  tendons  par  un 
feul  effort , n’étok  pas  une  cho- 
fe  nouvelle  : j’y  ai  fait  remar-> 
quer  auffi  que  les  os  mêmSs  on 
s’attachent  les  tendons  , ne  font 
pas  exempts  de  fraéture  , lorf- 
que  les  tendons  réfiftoient  plus 
que  les  os  à un.  effort  capable 
de  rompre  les  uns  ou  les  au- 

tres. 

J’ai  rapporté  que  Madame  la 
Préfidente  de  Boiffife  marchant 
doucement  dans  la  cour  de  l’Hô- 
tel de  Soubife , fe  caffa  l’os  du 
talon  par  la  feule  rétradion  du 
tendon  d’Achille  î j y ai  fait  men- 
tion d’une  maladie  fèmblable  > 
dont  M.  Poncelet  m’a  fait  part  j 
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j y ai  rapporté  l’exemple  des  rd^ 
tules  caflees  par  la  même  caufe  ; 
j’ai  fait  faire  à M.  Peron  Maî^ 
tre  en  Chirurgie , ôc  très-expert 
pour  les  bandages,  une  machi- 
ne pour  fuppléer  au  tendon  dn 
mufcle  droit  extenfeur  de  la  Jam- 
be , qu’un  Officier  Hollandois 
s’étoit  rompu  en  fautant  un  foflé. 
M.  Martinon  mon  Confrère  , 
ôc  M.  la  Salle  ancien  Corn- 
miffaire  au  Châtelet  , ont  été 
dans  le  même  cas , & en  font 
tous  deux  guéris , à cela  près  , 
que  comme  la  réunion  de  ce 
tendon  ne  peut  jamais  fe  faire 
parfaitement,  jamais  auffi  l’ex- 
tenfion  de  la  jambe  ne  peut  être 
auffi  parfaite  qu’avant  la  bleffu- 
re.  A ces  exemples  j’^en  joins 
deux  autres. 

L’un  de  ces  exemples  eft  la 
rupture  du  tendon  d’Achille  ar- 
rivée à une  femme  de  ans 
très  - puiffante  : elle  pafToit  fur 
une  planche  qui  traverfoit 
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Üatteau  ; fes  pieds  glifferent , elle 
tomba  au  fond  du  batteau  toute 
-droite  fur  le  bout  du  pied  droit , 
qui  appuya  feul  fur  le  bord  d’une 
traverfe.  La  plante  du  pied , le 
talon,  ôc  tout  le  pied  gauche 
portèrent  à faux,  de  maniéré  que 
le  tendon  d’Achille  du  pied  droit 
fouffrit  feul  tout  l’effort , & fut , 
pour  ainfi  dire , accablé  par  le 
poids  de  tout  le  corps , auquel 
poids,  la  chiite  de  plus  de  fix 
pieds  de  haut  ajoûta  une  force 
plus  que  fuffifante  pour  le  rom- 
pre , puifque  cette  force  étoic 
celle  qu’avoit  acquis  le  poids  du 
corps  , multiplié  par  la  dernière 
vîteffe  de  la  chûte. 

Monfieur  Garnier , Chirurgien 
ordinaire  de  la  Malade , m’y  ap- 
pella  avec  plufieurs  autres  Con- 
frères ; il  fit  l’application  des 
compreffes  & du  bandage  que 
j’ai  décrit  ci-deffus  : la  Malade 
.9  été  guérie  en  auffi  peu  de  tems 
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& au(Ti  parfaitement  que  le  fuf 
le  fieur  Cochois. 

J’ai  fait  fur  cette  maladie  plu- 
fieurs  obfervations. 

Premièrement , la  force  qui  a 
rompu  le  tendon  de  cette  fem- 
me étoit  plus  grande  que  cel- 
le qui  rompit  ceux  du  fieur  Co- 
chois ; parce  que  cette  femme 
eft  fort  pefante , qu’elle  eft  tom- 
bée de  fix  pieds  de  haut  , ÔC 
qu’elle  n’a  appuyé  que  fur  un 
feul  pied.  Cochois , au  contraire, 
eft  plus  léger  ; il  eft  tombé  de 
moitié  moins  haut , ôc  fes  deux 
pieds  ont  partagé  l’effort  de  la 
chûte. 

Secondement , la  Malade  a 
fouffert  quelque  douleur  au  voi- 
fmage  de  la  rupture , & Cochois 
n’a  point  fouffert;:  ni  l’un  ni  l’au- 
tre n’ont  fend  de  douleur  dans 
l’inftant  de  la  rupture  de  leurs 
tendons  ; ôc  fi  la  Dame  en  a 
reffenti  au  voifmage  de  la  rup- 
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türe , c’eft  parce  qu’étant  tom- 
bée , elle  n’a  rien  trouvé  pour  fe 
retenir,  & Cochois  fe  retint  à 
la  table  fur  laquelle  il  fautoit 
de  forte  que  fans  ce  fecours , il 
auroit  fait  une  fécondé  chûte  qui 
auroit  caufé  des  déchircmens  : 
c’eft  ce  que  la  Malade  n’a  pû 
éviter , ce  qui  a çaufé  une  échy- 
môfe  par  l’épanchement  de  quel- 
ques gouttes  defang  que  les  vaif- 
feaux  rompus  avoientlaiflé  échap- 
per fous  la  peau , & dans  les  cel- 
lules des  graiftes.  * 

La  troifiéme  obfervation  que 
j’ai  faite  , c’eft  que  les  femmes 
doivent  ( à caufes'  égales  ) fe 
rompre  le  tendon  d’Achille  plus 
facilement  que  les  hommes  ; 
parce  que  le  talon  de  leurs  fou- 
liers  étant  très-haut , leur  tient 
le  tendon  d’Achille  plus  raccour- 
ci , & que  leurs  pieds  par  cçtte 
' raifon  lont  toujours  dans  l’ex- 
tenfion , ce  qui  doone  au  poids 
du  corps  multiplié  par  la  derniers 
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VÎtcfTe  de  la  chute  , beaucoup 
plus  de  prife  fur  eux  qu’il  n’en 
auroit,  fi  les  femmes  étoient  ac- 
coutumées à des  talons  de  fou- 
liers  plus  bas. 

Je  joindrai  à cette  obferva- 
tion , celle  que  j’ai  faite  fur  la 
rupture  du  ligament  tendineux  , 
qui  attache  la  rotule  à la  tubéro- 
fité  du  tibia. 

Monfieur  Galin  Chirurgien- 
Juré  > m’appella  pour  voir  le  fils 
d’un  Perruquier  de  la  rue  Saint 
Honoré  , vis-à-vis  le  Grand- 
Confeil  : cet  enfant  âgé  de  neuf 
ans  étoit  tombé  la  jambe  fléchie; 
le  feul  poids  du  corps  for(ja  la 
jambe  & la  porta  au-delà  de  fon 
plus  haut  degré  de  fléxioiii  Les 
mufcles  extenfeurs  furent  fi  éten- 
dus , qu’ils  étoient  en  fituation 
de  fe  rompre  , auflî-bien  que  la 
rotule  ou  fon  lieament.  Ce  der- 
mer  apparemment  neut  pas  la 
force  de  rdifler  au  poids  du 
corps  ; & fe  rompit, 


Digilized  by  GoogI 


des  Maladies  des  Os,  5 df 
Les  fignes  qui  font  connoître 
çette  rupture , font  : 

1°.  Le  vuidç  que  l’on  fent 
Ibus  la  peau  entre  le  bout  de  la 
rotule  & le  tibia. 

2°,  L’angle  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  rotule  qui  fait  fail- 
lie en-dehors  , parce  qu’elle  eft 
tirée  par  les  mufcles  extenfeurs  9 
& qu’elle  n’eft  plus  retenue  par 
fon  ligament. 

5 O.  La  fpibleffe  de  l’extenfion 
de  la  jambe,  qui  ne  fe  fait  plus 
que  par  les  portions  latérales  de 
l’aponévo)^ des  extenfeurs,  qui 
paffe  aux  côtés  de  la  rotule  pour 
s’inférer  au  tibia. 

Cette  rupture  étoit  fans  dou- 
leur comme  celle  des  tendons 
d’Achille  : il  y avoit  échymôfe  , 
parce  que  l’enfant  fit  une  chute 
entière  , n’ayant  aucun  corps 
voifin  à quoi  il  pût  fe  retenir. 

L’appareil  fut  appliqué  dans 
les  mêmes  vues  que  celui  de  la 
rupture  des  tendons  d’Achille  ; 
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une  comprcflfe  longue  de  dix-huît 
• pouces , & large  de  trois  doigts  , 
s’étendoit  depuis  le  milieu  de  la 
CüilTe  i paflant  fur  le  genou  juf- 
ques  vers  le  milieu  de  la  jambe* 
Le  croifé  du  bandage  qui  aflujet- 
tiflbit  la  compreffe , étoit  placé 
fous  le  jarret  ; les  deux  circulai- 
res  aflujettiflbient  la  comprefle  , 
l’un  aii-deflus , & l’autre  au-def- 
fous  de  la  rotule. 

Après  que  pluficurs  contours 
de  bande  eurent  ainfi  alTujetti 
cette  compreffe , les  bouts  fu- 
rent renverfés  à cor»^fens  l’un 
de  l’autre  ; celui  qui  montoit 
fur  la  cuilfe  fut  renverfé  du  cô- 
té de  la  jambe , & celui  qui  mon- 
toit fur  la  jambe , fut  renverfé 
du  côté  de  la  cuilfe  ; puis  le  dé- 
veloppement du  reftc  de  la  mê- 
me bande  fut  employé  en  con- 
tours circulaires,  pour  alfujet- 
tir  ces  deux  bouts  de  compref- 
fe renverfés , de  maniéré  que 
la  jambe  ne  pouvant  fe  fléchir 
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les  deux  bouts  du  ligament  caffé, 
pouvoient  jouir  de  leur  proxi- 
mité mutuelle , ôc  du  repos  ; 
deux  chofes  également  nécef- 
faires  pour  procurer  leur  réu-  ■ 
nion. 

Les  obfervations  que  j’ai  don- 
nées fur  la  rupture  du  tendon 
d’Achille , font  fifingulieres,  que 
plufieurs  ont  douté  qu’elles  fuf- 
fent  véritables.  Quelques-uns, 
par  des  épreuves  extraordinai- 
res , ont  effayé  la  force  des  ten- 
dons , ôc  ont  cru  trouver  dans 
leur  réfiftance  des  preuves  de 
l’impoffibilité  des  faits  que  j’a- 
vois  avancés  : d’autres,  fans  cher- 
cher la  vérité,  fe  font  contentés 
de  nier  ces  faits. 

Les  difputes  que  j’ai  été  obli- 
gé de  foutenir,  me  donnèrent 
occafion  de  chercher  dans  les 
Auteurs  quelques  faits  qui  me 
fulfent  favorables.  Je  faifis  d’a- * ij?; 
bord  l’obfervation  d’AmbroifeLyon"  * 
^ Paré  J * je  la  citai  j mais  ma  eau- 
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fe  n’en  parut  pas  meilleure.'L’cs 
perfonnes  d’un  fentiment  con- 
traire, s’imaginèrent  que  je  re- 
gardois cette  obfervation  com- 
me femblable  aux  miennes  j & 
ne  trouvant  point  de  conformi- 
té dans  les  fymptômes  , ils  fe 
crurent  encore  plus  en  droit  de‘ 
nier  ce  que  j’avois  avancé.  Pour’ 
me  défendre , je  fis  l’analyfe  de 
robfervation  d’Ambroife  Paré, 
je  la  comparai  aux  miennes,  ôc 
je  montrai  que  la  différence  des' 
fymptômes  venoît  de  ce  que  la 
rupture  des  tendons  de  Co- 
chois  étoit  complette  ; lorf- 
qu’au  contraire  la  rupture  du 
tendon , citée  par  Ambroife  Pa- 
ré , n’étoit  qu’une  rupture  in- 
complette. 

Lorfque  j’écrivis  fur  cette 
matière , je  n’avois  point  en- 
core vû  de  rupture  incomplette 
du  tendon  d’Achille  : tous  les 
raifonnemens  que  je  faifois , n’é- 
toient  fondés  que  fur  ce  que 
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)'avois  obfervé  aux  ruptures  in- 
complettes  des  tendons  des  au- 
tres parties  du  corps , & fur  la 
coraparaifon  que  j’avois  foin 
d’en  faire  avec  celle  qu’Ambroi- 
fe  Paré  rapporte  du  tendon  d’A- 
chille. 

Depuis  trois  mois  j’ert  traite 
une  toute  femblable  à celle  qu’il 
décrit;  & dans  le  traitement  j’ai 
eu  la  fatisfadion  de  voir  con- 
firmer tout  ce  que  j avois  écrit 
fur  cette  matière , & même  de 
faire  plufieurs  remarques  utiles 
6c  curieufes , qui  ont  échappé 
au  fameux  Auteur  dont  j’ai  pkr- 
lé. 

Un  homme  de  quarante-cinq 
à cinquante  ans  , defcendant 
un  efcalier , s’apperçut  qu’on  le 
conduifoit , fe  retourna , & ache- 
va de  defcendre  à reculons.  Plus 
attentif  à répondre  à la  politeffe 
qu’on  lui  faifoit , qu’à  l’efcalier  , 
il  ne  s’apperçut  qu’il  defcendoit 
les  deux  derniers  degrés  à la  fois* 
JomelL  Q 
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3ue  lorfqu’il  n étoît  plus  tëms 
e fe  reprendre;  & les  mou-; 
vemens  qu'il  fit  pour  éviter 
la  chute  , furent  une  fauffe 
démarche  dans  laquelle  foi^ 

• pied  confidérablement  étendu, 
fiit  porté  à terre  par  le  poids 
de  tout  le  corps  , ce  oui  fit 
fouffrir  au  tendon  d’Achille  une 
extenfion  confidérable  à la- 
quelle réfifta  bien  la  portion  de 
ce  tendon  formé  par  le  folaire  ; 
mais  la  portion  que  forment  les 
jumeaux,  n’y  pouvant  réfifter,  fe 
caffa  avec  un  bruit  de  craque-^’ 
ment. 

Cet  homme  eut  le  courage 
de  furmonter  la  douleur  ôc  de 
marcher , étant  obligé  de  pren- 
dre des  attitudes  pénibles  & gê- 
nées , malgré  lefquelles  cepen- 
dant il  fe  traîna , pour  ainfi  aire  , 
depuis  la  rue  S.  Antoine  jufqu’à 
;e  qui  la  rue  de  Condé.  * Ce  ne  fut 
envi-  point , Comme  on  peut  juger , 
*°°°’fans  augmenter  fon  mal  , qu’il 
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fît  tant  de  chemin.  Etant  arrivé , 
il  appliqua  deiïus  plufiéurs  lin- 
ges trempés.dans  de  l’eau-de-vie. 
Il  pafla  une  très-mauvaife  nuit  , 
& le  lendemain  il  eut  recours  à 
moi. 

• Je  trouvai  la  jambe  enflée  & 
tendue  poftérieurement  depuis 
le  talon  jufques  ôc  compris  le 
jarret.  Malgré  l’enflure,  j ’appcr- 
çus , en  touchant  au  travers  de  la 
peau , une  cavité  fituée  fur  le 
tendon  d’Achille , de  la  largeur 
de  ce  tendon , un  peu  plus  lon- 
gue que  large , profonde  d’une 
ligne , ôc  éloignée  du  talon  de 
deux  grands  pouces.  ' 

Lorfque  je  pliois  le  pied , cet- 
te cavité  defcendoit , ôc  s’éle- 
voit  en-dehors  ; au  contraire, 
lorfque  j’étendois  le  pied , la  ca- 
vité remontoit , ôc  s’enfonçoit. 
En  prenant  le  tendon  d’Achille 
au-deflus  ôc  au-deffous  de  cette 
cavité , je  la  conduifois  de  tous 
• côtés  avec  le  tendon  ; ou  fi  je 
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portois  les  deux  mains  en  fens 
contraire , je  donnois  à cette  ca- 
vité une  fituation  oblique  : ainfi 
tout  prouvoit  que  cette  cavité 
inféparable  du  tendon,  n’étoit  ' 
formée  que  par  l’éloignement 
des  fibres  tendineufes  des  ju- 
meaux rompues , mais  adhéren- 
tes encore  à la  portion  tendi- 
neufe  du  folaire.  D’ailleurs  , il 
y avoit  de  vives  douleurs  , une 
grande  inflammation  , & autres 
fignes  qui  accompagnent  la  rup- 
ture incomplette. 

La  douleur  & l’inflammation 
ne  me  permirent  point  alors  de 
faire  le  bandage  propre  à la 
réunion  ; j’appliquai  feulement 
un  cataplafme  de  mie  de  pain  ' 
.&  de  vin.  Je  fis  faigner  plufieurs 
fois  le  Malade  ; ôc  lorfque  la 
douleur  , & fur-tout  l’enflure  fu- 
rent prefque  paflées  , je  touchai 
plus  facilement  la  partie.  Je  me 
confirmai  ainfi  dans  le  jugement 
<jue  j’avois  porté , ôc  j’appliquai 
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tiil  appareil  feinblable  à celui  que 
j’ai  décrit,  en  parlant  de  la  rup- 
ture complette  des  tendons  de 
Cochois^ 

Je  levai  cet  appareil  au  bout 
de  huit  jours  ; l’enflûre  étoit  en- 
core diminuée,  & il  n’y  avoit 
plus  de  douleur.  Huit  jours  après 
tout  approchoit  de  l’état  natu- 
rel ; la  cavité  étoit  prefque  effa- 
cée, & la  réunion  alloit  être  par- 
faite , quan(J  le  Malade  , qui  ne 
fentoit  aucune  douleur  , ne 
croyant  pas  que  le  repos  fût  aufli 
effentiel  à fa  guérifon  que  je  le 
difois , fe  leva  pour  fe  mettre 
dans  un  fauteuil  auprès  du  feu  ; 
il  appuya  la  pointe  du  pied , for- 
^a  le  tendon  d’Achille , ’&  renou- 
yella  fon  mal  & fes  douleurs. 

J’eus  recours  aux  faignées;  je 
lui  fis  un  bandage  plus  ferré , & je 
l’obligeai  à gar<ler  le  repos  plus 
exaétement.  Six  jours  après  je  ne 
trouvai  pas  les  bouts  du  tendoa, 

O iij 
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aulfi  près  lun  de  l’autre  , qu’ils 
étoicnt  avant  le  nouvel  accident  ; 

6 je  jugeai  aux  panfemens  qui 
fuivirent , qu’il  n’y  auroit  pas  une 
réunion  aulTi  parfaite  , qu’elle 
l’auroit  été  fans  ce  dernier  ef-* 
fort  : J’efpere  cependant  qu’il 
marchera  prefque  aulli  facile- 
ment qu’il  faifoit  avant  fa  blef- 
fure  ; mais  il' auroit  été  plus 
promptement , ôc  plus  sûrement 
guéri , s’il  fe  fût  contenu  au  lit 
comme  je  le  lui  avois  prefcrit. 

Quoique  la  maladie  que  je 
viens  de  décrire , foit  la  même 
que  celle  qu’Ambroife  Paré  rap- 
porte, j’ai  cru  ne  pas  devoir 
la  palfer  fous  filence  , parce 
qu’outre  * qu’elle  eft  une  nou-> 
velle  preuve  de  la  fragilité  des 
tendons , elle  peut  me  fervir  de 
fondement  folidp , pour  la  com- 
paraifon  que  je  dois  faire  de  la 
rupture  complette  du  tendon’ 
d’Achille  , avec  la  rupture  in- 
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complette  de  ce  même  ten- 
•don. 

Comparaifon  de  la  rupture  complet-- 
te  du  tendon  d Achille  , avec  la 
rupture  incomplette  de  ce  même 
tendon. 

Le  tendon  d’Achille  eft  formé 
par  l’union  intime  du  tendon  des 
jumeaux  à celui  du  folaire.  Dans 
la  rupture  complette,  ces  deux 
tendons  font  entièrement  romr 
pus  ; dans  la  rupture  incomplet- 
te , l’un  des  deux  eft  feulement 
rompu. 

Dans  la  rupture  incomplette  ; 
dont  il  s’agit  ici , c’eft  la  por- 
tion du  tendon  d’Achille  formée 
- par  les  jumeaux , qui  fe  trouve 
rompue,  pendant  que  celle  que 
forme  le  folaire , refte  dans  fon 
entier. 

La  folution  de  continuité  eft 
-prefque  la  feule  chofe  qui  foit 
.(Commune  à ces  deux  ruptures  ; 

Q 
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& de  cette  même  folutîon  dé 
continuité  complettedansluneî 
% incomplette  dans  l’autre , naif- 
fent  toutes  les  différences  de  ces 
deux  ruptures. 

En  effet  de  cela  feul , que  le 
tendon  d’Achille  eft  rompu  en- 
tièrement , il  n’arrive  aucun  ac- 
cident dans  la  rupture  complet- 
te  : & de  cela  feul , que  ce  ten- 
don n’eft  rompu  ou  caffé  qu’en 
partie  , jl  doit  néceffairement 
furvenir  de  fâcheux  fymptô- 
mes  : c’eft  ce  que  j’ai  prefque 
, toujours  remarqué  dans  la  rup- 
ture ou  coupure  incomplette  des 
tendons  des  autres  parties  ; la 
douleur , l’inflammation , la  fiè- 
vre, l’infomnie,  le  délire  & la 
gangrène  même  qui  y furvien- 
nent  quelquefois  , rendroient 
cette  ' maladie  prefque  toujours 
mortelle,  fans  le  fecours  de  la 
Chirurgie  ; au  lieu  que*  la  rup- 
ture complette  n’eft  pour  l’or- 
dinaire  fuivie  d’aucun  accident 
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'fêcheux,  fur-tout  lorfqu’elle  fe 
fait  promptement  : c’eft  du  moins 
ce  que  j’ai  obfervé  jufqu’à  pré- 
fent. 

De  trois  perfonnes  à qui  j’ai 
vu  la  rupture  complette  du  ten- 
don d’Achille , aucune  n’a  fenti 
de  douleur,  ni  en  fc  rompant 
ce  tendon , ni  après  fe  l’être 
rompu  ; & les  deux  ruptures  in- 
complettcs  rapportées , l’une  par 
'Ambroife  Paré , l’autre  dans  ce 
mémoire , ont  été  très-doulou- 
reufes. 

Il  y a lieu  de  croire  que  la 
douleur  qui  accompagne  cette 
rupture  incomplette,  vient  de  ce 
que , dans  le  tems  que  la  rup-> 
ture  fe  fait,  la  portion  fupérieu-'" 
re  du  tendon  qui  fe  cafTe , eft 
tirée  en-haut , & eft  obligée  de  ' 
fuivre  la  rétraéÜon  du  corps- 
mufculeux  des  jumeaux  vers  læ- 

Îiartie  Tupérieure,-  pendant  que 
e tendon  du  folaire  qui  refte' 
entier , eft  au  contraire  retenu  ^ 

O V. 
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ou  tiré  vers  le  talon  : Ces  deux 
forces  ne  peuvent  agir  en  fens 
contraire , qu’il  n’arrive  dila- 
cération ou  déchirement  aux 
fibres , qui  font  l’union  intime 
de  cette  portion  caflée  avec  le 
tendon  du  folaire  : cette  por- 
tion fupérieüre  du  tendon  caffé 
ne  peut  remonter  pendant  que 
le  folaire  eft  retenu  au  talon  , 
qu’elle  ne  cefle  de  répondre  aux 
mêmes  endroits  des  fibres  du 
tendon  de  ce  mufcle , aufquels 
elle  répondoit  & fe  trouvoit  in- 
timement attachée  avant  fa  rup- 
ture ; & elle  n’a  pû  perdre  cette 
correfpondance  & cette  adhé-, 
rence  intime,  qu’il  ne  foit  arri- 
vé dilacération  & allongement 
à quelques  - unes  des  fibres  qui 
faifüient  fon  union.  C’eft  donc 
çette  dilacération  & cet  allon- 
gement forcé  qui  font  caufe  de 
la  douleur  : c’efl  auffi  pat  cette 
raifon qu’il  n’y  a de  douleur 
que  dans  l’étendue  du  bout  fu- 
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=péneur , où  il  y a dilacération  ; 

& qu’il  n’y  en  a point  dans  toute 
l’étendue  du  bout  inférieur  , au- 
quel il  n’y  a point , ni  ne  peut  y 
avoir  de  dilacération. 

Il  naît  de-là  une  queftîon  tou- 
te naturelle  ; fçavoir , pourquoi 
dans  la  rupture  incomplettedont 
nous  parlons , la  portion  infé- 
rieure ne  fouffre  aucune  dilacé- 
ration , puifque  dans  l’état  natu- 
rel , elle  n’eft  pas  moins  adhéren- 
te au  tendon  du  folaire  ^ que  la 
portion  fupérieure. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  fait , 
il  faut  remarquer  que  la  caufc 
de  la  dilacération  du  bout  fupé- 
rieur  vient , comme  je  l’ai  déjà  t 
dit , de  ce  que  pendant  qu’il  efl: 
tiré  en-haut  par  le  corps  char-  • 
nu  des  jumeaux , le  tendon  du 
folaire  fait  effort  pour  le  retenir 
au  talon  ; & que  ces  deux  efforts 
à contre-fens  l’un  de  l’autre  don- 
nent occafion  au  déchirement 
des  fibres  qui  leur  réfiftent.  Mais 

Pvj 
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il  n’en  cft  pas  de  même  de  î« 
portion  inférieure  de  ce  tendon  ‘ 
rompu  ; les  jumeaux  ne  peuvent 
plus  la  tirer  vers  le  haut , puif- 
Qu’étant  calTée , elle  eft  féparée 
oeux;  & quoiqu’elle  puilTe  être 
tirée  en- haut  par  le  mufcle  fo^ 
laire,  rien  ne  pouvant  la  rete- 
nir , ou  la  tirer  en  fens  contrai- 
re à Tadion  de  ce  mufcle , elle 
le  fuit  fans  réfiftance  & fans  ef- 
forts , & ainfi  elle  répond  tou- 
jours au  tendon  du  mufcle  fo- 
laire  par  tous  les  points  d’adhé- 
rence, par  lefquels  elle  y ré- 
pondoit  avant  la  rupture.  Si  l’on 
fléchit  le  pied  , cette  portion  in- 
férieure du  tendon  calTé  peut 
bien  defcendre;  mais  le  tendon 
du  fülaire  defeend  avec  elle 
dans  la  même  proportion  ; 
comme  ilîi  fe  fuivent  toujours 
l’un  l’autre , fans  trouver  au- 
cune réfiflance,  foit  pour  mon- 
ter, füit  pour  de'cendre,  il  n’ar- 
rive  ni  dilacération  ni  allonge- 
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Af  dans  les  fibres  qui  font  leur 
union. 

Cette  douleur  qui  n’accom- 
pagne que  la  rupture  incom- 
plette  , ne  fe  fait  fentir  d’abord 
que  depuis  l’endroit  de  la  ruptu- 
re, jufqu’à  l’endroit  de  la  jambe , 
où  le  tendon  des  jumeaux  ceffe 
d’être  uni  avec  le  tendon  du  fo- 
laire  ; car  depuis  la  rupture  juf- 
qu’au  talon , le  Malade  n’en  lent 
aucune.  On  peut  toucher  la  por- 
tion inférieure  du  tendon  calTé  , 
& la  porter  à droit  & à gauche , 
fans  exciter  aucune  fenfibilité  ; 
mais  on  ne  peut  mouvoir  de 
même  la  portion  fupérieure  , 
fans  caufer  des  douleurs  trèsr 
yives. 

J’ai  dit  que  la  douleur  ne  fe 
faifoit  fentir  d’abord  que  dans 
l’étendue  de  la  portion  fupé- 
rieure, parce  qu’il  n’y  avoit 
qu’elle  qui  fouffrît  dilacération  ; 
mais  il  arrive  par  la  fuite  , c’eft- 
à-dire , vingt-quatre  heures  après 
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la  rupture,  plûtôt  ou  pluArJ^ 
qu’il  furvient  une  douleur  uni- 
verfelle  dans  toutes  les  parties 
du  pied , de  la  jambe , & mê- 
me jufqu’au - defllis  du  jarret: 
cette  douleur  s’étend  ainfi , par- 
ce que  la  portion  fupérieure  du 
tendon  caflTé,  qui  eft  doulou- 
reufe,  par  les  raifons  que  nous 
avons  dites , excite  dans  le  corps 
mufculeux  des  jumeaux , des 
contraélions  qui  tirent  & fe- 
couent  à chaque  inftant  les  fi- 
bres dilacérées,  ce  qui  réveille 
& augmente  la  douleur.  En  con- 
féquence  l’inflammation  fur- 
vient; cette  inflammation  ne  fe 
borne  pas  aux  parties  bleflées  , 
elle  s’étend  au  voiflnage  ; la 
douleur  s’étend  de  même,  ÔC 
toute  la  jambe  devient  doulou- 
reufe  , parce  que  toute  la  jam- 
be eft  enflammée  ; cependant 
la  douleur  eft  toujours  plus  vi- 
ve, ôc  a fon  fiége  principal 
dans  l’étendue  de  la  portion  f^ 
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•périeure  du  tendon  caffé , parce 
que  cette  fécondé  caufe  de  dou- 
leur ne  diminue  pas  l’adion  de 
la  première  : au  contraire , cette 
portion  du  tendon  caffé  en  eft 
plus  vivement  irritée,  puifque 
l’inflammation,  qui  y eft  furve- 
nue , la  rend  fufceptiblè  des 
moindres  contrarions  du  corps 
mufculeux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  rupture  incomplette , n’ar- 
rive point , lorfque  le  tendon 
eft  entièrement  caffé  ; car,  tout 
étant  rompu , aucune  des  fibres 
tendineufes  ne  retient  le  ten- 
don , il  obéit  à la  rétratlion 
du  corps  mufculeux  , en  cou- 
lant dans  fa  gaine  ; & n’y  ayant 
point  de  réfiftance , il  n’y  a point  - 
de  divulfion , & point  de  dou- 
leur. 

Dans  l’une  & l’autre  rupture  , 
l’éloignement  des  bouts  caffés 
laiffe  un  efpace  entr’eux,  qui 
fait  qu’en  touchât  à travers  la 
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peau  i oti-apperçoit  une  cavité  ou  ' 
enfoncement  à l’endroit  de  la 
rupture.  Cette  cavité  eft  moins 
profonde  dans  la  rupture  incom- 
plette , que  dans  la  rupture  com- 
plette,  parce  qu’il  y a moins  de 
fibres  tendineufes  rompues  dans 
celle-ci  que  dans  l’autre. 

Dans  la  rupture  complette, 
l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les 
bouts  calTés , vient  moins  de  la 
rétraction  du  bout  fupérieur, 
que  de  l’éloignement  du  bout 
inférieur  ; car  dans  celle-ci  l’ef- 
pace  entre  les  bouts  rompus 
augmente  à proportion  que  l’on 
fléchit  le  pied,  & il  diminue  à 
mefure  que  l’on  l’étend  ; de  ma- 
niéré que  lorfque  le  pied  eft 
-aufti  étendu  qu’il  eft  poftîble 
qu’il  le  foit,  on  fait  toucher  les 
bouts  caflés  ; & alors  on  n’ap- 
perçoit  plus  l’efpace  qui  fe  trou- 
voit  entr’eux  : au  contraire , dans 
la  rupture  incomplette , l’éloi- 
< gnement  des  fibres  caffées  vient 
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' prefque  tout  entier  de  la  rétrac- 
tion des  fibres  fupérieures , puis- 
que la  portion  inférieure  relie 
intimement  attachée  au  tendon 
du  folaire , qui , n’étant  point 
rompu , ne  permet  pas  cette 
grande  fléxion  du  pied , laquelle 
dans  la  rupture  complette  , fait 
prefque  tout  l’éloignement  du 
bout  inférieur  ; de  forte  qu’il  faut 
néceflairement , dans  la  rupture 
incomplette,  que  la  portion  fu- 
périeure , qui  eft  la  feule  qui 
puifle  fe  retirer , foit  aulïi  la  feu- 
le qui  fafle  l’éloignement  des 
bouts  calTés.  Mais  dans  cette 
rupture , la  cavité  ou  l’enfonce- 
ment que  produit  l’éloignement 
des  bouts  calfés , n’augmente 
point  fenfiblement , lorfqu’on 
fléchit  le  pied  ; & il  ell  difficile 
de  l’effacer  entièrement , quel- 
que extenfion  & quelque  effort 
qu’on  faffe  pour  rapprocher  les 
bouts  ) parce  que  la  portion  caf- 
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fée  ne  gliffe  pas  facilement  fur 
le  tendon  du  mufcle  folaire  9 
au  lieu  que  le  tendon  entière- 
ment calfé , peut  glilTer  dans  fa 
gaine  avec  une  très-grande  fa- 
cilité. 

La  rupture  complette  des 
tendons  des  autres  parties  n’eft 
pas  toujours  fans  douleur  ; car  , 
lorfque  les  tendons  rompus  ont 
. quelque  adhérence,  comme  il 
. arrive  à tous  ceux  qui  ne  cou- 
lent point  dans  des  gaines  , les 
fibres  qui  font  cette  adhérence  , 
réfiftant  à la  rétradion  , font  di- 
lacérées , ce  qui  caufe  douleur  ; 
mais  cette  douleur  n eft  pas  (î 
vive  que  celle  qui  accompagne 
la  rupture  incomplette  , parce 
que  dans  cette  rupture  les  fi- 
bres dilacérées  font  tendineu- 
fes & que  dans  les  autres  elles 
font  membraneufes , & d’ailleurs 
moins  tendues , puifque  naturel- 
lement elles  font  extenfibles;! 
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pour  fe  prêter  aux  mouvemens 
ordinaires  des  tendons  qui  y font 
adhérons. 

Dans  la  rupture  incomplctte  9 
en  quelqu’endroit  que  foit  le 
tendon , fi  la  douleur  eft  fuivie 
de  fièvre , de  délire , d’inflam- 
mation, de  difpofition  gangré- 
neufe , on  fait  cefler  tous  lés  ac- 
cidens  en  coupant  la  portion  du 
tendon  qui  étoit  reftée  entière , 
parce  que  celle-ci  étant  coupée , 
rien  ne  réfifte  à l’autre  ; tout 
obéit  à l’adion  du  mufcle  qui 
fait  la  rétraéUon  ; & n’y  ayant 
plus  de  réfiftance , il  n’y  a plus 
de  divulfion  , par  conféquent 
plus  de  douleur , ôc  tous  les  ac- 
cidens  doivent  ceflTer  bien -tôt 

ès  tout  ce  que  j’ai  dit  9 on 
ne  s’étonnera  pas  de  ce  que 
dans  la  rupture  incomplette  9 
on  ne  peut  fléchir  le  pied  du 
Malade , fans  lui  caufer  de  vi- 
yes  douleurs  ; ôc  on  ne  fera  pas 
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furpris  s’il  fouffre  moins  , lor^ 
qu’on  lui  étend  le  pied  forte- 
ment ; puifqu’en  pliant  le  pied  y 
on  tend  violemment  les  fibres 
dilacérées,  & qu’on  les  relâche 
au  contraire  par  la  forte  ex- 
terrfion  du  pied.  Dans  la  ruptu- 
re complette , n’y  ayant  aucu- 
nes fibres  dilacérées  ; mais  tou- 
tes étant  rompues , 'on  doit  pou- 
voir fléchir  le  pied  du  Malade, 
fans  lui  caufer  la  moindre  dou- 
leur , quoiqu’on  ne  puilfe  le 
fléchir  fans  éloigner  confidéra- 
blement  les  bouts  calTés  l’un  de 
Tautre,  6c  fans  augmenter  par 
conféquent  la  cavité  ou  le  creux 
qui  fe  fait  fentir  au  travers  de  la 
peau. 

^ J’ai  dit  qu’on  fléchiflbit  le 
pied  fans  douleur  dans  la  rup- 
ture complette  ; ôc  j’ajoûterat 
qu’on  peut  le  fléchir  un  peu 
plus  qu’on  ne  faifoit  avant  la 
rupture , parce  que  le  tendon 
d’Achille  étant  calfé  ; il  y a plus 


des  Maladies  des  Os,  55 
6e  liberté  du  côté  de  la  fléxion  ^ 

' qu’il  n’y  en  avoit  avant  la  rup- 
ture : cependant  il  ne  faudroit 
^as  porter  trop  loin  la  fléxion  , . 
parce  qu’on  allongeroit  les  liga- 
mens  poftérieurs , beaucoup  plus 
qu’ils  n’ont  coutume  d’être  al- 
longés , dans  les  mouvemens 
naturels.  La  difficulté  de  fléchir 
le  pied  dans  la  rupture  incom- 
plette,  ôc  la  trop  grande  faci- 
lité de  le  fléchir  dans  la  rupture 
complette , font  une  différence 
très-notable  entre  ces  deux  ma- 
ladies , ôc  peuvent  fervir  de  li- 
gnes pour  les  diffinguer  l’une  de 
Fautre. 

Une  autre  différence  qui  eft 
très-elfentielle , c’eft  que  dans 
la  rupture  incomplette , le  Ma- 
lade peut  marcher,  ôc  en  mar- 
chant il  peut  paffer  alternative- 
ment un  pied  devant  l’autre , 
quoiqu’il  fouflfre  : au  lieu  que 
dans  la  rupture  complette , quoi- 
qu’il ne  foufîre  pas  ; U ne  peut 
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marcher , ou  s’il  marche  ] il  luî 
eft  impoflible  de  porter  alter- 
nativement un  pied  devant  l’au- 
tre. 

Pour  rendre  raifon  de  toutes 
ces  chofes  , il  faut  remârquer 
que  dans  la  rupture  incomplet-* 
te , la  portion  tendineufe  que 
forme  le  mufcle  folaire  > n’étant 
point  cafféc  , la  plus  grande  por- 
tion du  tendon  d’Achille  fubMe, 
ce  qui  fuffit  pour  gouverner  le 
pied  , de  façon  que  la  ligne  de 
diredion  du  corps  tombe  fur  la 
partie  du  pied  malade , qui  ap- 

ftuye  fur  le  plan  ; mais  lorfque 
e tendon  eft  entièrement  rom- 
pu , le  pied  ne  peut  être  gou- 
verné , la  li^ne  de  diredion 
tombe  en-deça  ou  en-delà  de 
l’appui  ,*&  le  corps  ne  peut  être 
foutenu  fur  le  pied  malade.  Ce- 
lui qui  n’a  qu’une  rupture  in- 
complette , marche , la  jambe 
pliée  ; & alors  les  jumeaux  font 
relâchés , le  folaire  feul  eft  en 
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àÛîon  9 & le  pied  peut  foutenir 
le  poids  de  tout  le  corps  fuffi- 
famment , pour  donner  le  tems 
au  pied  fain  de  paflfer  devant  le 
malade , ôc  ainfi  faire  qu’alter- 
nativement  le  corps  foit  porté 
tantôt  fur  l’un , tantôt  fur  l’au- 
tre pied. 

Au  contraire,  celui  qui  a la 
rupture  complette , ne  peut  ja- 
mais porter  alternativement  un 
pied  devant  Fautre  ; car  il  ne 
peut  fe  tranfporter  qu’il  n’ait  le 
pied  fain  derrière  le  pied  mala- 
de. Dans  cet  état  le  pied  fain 
foutient  le  poids  du  corps  , pen- 
dant que  le  Malade  porte  fon 
pied  bleflé  en- devant , ce  qu’il 
fait  en  étendant  la  jambe  ôc 
le  pied  autant  qu’il  eft  poflible; 
enïuite  il  panche  fon  corps  en- 
devant  pour  placer  fur  le  pied 
& la  jambe  malade  une  partie 
du  poids  du  corps,  afin  que  le 
pied  fain  moins  chargé , puilfe 
s’approcher  du  pied  malade , ce 
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qui  fe  doit  faire  avec  vîtefle 
mais  le  pied  fain  ne  s’approche 
du  pied  malade  qu’en  gliflant , 
& prefque  fans  quitter  la  terre  ; 
& il  ne  s’en  approche  même 
qu’autant  que  le  pied  bleffé  s’en 
foit  éloigné  , le  Malade  n’ofant 
jamais  hazardcr  de  palier  le 
pied  fain  au-devant  du  pied  ma- 
lade; car,  pour  le  paiïer  ainfi  , 
il  faudroit  que  le  pied  malade 
pût  foutenir  le  poids  du  corps  , * 
jufqu’à  ce  que  le  pied  fain  fût 
paflé  au-devant  : ce  qui  ne  fe 
peut , à caufe  de  la  rupture  com- 
plette  du  tendon  d’Achille,  qui 
eft , pour  ainfi  dire , le  gouver- 
nail , au  moyen  duquel  la  ligne 
de  diredion  du  poids  du  corps 
doit  toujours  tomber  fur  le  point 
d’appui. 

Celui  qui  n’a  qu’un  tendon 
d’Achille  complettement  cafle  , 
peut  marcher  de  la  façon  que 
je  viens  de  dire  ; mais  celui  qui 
auroit  ces  deux  tendons  com^ 

plettement 
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^lettement  rompus , ne  pourroit 
marcher  d’aucune  façon  ; car 
les  deux  mufcles  extenfeurs  qui 
reftent  entiers , font  trop  près  de 
l’appui  pour  gouverner  le  poids 
du  corps , Ôc  le  tenir  en  équili- 
bre. C’ell  ce  que  j’ai  obfervé 
dans  mon  Mémoire  de  la  Ruptu- 
re complette  des  deux  tendons 
d’Achille,  arrivée  au  nommé 
Cochois  en  1722. 

On  pourroit  objeéler  encore 
que  , quoiqu’il  paroilTe  que  dans 
la  rupture  incomplettc  le  Ma- 
lade puifle  marcher  , attendu 
que  le  folaire  n’eft  point  calTé  ; 
cependant  la  vive  douleur  de- 
vroit  le  retenir , & l’empêcher 
de  fe  fervir  de  fon  pied.  Je  ré- 
ponds à cela  que  le  Malade  peut 
prendre,  & qu’il  prend  effecti- 
vement une  attitude  pour  mar- 
cher , dans  laquelle  il  n’eft  pas 
abfolument  fans  douleur  ; mais 
cette  attitude  eft  telle , que  la 
Tome  IL  P 
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douleur  qu’il  reffent  eft  luppor-^ 
table , car  il  plie  la  jambe  en 
marchant , ôc  par  ce  moyen , il 
relâche  leis  jumeaux  de  façon, 
que  la  portion  du  tendon  caffé 
ne  caufe  prefque  plus  de  tirail- 
lement par  fa  rétradlion,  & en 
même-tems  il  étend  le  pied 
pour  appuyer  fur  la  pointe  j ôc 
par-là , 1 ’adion  du  folaire  peut 
même  contribuer  à diminuer  la 


douleur. 

Lorfque  la  rupture  complette 
eft  guérie  , le  Malade  marche 
plus  droit  ôc  plus  ferme  que  ce- 
lui qui  eft  guéri  de  la  rupture 
incomplette,  quelque  parfaite 

quefoitfaguëirifon.  Oiine  sé- 

tonnera  pas  de  ce  fait , li  1 on 
remarque  que  1 on  peut  faire 
un  rapprochement  parfait  dans 
la  rupture  complette  > ôc  que 
dans  la  rupture  incomplettc  , 
on  ne  peut  jamais  approcher 
les  fibres  caflées  aufli  exaCte- 
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iment  qu’il  le  faudroit  pour  faire 
une  réunion  exa£te  des  points. 
Cela  étant,  la  diflance  qui  refte 
entre  les  bouts  calTés  , doit  ren-  . 
dre  la  cicatrice  plus  foible  j on 
peut  même  foupçonner  que  la 
' réunion  qui  fe  fait  en  ce  cas , eft 
moins  la  réunion  des  deux  bouts 
caflés  l’un  à l’autre , que  la  réu-  * 
nion  de  tous  les  deux,  à deux 
-points  différens  du  tendon  du  fo- 
laire  ainfi  , après  la  guérifon  , 
il  y aura  un  point  dans  lequel 
la  portion  du  tendon  d’Achille 
formé  par  le  folaire  , ne  fera 
point  accompagnée  de  celle 
qui  forme  les  jumeaux  ; ÔC 
en  cet  endroit  le  tendon  d’A- 
chille fera  un  peu  plus  foible 
qu’il  n’étoit  avant  la  rupture. 

Ce  qui  femble  prouver  ce  que 
je  dis , c’eft  qu’après  la  guérifon 
de  la  rupture  incomplette,  on 
remarque  une  efpèce  d’enfonce- 
ment i & qu’après  la  guérifon 
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de  la  rupture  complette,  11  y a 
au  contraire  augmentation  de  vo- 
lume par  le  calus  qui  s’y  forme. 

Jufqu’à  préfent  je  n’ai  connu 
de  rupture  incomplette  du  ten- 
don d’Achille  que  celle  dans 
laquelle  la  portion  du  tendon 
formée  par  les  jumeaux  fe  trouve 
rompue  , pendant  que  la  por- 
tion que  forme  le  folaire  refte 
entière  : cependant  je  ne  ferois' 
aucun  doute  qu’il  ne  puiffe  y 
en  avoir  d’autre.  Je  crois,  par 
exemple,  qu’il  eft  polfible  que 
le  tendon  du  folaire  fe  calle, 
pendant  que  le  tendon  des  ju- 
meaux réfiftera  ; la  portion  de 
l’un  des  jumeaux  peut  fe  caf- 
fer,  ôc  l’autre  réfifter  : déplus  , 
je  me  fuis  rappellé  une  mala- 
die de  la  jambe  que  je  n’ai 
point  connue  dans  le  tems  ; au- 
purd’hui  que  j’ai  plus  d’expé- 
rience , je  ne  puis  m’empêcher 
de  croire  que  cçtte  maladie  ne 
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fût  la  rupture  du  tendon  du  muf- 
de  plantaire. 

Un  homme  fautant  un  folTé  j 
& arrivant  au  bord  oppofé  à ce- 
lui d’  où  il  avoir  pris  la  fecouffe  , 
appuya  à terre  j ayant  les  pieds 
& les  genoux  fort  étendus  : il 
fentit  beaucoup  de  douleur  à la 
ïambe  gauche  dans  la  partie 
moyenne  ôc  interne  du  tendon 
d’Achille  , à l’endroit  par  où 
palfe  le  tendon  du  mufcle  plan- 
taire ; l’inflammation  fuivit  de 
près  la  chute;  les  faignées  & les 
topiques  guérirent  le  Malade; 
mais,  pendant  très-long-tems,  il 
ne  put  marcher  fans  douleur , 6c 
je  ne  pus  en  connoître  la  caufe. 
Le  tendon  du  plantaire  eft  fort 
petit  ôc  très-plat  ; c*eft  pourquoi 
l’embonpoint  de  cet  homme , ôc 
i’enflûre  qui  étoit  confidérable , 
purent  fort  bien  dérober  au  tou- 
cher la  connoilfance  de  la  rup- 
ture. Je  ne  donne  cette  obfer- 
yation  que  comme  un  avis,  à 
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ceux  qui  pourront  trouver  un  pa*; 

reil  cas. 

Quand  j’ai  dit  que  le  tendon 
du  folaire  peut  fe  caffer  , pen- 
dant que  celui  des  jumeaux  de- 
meure en  fon  entier , cela  n’eft 
point  fans  fondement  : en  effet , 
fl  quelqu’un  tombe  de  haut  j fur 
la  pointe  du  pied , ayant  la  jam- 
be pliée  & le  pied  étendu , 6c 
qu’il  fe  faffe  une  rupture  au  ten- 
don d’Achille , elle  ne  fera  qu’à 
la  portion  de  ce  tendon  que  for- 
me le  folaire  ; puifque , fuivant 
la  fuppofition , la  jambe  étant 
pliée,  le  tendon  des  jumeaux  eft 
relâché , ôc  ne  doit  point  fouffrir 
'dans  fa  chute  ; le  pied  eft  éten- 
du , le  mufcle  folaire  eft  en  con- 
tradion  ; il  n’y  a donc  que  lui  qui 
foit  tendu,  ôc  qui  puiffe  fe  rom- 
pre ; d’autant  mieux  que,  dans  le 
cas  propofé , il  fupporte  tout  l’ef- 
fort de  la  chute. 

Si  quelqu’un  tombe  de  haut , 
la  jambe  6c  le  pied  bien  étendus  f 
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le  tendon  des  jumeaux  , & celui 
du  folaire  fupportent  eiifemblc 
l’effort  : mais  il  y a deux  raifons 
pour  lefquelles  le  tendon  des 
jumeaux  doit  y fuccomber  j ôc 
fe  rompre  plutôt  que  celui  du 
folaire.  La  première , eft  que 
celui  du  folaire  ell  plus  fort  y 
parce  qu’il  y a plus  de  fibres 
tendineufes , qu’il  eft  plus  court  y 
& qu’il  eft  rond  ; au  lieu  que  ce- 
lui des  jumeaux  eft 

La  féconde  raiion  pour  la- 
quelle le  tendon  du  folaire  doit 
réfifter  plus  que  celui  des  ju- 
meaux^ c’eft  que  la  tenfion  du 
tendon  du  folaire  ne  dépend 
que  de  la  contraélion  de  fes 
fibres  charnues,  & de  l’effort 
qui  fe  fait  au  talon  ; au  lieu  que 
celle  du  tendon  des  jumeaux 
• dépend,  non-feulement  de  la 
contraélion  des  fibres  charnues 
de  ces  mufcles , & de  l’effort 
qui  fe  fait  au  talon  ; mais  en- 
core du  mouvement  de  l’articu- 
- - 
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iation  de  la  jambe , fur  laquelle 
paflent  les  jumeaux  : ce  qui  fe 
fait , lorfque  la  jambe  eft  dans 
fa  plus  forte  extenfion , comme 
il  arrive  toujours  , lorfqu’étant 
droit  on  fe  panche  en-devant  ; 
parce  qu’alors  les  condyles  du 
fémur  font  une  faillie  en-arriè- 
re, & que  les  mufcles  jumeaux 
palTent  fur  ces  condyles , com- 
me fur  une  poulie  : cette  fail- 
lie des  condyles  doit  leur  donner 
un  degré  de  tenfion  de  plus  que 
n’en  a le  folaire  ; puifque  celui- 
ci  ne  va  que  des  os  de  la  jam- 
be au  talon , & ne  paffe  point 
par  l’articulation  de  la  cuifle 
avec  la  jambe , comme  font  les 
mufcles  jumeaux. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  quel- 
ques obfervations  qui  ne  peu- 
vent jetter  encore  que  plus  de 
lumière  fur  la  matière  que  je 
viens  de  traiter. 

Certaines  gens  fe  font  ima- 
giné que  lorfque  le  tendon  d’A-* 
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chille  eft  entièrement  caffé , le 
gras  de  la  jambe  doit  être  plus 
gros,  parce  que,  difent-ils  , lî 
les  tendons  fe  rompent  , leurs 
►Corps  mufculeux  doivent  fe  re- 
tirer , & par  cette  re'tradion 
grolTir  confidérablement  le  gras 
des  jambes  ; mais  ces  gens-là 
fe  trompent  , l’expérience  ne 
s’accorde  pas  avec  leur  imagi- 
nation. Il  n’y  a point  de  gon- 
flement apparent  aux  gras  de 
jambes , lorfque  le  tendon  eft 
cafté  net , &,  qui  plus  eft , il  ne 
doit  point  y en  avoir.  En  efl'et , 
n’y  ayant  point  de  douleur , point 
de  contradion  , point  d’irrita- 
tion convulftve , il  ne  doit  point 
y avoir  de  gonflement.  D’ail- 
leurs , les  mufcles  du  tendon  caf- 
fé  ne  fe  retirent  guères  plus  que 
lorfque  dans  l’état  naturel  oH 
fait  effort  pour  étendre  le  pied  ; 
Ce  qui  a pu  les  tromper , c’eft 
qu’ils  ont  cru  que  le  tendon  caf- 
fé  permettoit  aux  mufcles  une 
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rétra£lîon  beaucoup  plus  forte 
ce  qui  n’eft  pas  ; ces  mufcles 
n’ayant  prefque  pas  plus  de  li- 
berté de  fe  retirer  vers  leurs  at- 
taches fupérieures  que  fi  le  ten-i 
don  d’Achille  n’étoit  point  rom- 
pu ; on  fçait  que  dans  cette  rup- 
ture la  gaine  ne  fe  rompt  point  ; 

& comme  elle  eft  fortement  at- 
tachée par  fes  parties  latérales 
à la  membrane  aponévrotique 
qui  couvre  la  jambe  , par  en- 
haut  à la  partie  fupérieure  du 
tendon,  & par  en-bas  à l’os  du 
talon , elle  retient  les  mufcles , 

& s’oppofe  à une  rétradion  ex- 
traordinaire. 

Quoique  ce  que  je  viens  de 
dire  fuffife  pour  prouver  que 
le  gonflement  confidérable  des 
mufcles  du  gras  de  la  jambe  , _ 
après  la  rupture  du  tendon  d’A- 
ehille , eft  un  être  imaginé  , je 
ne  ferois  pas  content  fi  je  ne 
prouvais  que  bien  loin  de  fe 
gonfler,  ils  s’applatiflent  en  fe 
raccourciflant. 
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Les  jumeaux  & le 
folaire  ont  la  même 
ftruclure  qui  eft  ici 
repréfentée;  chacun 
de  ces  mufcles  dans 
fon  épaiffeur  eft  com« 

Ïiofé  de  deux  tendons, 
es  fibres  charnues  fe 
trouvent  entre  les 
deux , ôc  vont  s’atta- 
cher obliquement  de 
l’un  à l’autre,  A , B , 
cft  le  tendon  fupé- 
rieur.  C,  D,  eft  le  ten- 
don inférieur , ils  for- 
ment deux  parallèles , 
entre  lefquels  cha- 
que fibre  charnue  i. 

5.  4.  $.  6.  7.  8. 
p.  décrit  un  obli- 
que. 

J’ai  dit  que  le  fo- 
laire, & chacun  des 
jumeaüx  ont  la  même 
Jftruéture  j leurs  tenr 
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dons  fe  réunifient  tous  au  point 
D , pour  former  le  tendon  d’A- 
chille qui  s’infére  au  talon  ; ainlî 
lorfque  les  fibres  charnues  de 
chacun  de  ces  trois  mufcles  fe 
raccourcififent , comme  il  arrive 
quand  on  fait  effort  pour  éten- 
are  le  pied  , il  faut  que  le  ten- 
don inferieur  C , D , remonte  en 
s’approchant  du  tendon  fupé- 
rieur  A , B , & qu’alors  le  bout 
D , arrive  en  F , ôc  le  bout  C 9 
en  F , ce  qui  ne  peut  arriver  que 
les  fibres  charnues  ne  décrivent 
une  ligne  moins  oblique  & plus 
*ccurte , ôc  que  par  conféquent 
les  parallèles  ou  tendons  A,  B,  C, 
D , ne  s’approchent  ; ôc  ils  ne  peu- 
vent fe  rapprocher  que  ces  muA 
clés  ne  s’applatifi'ent.  On  pourroit 
ni’objecler  que  fi  ces  mufcles  de- 
viennent plus  plats , ils  doivent 
devenir  plus  larges  ; cela  eft 
vrai  : mais , comme  ces  change- 
mens  fe  font  dans  la  ‘même 
proportion , il  relie  toujourjj 
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qu’il  ne  doit  point  y avoir  de 
gonflement  au  gras  des  jambes 
dans  les  plus  fortes  contradions 
des  mufcles  jumeaux  & fcn 
Jaire» 

Veut-on  prouver  ce  fait  pai? 
une  expérience  facile  f Que  l’on 
mefure  exadement  le  gras  de 
la  jambe , foit  dans  la  contrac- 
tion la  plus  forte , foit  dans  le 
plus  grand  relâchement  de  ces 
mufcles , le  gras  de  la  jambe  aura 
toujours  le  même  volume.On  de- 
mandera peut-être  pourquoi  la 
gaine  ne  le  rompt  pas  lorfque  le  s 
tendon  fc  calTe  ? je  dirai  que 
c’eft  parce  que  les  fibres  de  la 
gaine  ont  une  diredion  oppo- 
fée  à la  ligne  par  laquelle  le 
tendon  ell  tiré  lorfqu’il  fe  calTe. 
Les  fibres  de  la  gaine  font  cir- 
culaires ; d’ailleurs , elles  font  na- 
turellement difpofécs  à prêter  , 
puifqu’elles  s’allongent , & fe 
remettent  dans  leur  premier 
état  ; pour  fuivre  le  tendon  danj 
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tous  fes  mouvemens  ; de  forte 
que  plus  le  tendon  eft  en  fitua- 
tion  d’être  caffé,  plus  la  gaine 
eft  pliée  fur  lui , & par  confé-  • 
quent  moins  expofée  à être  ronij- 
pue. 

Une  ob]e£lion  qu’on  peut  me 
faire , fenible  être  fans  répliqué  : 
fl  les  mufdes  du  gras  de  jam- 
be ne  fe  retirent  pas  plus  que 
dans  l’état  naturel  , pourquoi 
dans  la  rupture  du  fieur  Cochois 
y avoit-il  une  fi  grande  diftan- 
ce  du  bout  cafté  à l’autre  f Je 
- réponds  que  les  bouts  du  ten- 
don calTé  s’éloignent  l’un  de 
l’autre , moins  par  la  contrac- 
tion des  mufcles  du  gras  de  Ja 
jambe  que  par  la  ftéxion  du 
pied.  Cette  ftéxion  éloigne  le 
talon  du  gras  de  la  jambe , & 
par  conféquent , le  bout  infé- 
rieur du  tendon  cafte  s’éloigne 
du  bout  fupérieur.  Les  muf- 
cles ne  fe  retirent  guércs  plus 
que  fl  le  tendon  n’étoit  point 
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caffé  ; ainfi  , c’eft  moins  le 
bout  fupérieur  du  tendon  qui 
s’éloigne  de  l’inférieur,  que  c’eft 
l’inférieur  qui  s’éloigne  du  fupé- 
ïieur.  Ce  que  je  dis  n’eft  pas 
une  réflexion  faite  au  cabinet , 
c’elt  an  fait  de  pratique  qui  ne 
peut  parvenir  à la  connoifTance 
de  ceux  qui  n’exercent  point 
notre  Art  ; mais  qu’ont  obfervé 
ceux  qui  ont  vu  le  tendon  d’A- 
chille entièrement  coupé  par  un 
inftrument  tranchant  ; comme 
par  une  faulx , par  un  fabre , ou 
autres  inftrumens.  Plufieurs  ont 
été  guéris  de  cette  bleffure  par 
la  future  : j’en  ai  guéri  plufieurs 
par  le  feul  rapprochement.  En 
étendant  le  pied , on  approche 
les  bouts  du  tendon  coupé,  & 
on  les  maintient  dans  cet  état 
par  un  bandage  convenable. 
Ceux  qui  ont  fait  cette  opéra- 
tion, peuvent  afturer  que  l’appro- 
che des  deux  bouts  coupés  fe 
fait  fl  exactement , que  la  réu- 
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nion  en  eft  aifée , & moins  dan- 
gereufe  par  le  bandage  feul  que 
par  la  future. 

J’ai  remarqué  aulïl  que  le  bout 
inférieur  fait  dix  fois  plus  de 
chemin  qup  le  fupérieur  pour  fe 
rapprocher,  ôc  que  le  pied  d’tant 
fléchi , la  partie  inférieure  de  la 
gaine  eft  vuide  de  toute  la  quan- 
tité que  le  bout  inférieur  s’eft 
éloigné  du  bout  fupérieur. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  ne  puifte 
arriver  quelque  gonflement  in- 
flammatoire , lorfqu’il  y a irri- 
tation ; je  ne  l’ai  cependant  point 
vue  furvenir  au  tendon  entière^ 
ment  caffé  ou  coupé. 

Ceux  de  cette  derniere  efpd- 
ce  que  j’ai  guéris  par  le  leul 
rapprochement  & le  bandage  > 
n’ont  eu  aucun  accident. 

On  demande  encore,  fi  après 
la  foudure  des  deux  tendons , 
on  n’y  apperçoit  point  un  calus  ? 
Je  répondrai  que  les  os  , les 
cartilages , & les  tendons  ne 
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peuvent  fe  réunir  que  par  ÿn 
calus  ; mais  qu’à  la  vérité , ce- 
lui qui  fe  trouve  dans  la  réunion 
des  tendons  qui  ont  des  gaines  , 
eft  moins  confidérable  que  celui 
qui  fe  forme  à la  réunion  des 
tendons  qui  ne  font  point  en- 
gainés, parce  que  la  gaine  bor- 
ne les  fucs  nourriciers , ôc  les  em- 
pêche de  s’étendre. 


- CHAPITRE  XVL 

D E l’E  xostose  et  de  la 
C AKI  E. 

CEs  deux  maladies  font  des 
plus  facheufes  qui  puilfent 
attaquer  la  fubftance  des  os  : 
elles  ont  rapport  l’une  aux  tu- 
meurs , & l’autre  aux  ulcérés 
qui  attaquent  les  parties  molles  ; 
& comme  l’ulcerc  fuit  les  apof- 
• têmes  qui  fuppurent , la  carie 
eft  une  fuite  néceffaire  de  la  fup- 
•puration  des  exoftofes  ; c’eû 
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cette  raifoii  que  je  renferme 
ces  deux  maladies  dans  un  même 
Chapitre. 

’Défimtion  L’Exoftofe  cft  une  tumeur, 
iftofe!  *°”qui  s’élève  au-defTus  de  la  fur- 
face  naturelle  de  l’os  ; elle  cau- 
fe  fouvent  de  très-vives  dou- 
leurs ; quelquefois  les  douleurs 
qu’elle  caufe  font  médiocres  ; 
elle  eft  fouvent  fans  fièvre , quel- 
quefois elle  en  caufe  une  affez 
vive , & proportionnée  à la  dou- 
leur ; il  y en  a qui  font  ac- 
compagnées de  fièvre  lente  ^ de 
même  que  les  apoftêmes. 

Efpéccs  & Il  y a des  exoftofes  qui  font 
difFércn-  caufées  par  les  coups , les  chii- 
tes  , & autres  caufes  externes  ; 
d’autres  font  caufées  par  le  vice 


du  fang. 

Quelques-unes  fe  terminent 
par  réfolution,  d’autres  fuppu- 
rent , & quelques  autres  reftent 
dures  , élevées  , fans  fe  termi-  • 
ner  de  lune  ni  de  l’autre  ma- 
niéré i enfin  de  même  que  les 
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iapoflêmes  font  les  uns  critiques , 

& les  autres  fymptomatiques  ; 
de  même  auflî  il  y a des  exofto- 
fes  critiques  & de  fymptoma- 
tiques. 

Les  différens  os , & les  diffé- 
rentes parties  des  os  que  cette 
maladie  attaque,  peuvent  faire 
des  efpéces  particulières  ; car,  fi 
l’exoftofe  eft  une  tumeur  de  quel- 
que partie  d’un  os,  elle  eft  fou- 
vent  l’enfiure  d’un  os  entier.  De 
forte  que  fi  l’on  voit  la  pârtie 
moyenne  ou  les  extrémités  d’un 
os  s’enfler  féparément,  on  voit 
aufli  l’enflOire  régner  dans  toute 
fon  étendue. 

Le  fémur , l’humérus , le  tibia,  os  qu» 
le  péroné , le  radius,  le  cubitus , 
les  côtes , les  os  des  hanches  & ment  oc- 
du  crâne  font  des  os  dans  lef- 
quels  l’exoftofe  n’eft  pas  ordinal-  ^ 
rement  univcrfelle. 

Quand  les  os  du  carpe , du 
métacarpe,  du  tarfe , du  métatar-  tof/j 
fe , les  vertèbres , & autres , font 

' étendue* 
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attaqués  d’exoftofe  ; ils  le  font 
ordinairement  dans  toute  leur 
etendue. 

■parties  de  Quoique  l’exoftofe  n’attaque 
pu  Partie  d’ün  os  cylindrique^ 
il  peut  le  gonfler  dans  toute  fa 
rondeur , & en  ce  cas  l’os  eft  éle- 
vé dans  toute  fa  circonférence. 
D’autres  fois  l’exoftofe  n’attaque 
qu’un  côté  feulement,  Ôc  l’os 
n’eft  élevé  que  dans  l’une  de  fes 
furfaces , foit  antérieure  / foit  po- 
ftérieure. 

L’exoftofe  qui  furvient  aux  os 
qui  fervent  de  bornes  à quelques 
cavités,  peuvent  s’élever  à l’ex' 
térieur , ou  faire  bofle  en-dedans. 
On  en  voit  tous  les  jours  qui  s’é^ 
lèvent  fur  les  os  du  crâne , fur  le 
^ fternum , fur  les  côtes , & fur  les 
os  des  iles  r on  en  a vû  plufieurs’ 
* qui  ne  paroiflbient  point  au- 
dehors , ôc  qui  par  leur  accroilfe— 
' ment  intérieur  , caufoient  des 

accidens  formidables , ce  qui  fera 
remarqué  dans  la  fuite  de  ce 
C^hapitre. 


, pjsitizcd  by  Google 


des  Maladies  des  Os,  5 5’7 

Il  y a des.  exoftofes  qui  ren-  Confifiaîi4< 
dent  l’os  plus  dur , & d’autres 
qui  le  rendent  Ipongieux  : li  eftexoftofe**  ' 
rare  qu’un  os  attaqué  de  cette 
maladie , conferve  fa  confiftance 
naturelle. 

J’ai  fcié  des  exoftofes  avec 
facilité  , parce  que  l’os  étoit  de- 
venu fpongieux  ; j’en  ai  fcié  d’au- 
tres avec  peine  y parce  que  leur 
dureté  étoit  augmentée , quel- 
ques-uns réfiftant  plus  que  l’y- 
voire. 

Dans  l’examen  que  j’ai  fait  de 
l’exoftofe  en  feiant  les  os , j’ai 
plufieurs  fois  remarqué  que  la 
confiftance  n’étoit  pas  égale  dans 
toute  l’étendue  cie  l’exoftofe  ; 
quelques-unes  étoient  plus  mol- 
les en-dehors  , & plus  dures  en- 
dedans  ; d’autres , au  contraire  y 
plus  molles  en-dedans  , & plus  ^ 
dures  en-dehors  ; de  maniéré  que 
l’une  & l’autre  confiftance  n’ap- 
prochoient  point  de  la  naturelle. 

Dans  quelques-uns  j’ai  trouvé  de 
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; dans  d’autres  une  ef- 
mucilage  ; dans  d’autres 
dans  d’autres  de  la  fa-, 
nie  : quelquefois  j’ai  trouvé  l’e- 
xollofe  comme  enveloppée  d’une 
lame  offeufe  aulïi  dure  que  l’é- 
mail des  dents , & l’intérieur  plus 
fpoiigieux  que  les  épiphyfes  dans 
l’état  naturel.  Quand  je  dis  en- 
veloppée , j’entends  que  la  partie 
de  l’exoftoie  qui  tenoit  au  corps 
dç  l’os,  avoir  cette  même  dureté  ; 
& que  cet  endroit  étant  fcié  fui- 
vant  le  diamètre  de  l’exoftofe  , 
on  la  voyoit  très  - diftinêle  du 
corps  de  l’os  , & l’on  voyoit 
aufli  la  continuation  de  l’enve- 
loppe dure  , & même  plus  blan- 
che , & beaucoup  plus  ferrée  que 
la  portion  faine  de  l’os. 

Il  n’y  a perfoiine  qui  n’ait 
vu  des  exoftofes  très  - élevées 
fur  le  corps  de  l’os , & qui  n’y 
avoient  prefque  point  d’adhé- 
rence ; d’autres  qui  n’étoient  at- 
tachées que  par  une  bafe  fort 
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ëtroite , ayant  un  corps  , & un 
fommet  fort  fpacieux;  d’autres 
enfin  fort  plâtres  ôc  fort  éten- 
dues , qui  n’étoient , pour  aiiifî 
dire , que  comme  une  incrufta- 
tion  de  l’os , & duquel  on  les  fé- 
paroit  avec  facilité. 

On  peut  mettre  dans  les  ef-  Exottofd 
péces  d’exoftofes , ce  que  cer- 
tains  Auteurs  ont  aflTcz  mal-à-«<*  vmofai 
propos  appellé  fpina  ventofa, 

C’efl:  une  maladie  extraordinai- 
re , différemment  .traitée  : Je 
crois  J cependant , qu’il  faut  s’en 
rapporter  aux  Anglois  plus  qu’à 
tous  autres , vû  qu’il  en  arrive 
très-fouvent  dans  leur  Pays  , ÔC 
encore  plus  dans  quelques  Ifles 
du  Nord  qui  leur  appartiennent, 

[Voici  comme  elle  eft  décrite 
par  les  Médecins  de  cette  Na- 
tion. 

Elle  commence  à fe  manifef-,^‘S"^f^ 
ter  par  des  douleurs  , tant  danSrifgnt. , 
les  os  que  dans  les  parties  mol- 
les : les  douleurs  changent  d’un 
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moment  à l’autre.  Quelquefois' 
il  furvient  des  exoftofes  poin- 
tues , ce  qui  fait  que  la  douleur 
y eft  fi  grande.  Les  os  devien- 
nent moux , & comme  düTous  y 
ce  qui  fait  qu’ils  fe  brifent  par- 
tout J n’ayant  plus  aflez  de  fer- 
meté pour  garder  l’équilibre 
avec  les  mufcles  : d’autres  fois 
ils  font  cariés , & comme  ver- 
moulus ; ôc  il  arrive  fouvent  une 
atrophie  particulière , & quel- 
quefois univerfelle  ; quelque- 
fois même  la  mortification  des 
membres  furvient. 

Il  y a encore  bien  de  l’appa- 
rence que  la  maladie  décrite 
par  Saviard  dans  fes  Obferva- 
tions  de  Chirurgie  , eft  un  vé- 
ritable fpina  ventofa  y aufli-bieiî 
que  celle  que  nous  voyons  dans 
les  Obfervations  fur  les  Mala- 
dies des  Oiy  par  Courtial. 


« 
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'Des  Caufes  des  Exojlofes  & def 
Caries, 

Les  caufes  de  ces  maladies  font 
internes  ou  externes  ; elles  peu- 
vent aufli  être  divifées  en  celles 
qui  dépendent  du  vice  des  li- 
queurs , & en  celles  qui  font  pro- 
duites par  le  dérangement  des 
conduits;  l’une  ou  l’autre  eau fe, 
enfemble  ou  féparément,  peu- 
vent produire  cette  maladie , foit 
que  le  dérangement  des  fucs  ait 
donné  occafion  au  dérangement 
des  conduits,  ou  que  celui-ci  foit 
la  caufe  de  l’autre , ou  que  des 
caufes  extérieures  ayent  produit 
l’un  & l’autre. 

Une  chofe  qui  eft  effentieire  à 
fçavoir , c’eft  que  les  maladies 
du  périofte  peuvent'occafionner 
l’exoftofe  & la  carie.  Avant  d’ap- 
profondir les  caufes  de  ces  deux 
maladies , je  vais  dire  ce  que  je 
penfe  de  la  llrudure  du  périofte  ; 
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ce  qui  ne  fervira  pas  peu  a don-^ 
■ ner  de  vraies  idées  de  la  forma- 
tion  de  certaines  exoftofes  & 
^ caries. 

Struôüre  Pour  bien  concevoir  en  quoi 
donne  mauvaife  difpofition  du  pé- 

des  idees  . ..  r r 

juftes  de  la  riolte  Contribue  aux  maladies 

des^exofto  remarquer,  i®. 

çat,  que  le  période  eft  une  membra- 
ne élaftique  , adhérente  à l’os 
dans  toute  l’étendue  de  fa  fur- 
face. 

2°.  Cette  membrane  eft  per- 
cée pour  le  palTage  d’un  nom- 
bre innombrable  de  vailfeaux 
très-petits. 

3°.  Ces  vailfeaux  font  quelque 
chemin  entre  la  furface  de  l’os 
& le  période. 

4°.  11  y a de  petites  fcilfures  fur 
la  furface  des  os  qui  ne  font  fai- 
tes que  par  le  battement,  & 
pour  le  logement  de  ces  petits 
vailfeaux. 

5 O,  JLes  os  font  des  corps  durs. 
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capables  de  réfifter  jufqu’à  un 
certain  point  à la  pénétration  des 
liqueurs  ; cela  étant , les  pe- 
tits vaifleaux  qui  font  entre  le 
périofte  6c  l’os , ne  peuvent  fe 
remplir  par  l’adion  du  cœur , 
qu’ils  ne  fe  dilatent  ; ni  fe  dila- 
ter, qu’ils  n’élèvent  le  périofte; 
mais  fl  la  dilataticfn  de  ces  pe- 
tits vaiffeaux  n’eft  plus  foute- 
nue  par  l’a£lion  du  cœur  ; alors 
le  réflbrt  du  périofte  venant  à 
fe  débander  , comprime  ces 
vaiffeaux , ce  qui  oblige  le  fang 
ôc  la  lymphe  à couler  avec  plus 
de  vîtefle  jufques  dans  les  par- 
ties les  plus  reculées  des  fibres 
ofleufes  : ces  aélions  ôc  réa£Uons 
finiffent  ôc  recommencent  à 
chaque  inftant  ; ainfi  il  faut  qu’à 
chaque  inftant  le  périofte  foit 
élevé  par  les  vaiffeaux  qui  font 
deffous  , ôc  qu’il  s’applaniffe  par 
fon  reffort.  Voilà  quelle  eft  la 
fonélion  du  périofte  • dans  fon 
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état  naturel  : mais  fl , par  quel- 
que caufe  que  ce  foit , fon  reflbrt 
Remarque  relâché  , il  ne  pourra  plus  ac- 
pathologi-  célérer  le  mouvement  des  fucs 
nourriciers  que  portent  & rap- 
portent les  vaifleaux  , d’où  il 
arrivera  des  obftrudions  qui  fe- 
ront fuivies  de  carie  ou  d’exo- 
Hofe  : ou  fi  le  période  s’enflam- 
mant , devient  plus  tendu  j & , 
par  conféquent , moins  obéiflant 
aux  mouvemens  alternatifs  éta- 
blis entre  lui  ôc  les  vaifleaux  qui 
parcourent  fa  fubftance  & celle 
de  l’os , il  arrivera  des  obflruc- 
tions  plus  promptement.  Les 
dépôts  fe  feront  de  même  ; & 
c’eft  ainfi  qu’en  peu  de  jours  il 
fe  manifefle  des  exoftofes  & des 
, caries  très-confidérables. 

Lescaufes  Les  caufes  internes  font  ra- 
iiuernes,  chitiques  , fcorbutiques  , véro- 
liques,  fcrophuleufes  ^.ou  chan- 
creufes. 

On  voit  tous  les  jours  les  en- 
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fans  rachitiques  être  attaqués  LesracK-i 
dexoftofes  dans  le  corps  des^^”^®* 
os  même , ou  dans  les  jointures  , 
aufquelles  le  périofte  a fouvent 
beaucoup  de  part.  Celles  qui  fe 
trouvant  dans  le  corps  de  l’os  > 
le  rendent  fufceptible  de  frac- 
ture : j’ai  vu  très'fouvent  des 
fraêlures  aux  oS  du  bras , de 
l’avant-bras,  & de  la  cuifle , qui 
n’avoient  pour  caufe  extérieure  ' 
qu’un  effort.  Je  ne  puis  fans  pei-  ' 
ne  voir  tirer  les  enfans  par  le 
bras  ; la  plupart  de  ceux  que  j’ai 
vûs  ainfi  blelTés , avoient  été  ru- 
dement tirés  , voulant  leur  faire 
monter  un  efcalier , paffer  un 
ruiffeau,  ou  les  faire  marcher 
plus  vite  qu’ils  ne  vouloient , 
qu’ils  ne  pouvoient.  Ceux  à qui 
j’ai  vu  la  cuilfe  calfée , étoient 
tombés  ; il  y en  a cependant  qui  . Obferva-r 
n’ont  été  dans  cette  fituation 
que  par  la  négligence  ou  la 
brutalité  de  celles  qui  les  por- 

Q “j 


I 


Digitized  by  Google 


Obferva- 

lion. 


Traité 

tent  fur  les  bras  , pour  les  avoir 
laifl'é  pancher  & emporter  pat 
le  poids  du  corps , pendant  que 
leurs  cuifTes  retenues  , étoient 
forcées  & obligées  de  plier  ou 
de  caffer , ne  pouvant  réfifter 
au  poids  du  corps  trop  paii- 
ché.  Les  exoftofes  qui  occa- 
fionnent  ces  fortes  ae  fraélu- 
res , ne  fe  font  que  parce  qu’el- 
les rendent  les  os  plus  caf- 
fans. 

On  en  trouve  quantité  aux  cô- 
tes ôc  à leurs  cartilages,  dans  les 
enfans  qui  font  noués  ; & les  épi- 
piphyfes  en  font  prefque  toujours 
attaquées.  Nous  expliquerons  la 
caufe  qui  les  produit  dans  le  trai- 
té du  Rachitis  ; on  remarquera 
feulement  que  fi  l’exoftofe  du 
milieu  des  os  eft  une  caufe  occa- 
fionnelle  de  fraélure  , l’exoftofe 
des  épiphyfes  des  jointures , eft 
une  caufe  occafionnelle  de  luxa- 
tion ou  d’anchylofe. 
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Les  exoftofes  fcorbutiques  Lescaofct 
font  rares  ; le  fcorbut  produit 
plutôt  la  carie  que  Texoftofe  ; 
on  en  voit  cependant  quelques- 
unes  par  cette  caufe,  mais  on  ob- 
ferve , i Qu’elles  font  moins 
élevées  que  les  autres.  2®.  Quel- 
les n’arrivent  point  au  fcorbut  de 
toutes  les  efpéces  ; ôc  que  pour 
l’ordinaire , c’eft  à celui  qui  eft 
compliqué  du  rachitis , des  é- 
crouelles  ou  de  la  vérole.  30. 

Que  tes  exoftofes  n’arriventpoint 
au  fcorbut , fi  ce  n’eft  dans  fes 
commencemens  , lorfque  lefang 
&la  lymphe  font  épaiflis  ; car, 
quand  le  fcorbut  a duré  afiez 
long-tems  pour  que  le  fang  foit 
■ tombé  en  fonte , il  arrive  carie 
plutôt  qu’éxoftofc. 

J’ai  vu  à la  fin  de  l’année  .ObferyaJ 
iéf>2.  ôc  au  co;nmencement  de 
iép3.  quantité  de  fcorbutiques 
à l’Hôpital  de  Bovigne , près  de 
Dinan  fur  la  Meufe, Hôpital  dans 
lequel  il  y avoit'  toujours  quatre 
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à cinq  cens  perfonnes  attaquées 
de  cette  maladie;  j’ai  vu,  dis- 
je,  trois  exoftofes  feulement  ôc 
plus  de  cent  caries. 

Les  exoftofes  étoient  toutes 
à l’os  de  la  mâchoire  inférieure 
dans  la  partie  où  font  logées  les 
groiïes  dents  molaires  ; la  mâ- 
choire étoit  en  cet  endroit  feu- 
lement plus  grofte  d’un  tiers  que 
le  naturel.  J 'ai  cependant  vu  un 
Soldat  dans  l’Hôpital  deDinan  , 
qui  mourut  attaqué  du  fcorbut  > 
& qui  avoit  un  pied  confidéra- 
blement  enflé  , dur,  6c  fans  fluc- 
tuation ; je  l’ouvris  ôc  je  remar- 
quai que  tous  les  os  du  târfe  ÔC 
du  métatarfe  étoient  exoftofés  , 
ôc  le  périofte  gonflé  par  une  lym-  * 
phe  epaiflie. 

Les  feorbutiques  de  l’Hôpi- 
tal de  Bovigne  y attaqués  de  ca- 
rie , ont  été  les  plus  malheureux  ; 
prcfque  tous  font  morts , • hors 
ceux  qui  avoient  de  légères  ca- 
îies  aux  alvéoles  : dans  ceu;ç 
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que  j’ai  ouverts , j’ai  remarqué 
que  le  périofte  étoit  détaché  de 
l’os  en  bien  des  endroits , & , 

que  plufieurs  avoient  le  pério- 
de détaché  de  prefque  tous  les 
•os  du  cojps  ; de  forte  que , fai- 
fant  incifion  le  long  des  côtes  , 
je  les  trouvois  nues , âpres  , iné- 
gales, détachées  de  leurs  car- 
tilages, 6c  ne  tenant  que  peu* 
aux  ligaments  ôc  tendons  qui 
s’attachent  à leur  partie  pohé- 
rieure.  Il  fortoit  de  deflbus  le 
périofte  une  lymphe  brune , noi- 
râtre , tirant  fur  le  rouge  foncé  , 

.qui  étoit  d’une  odeur  infuppor- 
table  : lorfque  je  faifois  une 
incifion  le  long  des  bras  ôc  des 
jambe»  jufqu’à  l’os,  je  trouvois  Obferya-; 
la  même  chofe  ; dans  quelques- 
uns , je  tirois  les  os  entiers , hors 
leurs  épiphyfes,  que  les  tendons 
ôc  les  ligaments  retenoient  ; 
ôc  cela  n’arrivoit  qu’aux  jeur- 
nés  Soldats  de  recrue  , dont 
. nous  avions  alors  grand  nom:- 
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bre  : ils  tomboient  dans  cette  ma-J 
ladie  par  la  fatigue  , la  misère  9 
• la  mauvaife  nourriture  de  ces 
tems-là  ; & peut-être  aulîi  par 
le  chagrin  qui  s’empare  de  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  fe  voyant  dans 
un  Hôpital  ; & qui , fe  refibuver 
nant  de  la  maifon  paternelle, en 
, regrettent  la  douceur. 

Je  ne  fais  pas  ce  réçit  fans  raî- 
fon  : le  fcorbut  n’a  prefque  point 
d’autre  caufe  que  les  fatigues , la 
misère , la  mauvaife  nourriture  9 
& fur-tout  les  inquiétudes  d’ef-i 
. prit  ôc  le  chagrin. 

Canfe  i\x  Les  Matelots , pendant  un 
fcorbut.  yoyage  de  long  cours , dans  le- 
quel ils  éprouvent  toutes  fortes 
de  calamités , en  font  t^s-fou- 
vent  attaqués.  Je  ne  prétens  pas 
exempter  de  cette  maladie  ceux 
qui  mènent  une  vie  molle  & oi- 
five , qui  ne  mangent  que  des 
. mets  délicats  : comme  les  pre- 
miers tombent  cfcns  ce  mal  par 
les  mauvaifes  digeftions,*  l’efto- 
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hîac  furchargé  dans  les  fenfuels 
& dans  les  gloutons,  ne  digère 
pas  mieux. 

Nous  voyons  des  hommes 
fages  qui  ne  foufFrent  d’aucun 
befoin , & que  la  vertu  éloigne 
de  tout  excès , qui  tombent  aulïi 
dans  cette  maladie  ; parce  qu’ils 
font  livrés  à des  emplois  labo- 
rieux, qu’ils  s’occupent  d’affai- 
res importantes , qu’ils  travail- 
lent à des  fciences  abffraites  r 
on  fçait  que  rien  n’eft  plus  ca- 
pable de  troubler  l’eftomac  dans 
fes  fonélions  ; d’où  il  réfulte 
tm  même  effet  par  une  caufe 
différente.  On  peut  ajouter  à: 
toutes  ces  caufes  du  Icorbut , 


les  faifons  dérangées  , l’air  ,, 
les  diiférens  climats , l’âge  & le: 

ièxe.  . 


Je  ne  prétens  pas  déterminer  Ce  qu’î 
le  caraâere  que  prend  le  fang 
lorfqu’il  n’eft  renouvelle  que  parte  duviru 
un  chyle  crud  ôt^indigefte; 
chofes  qui  font  problématiques 

Q vj 
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ne'  conviennent  point  dans  un’ 
Traité  qui  fournit  un  fi  grand 
nombre  de  faits  incontefiables  4 
que  l’expérience  journalière  en-« 
richit,  & ne  contredit  jamais  ; 
c’eft  cette  expérience  qui  me 
fait  regarder  toutes  ces  chofes 
comme  caufes  éloignées  du  feor- 
but.  Les  hypothèfes  fur  la  nature 
des  fels  qui  font  le  virus  feor- 
butique,  font  arbitraires  ; & c’eft- 
là  que  l’homme  fincère  doit 
avouer  que  fes  connoiflances 
font  bornées  : nous  ne  voulons 
pas  cependant  nous  faire  un  lan- 
gage particulier  & nouveau  ; 
mais,  en  nous  fervant  des  termes 
reçus , nous  tâcherons  de  tirer 
des  conléquences , non  des  mots, 
mais  des  chofes  que  l’expérience 
nous  iura  plufieurs  fois  confir- 
mées. 

. J’ai  dit  ci-defTus  que  les  exo-; 
fiofes  feorbutiques  étoient  moins 
élevées  que  le^  autres , c’eftl’ex- 
pétience  qui  apprend  cela  > il  mi 
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ieroitbien  difficile  d’en  donner 
la  raifon , fans  dire  que  le  virus 
fcorbutique , étant  un  âcre , cor- 
rode plutôt  qu’il  ne  coagule , & 
qu’il  doit  moins  caufer  Pexo- 
llofe  où  les  fucs  font  coagulans  y 
que.  la  carie  où  l’on  voit  que 
tous  les  fucs  font  corrofifs  ; c’eft 
pour  cela  que  j’ai  fait  remarquer 
que  fil  l’exoftofe  arrive  au  feor- 
but , ce  n’eft  que  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie , où 
pour  l’ordinaire  le  fang  & la  lym^ 
phe  font  dans  un  état  de  coagu- 
lation , & peuvent  caufer  l’exo- 
ftofe  ; mais , cet  état  ne  durant 

Î»as  long'tems , le  fang  & la 
ymphe  deviennent  âcres,  & pro- 
duifentla  carie.  Il  faut  remarquer 
que  le  fcorbut  peut  n’être  qu’une 
vérole  dégénérée , ou  bien  cau- 
fée  par  la  vérole  ; en  ce  cas  il 
y a des  exoftofes  accompagnées 
des  fignes  du  fcorbut  > fans  qu’on 
puiffe  accufet  le  fcorbut  d’eii 
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être  la  première  caufe  ; & il  peut 
y avoir  des  figncs  de  vérole  & de 
icorbut  enfemble.  On  donnera 
par  la  fuite  des  marques  certai- 
nes pour  diftinguer  ces  maladies 
l’une  de  l’autre , afin  de  prendre 
des  mefures  juftes  pour  la  cure. 

Caufes  vé-  La  vdrole  eft  la  plus  ordinaire 

iroliques.  caufe  d’exofiofe;  ce  fymptôme 
n’arrive  cependant  pas  dans  les 
commencemens , & on  ne  doit  le 
regarder  que  comme  un  fymptô- 
me confëcutifde  la  vérole.Il  n’ell 
pas  étomiant  qu’un  virus  capa- 
ble d’épaiflîr  la  lymphe,  puiflc 
produire  l’exoftofc. 

••marque.  Cette  lymphe  eft , comme  on 
fçait,  le  véhicule  du  fuc  nour- 
ricier des  os;  peut-être  eft- 
ce  elle-même  qui  les  nourrit. 
Que  la  lymphe  s’épaifiilTe  dans 
la  vérole  , cela  eft  prouvé  par 
tout  ce  qui  accompagne  cette 
maladie.  Nous  examinerons  ce 
fait  dans  la  fuite  > & je  me  coa- 
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tente  de  faire  remarquer  ici  que 
toutes  les  parties  où  la  lymphe 
abonde , font  le  fiëge  de  la  vé- 
role ; les  glandes  conglobées  9 
la  peau , la  bouche , les  vifceres,  -, 

les  jointures,  & les  os  mêmes 
font  les  théâtres  fur  lefqucls  elle 
fe  montre  fous  dés  formes  ordi- 
naires ; auquel  cas , tout  le  mon- 
de la  connoît  ; ou  fous  des  maf- 
ques  & des  déguifemens  qui  la 
cachent  au  point  de  n’être  con- 
nuô  que  par  ceux  qui  fçavent 
qu’elle  eft  un  Prothée.' 

S’il  eft  rare  que'la  vérole  pro-  L’exoftoflr 
duife  d’abord  l’exoftofe  , 
parce  qu  il  ne  lumt  pas  que  la  pai  d’a-  • 
lymphe  arrêtée  dans  les  conduits 
ofleux  y faffe  obftruêlion  ; il  faut 
encore  qu’elle  les  dilate , qu’elle 
en  écarte  les  fibres , qu’elle  s’y 
accumule  & en  augmente  peu- 
à-peu  le  volume  qui  fait  la  tu- 
meur ; ainfi  les  fymptômes  de 
vérole  paroiflent  plûtôt  aux  par- 
ties molles  à caufe  de  leur  fie- 
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xibilité , & aux  os  plus-tard  pât 

la  raifon  contraire. 

Tous^ceux  Combien  de  fois  avons-nous 
«royeiu  vû  des  exoftofes  véroliques , ar- 

exempts  de  riyer  à gens  qui  fe  croyoient 
vérolenele  j 

font  pas.  exempts  de  vérole , parce  qu  ils 

jouîlToient  d’ailleurs  d’une  parfab  • 
te  fanté  ; ils  avoient  eu  des  chan- 
cres , des  bubons  ou  des  chaude- 
pilTes , dont  ils  croyoient  avoir 
été  parfaitement  guéris , parce 
qu’ils  avoient  été  entre  les  mains 
a’habiles  gens , & qui  les  avoient 
traités  félon  les  régies  : ces  gens 
habiles  font  cependant  la  plu- 
part dans  l’erreur  de  croire  .que 
*ces  maladies  traitées  par  les  pti- 
fannes  fudorifiques , & par  la 
panacée  , le  font  radicalement 
& fans  crainte  de  retour.  Ils 
fe  trompent  cependant.  J’ofe 
avancer  ici  que  le  Chirurgien 
le  plus  habile  traite  un  chancre  , 
un  poulain , ou  une  chaude- 
pilTe  avec  les  ptifannes  & les 
préparations  mercundiles  j fo;;; 
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fe  avancer , dis-je  , qu’après  ce 
traitement  ce  Chirurgien  ne  doit, 
ni  ne  peut  affûter  que  fon  Ma- 
lade n’aura  point  la  vérole. 

Cette  façon  de  penfer  ne  fc-  ObfcrvS 
ra  pas  reçue  de  tout  le  monde , 
mais  l’expérience  la  confirme. 

On  voit  tous  les  jours  des  per- 
fonnes  attaquées  de  vérole , qui 
ont  eu  des  chancres  & des  pou- 
lains, traités  par  les  remèdes 
que  nous  avons  dit  ci-deffus. 

Aux  uns  elle  fe  manifefte  de  fa- 
çon, que  perfonne  ne  peut  dou-  * 
ter  de  fon  cxiftence;  aux  autres 
les  fymptômes  font  différens , ce 
qui  dépend  fouvent  du  tems 
qu’il  y a qH^le  Malade  a eu  les 
chancres , ou  les  poulains.  Nous 
rendrons  raifon  de  toutes  ces 
chofes  en  parlant  des  fignes  ; 
c’eft-là  que  je  ferai  connoître 
que  ceux  qui  n’ont  eu  que  des 
chaude-piffes  ne  font  pas  tou- 
jours plus  heureux  que  ceux  qm 
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ont  été  attaqués  de  poulains  ÎS 

de  chancres. 

Comment  La  vérole  peut  caufer  l’exo- 
i^ferexo-^^ofe,  parce  quépaifTiflant  les 
fiofe,  . fucs , elle  leur  ôte  la  facilité  de 
couler  dans  les  conduits  ofTeux, 
ou  celle  d y être  poulfés  par  le 
reflbrt  du  périofte  > foit  que  ces  • 
fucs  ne  pénétrent  que  rextérieur 
de  l’os,  ce  qui  forme  les  exo- 
ftofes  extérieures , ou  les  fuper- 
ficielles  qui  ne  font  qu’incru- 
ftées  ; foit  qu’ils  en  pénétrent 
• l’intérieur  ; mais  que  le  retour 
du  fuperflu  foit  interrompu  par 
la  même  caufe  ; car  il  a été  re- 
marqué que  l’ufage  du  périofte 
n’eft  pas  feulemenwlle  faire  que 
les  liqueurs  pénétrent  l’os,  en 
agilfant  fur  les  vailfeaux  qui  le 
portent  dans  leur  fubftance  ; 

, mais  de  rendre  le  retour  du  fu- 
perflu  facile , en  agilfant  fur  les 
vailfeaux  qui  le  reportent  dan» 
la  malfe  du  fang. 
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S’il  peut  arriver  des  exoftofes  Remarqués 
par  le  feul  changement  qui  fur- 
vient  au  relTort  dupériofte,  on 
doit  penfer  c^ue  ce  changement 

Î)eut  arriver  a la  membrane  de 
a moelle  qui  couvre  l’intérieur 
des  cavités , ou  des  cellules  di- 
ploïques  qui  contiennent  ce  fuc 
médullaire  , parce  que  cette 
membrane  fait  en-dedans  ce  que 
le  périofte  fait  au-dehors. 

La  dure-mere  dans,  l’intérieur  Remarqué 
du  crâne  y la  membrane  pitui- 
taire du  nez , celle  des  finus  fron- 
taux , maxillaires  , fphénoïdaux  , 
font  la  même  chofe  ; les  cavités 
intérieures  & extérieures  de  l’or- 
gane de  l’ouie , font  aulli  cou- 
vertes de  membranes , lefquel- 
les  font  office  de  périofte  fur  la 
furface  des  os  qu’elles  tapilfent, 

& elles  doivent  être  fujettes  aux 
mêmes  maladies;  on  doit  donc 
naturellement  penfer  que  l’in- 
térieur des  os , & l’intime  de 
leur  fubftance,  auffi-bien  que 
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l’extérieur,  doivent  être  fufcep- 
tibles  d’obftruclion  , ôc  par  con- 
féquent  d’exoftofe  & de  carie. 

Parlefeul  On  doit  concevoir  auflî  que 

ftérioSe  défaut  du  périofte  , 

fans  qu’aucun  virus  régne  dans 
la  maffe , il  furviendra-  des  exo- 
ftofes , lefquelles  pourront  être 
nommées  bénignes  : pour  l’or- 
dinaire elles  ne  caufent  aucunes 
douleurs , elles  ne  bleflent  les 
fondions  que  par  rapport  à leur 
volume  & aux  lieux  qu’elles 
occupent  ; & de  plus  j en  les 
ouvrant , on  ne  trouve  aucune 
altération;  la  fubftance  de  Tos 
étant  à la  vérité  beaucoup  plus 
dure,  mais  d’ailleurs  très-natu- 
relle. 

Obfcrva-  J’ai  vû  cinq  ou  fix  exoftofes 
de  cette  efpéce.  Un  Soldat  du 
Régiment  Royal  - RoulTillon  , 
vint  dans  l’Hôpital  de  Lille  eu 
Flandre^,  attaqué  de  4 pierre  i 
on  lui' fit  l’opération  , il  mourut  ; 
^ je  le  difl’équai  ^ pour  m’inllrui- 
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re  fur  la  nature  d une  tumeur 
qu’il  portoit  depuis  quinze  ans  : 
elle  étoit  fur  l’os  des  tempes,  où 
elle  avoit  crû  & végété  peu-à- 
peu , jufqu’à  la  grofleur  d’un  pe- 
tit melon.  Elle  reflembloit  d’au- 
tant mieux  à ce  fruit,  qu’elle 
étoit  oblongue , & que  quanti- 
té de  veines  gonflées , qui  ré- 
gnoient  fur  la  furface , repréfen- 
toient  aflêz  bien  les  côtes  des 
melons. 

Après  avoir  découvert  cette 
tumeur,  & en  avoir  détaché  tout 
lepériofte,  je  la  confidérai  d’a- 
bord comme  une  efpéce  de  her- 
nie , dans  laquelle  une  portion 
du  cerveau  s’étoit  plongée  ; j’a- 
vois  d’autant  plus  de  facilité  à 
le  croire , que  l’os  des  tempes 
eft  fort  mince  en  cet  endroit 
dans  l’état  naturel.  Dans  cette 
penfée  je  n’ouvris  point  le  crâ- 
ne par  le  côté  de  la  tumeur  ; 
mais  en  détruifant  les  pariétaux , 
le  coronal  ',  l’occipital , & l’os  de 
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la  tempe  du  côté  oppofé , ce  qué 
je  fis  tantôt  avec  la  fcie , tantôt 
avec  le  cifeau, le  maillet, & les  te- 
nailles, incifives  , de  maniéré  que 
je  découvris  la  dure-mere  au- 
tant qu’il  le  falloir  pour  bien  voir 
ce  que  je  m’étois  imaginé.  Je 
fus  trompé  ; la  dure-mere  ôc  le 
cerveau  de  ce  côté  n’avoient 
rien  de  particulier,  & l’os  des 
tempes  n’étoit  monftrueux  qu’au 
dehors  ; l’intérieur  gardoit  fa  con- 
formation naturelle  jufques  dans 
les  moindres  fcilTures  que  les  vaif- 
féaux  ont  coutume  d’y  graver. 
Je  penfai  donc  que  la  tumeur 
étoit  une  cxoftofe,  fit  je  la  re- 
connus bénigne  après  l’avoir  en- 
levée , & l’avoir  fciée  en  deux 
parties  égales  : elle  étoit  aufiî 
dure  6c  aufli  blanche  que  l’yvoi- 
re,  il  n’y  avoif  aucune  porofitc 
dans  toute  fa  fubftance. 

On  voit  fouvent  des  exofto- 
fes  de  cette  efpéce,  mais  fort  pe- 
tites fur  la  crête  du  tibia , Ôc  fur 
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différentes  parties  du  crâne  à des 

i>erfonnes  qui  n ont  aucune  ma- 
adie  ; prelque  tous  ceux  que 
j’ai  interrogés  fur  la  caufe  de  ces 
tumeurs , m’ont  dit  avoir  fait 
des  chûtes  , ou  reçu  des  coups , 
lefquels  ayant  meurtri  le  çorps 
de  l’os,  ou  le  périoftè,  ont  produit 
cette  tumeur  dure  qui  n’eft  que 
le  fuc  nourricier  de  l’os  épanché , 
accumulé,  ôc  endurci  par  le 
tems. 

Il  n’eft  pas  nouveau  de  voir  Remargufi* 
des  élévations  offeufes  au  voilî- 
nage  du  cal  qui  fe  forme  aux 
fradures , & qui  ne  font  point 
formées  par  les  fucs  qui  fe  font 
épanchés  des  os  caffés  ; cela  n’ar- 
rive ordinairement  que  par  la 
compreffion  un  peu  forte  & alïi- 
due  qu’y  font  des  compreffes  ou 
des  attelles  trop  dures  ou  trop 
ferrées. 

J’ai  remarqué  en  fciant  des  Remarque! 
calus  à des  gens  inorts  long- 
tcms  après  la  guérifon  de  leurs 
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fra£tures  ^ que  l’intérîeur  du  cal 
étoit  d’une  dureté  femblable  à 
celle  de  ces  exoftofes , & qu’il 
ne  paroiflbit  aucune  porofité  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que 
les  fucs  qui  forment  le  calus 
s’épailfiflent  & fe  durcilTent  fans 
conferver  de  padage  aux  vaif- 
feaux.  Si  cela  eft , on  peut  pen- 
fer  que  l’extérieur  du  cal,  qui 
eft  couvert  du  périofte  , ou  des 
membranes  des  parties  voifines  , 
peut  avoir  quelque  commerce 
avec  les  vaifteaux  , mais  que 
l’intérieur  n’en  a point  ; & qu’il 
fubfifte  comme  fait  la  partie  ex- 
térieure des  dents. 

Je  ne  puis  pafler  fous  fdénce 
l’obfervation  que  j’ai  faite  fur 
une  maladie  prefqüe  femblable 
à la  tumeur  qu’avoit  le  Soldat 
de  Royal-Rouifillon.  Un  jeune 
homme  la  portoit  depuis  fept 
ans  qu’elle  avoit  commencé , 
jufc^u’au  tems  qu’il  fe  détermi- 
na a fe  lailTer  faire  l’opération. 

Cette 
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Cette  tumeur  étoit  placée  fut 
la  partie  fupériêure  & moyenne 
de  Tun  des  pariétaux  ; elle  étoit 
très-élevée , ayant  plus  de  quatre  • 
pouces  de  circonférence  dans 
ia  bafe  , trois  dans  fon  milieu 
ôc  deux  vers  fon  fommet  > qui  Obfervai 
étoit  légèrement  carié.  Ce  Ma- 
iade  me  fut  recommandé  par  très- profî-j 
un  de  mes  amis , en  préfencc 
duquel  je  l’examitiai  & lui  pro^ 
mis  de  lui  faire  l’opération  ; je 
le  préparai  par  faignées  , pur* 
gation  ôc  diète.  S.  E.  Mdnfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Rohan  me 
le  recommanda , ôc  ordonna  tous 
les  fecours  dont  il  pourroit  avoir 
bcfoin  : cette  maladie  étoit  rare 
pour  quelques  perfonnes  curieu- 
fes  de  la  voir , ôc  envieufes  d’o- 
pérer , puifqu’elles  m’enleverent 
mon  Malade  par  des  menées  ôc 
des  foutcrreins  que  je  n’ai  ja- 
mais pratiqués,  évités,  ni  craint.' 

Le  Malade  qui  avoit  confiance 
moi  obtint  de  ces  ufiirpa^ 

Tome  Ih  * R 
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teurs  f comme  par  grâce  , quê 
je  ferois  préfent-  à l’opération  ; 
ils  me  le  propo^rent  ; je  les  re- 
fufai  J & je  leur  fis  plaifir  fans 
deffein.  Ils  firent  une  incifion  , 
découvrirent  la  tumeur,  & la 
regardèrent  comme  une  hernie 
de  cerveau  dont  le  crâne  pro- 
longé faifoit  le.fac  : ils  trépa- 
nèrent cette  tumeur  à l’endroit 
de  la  carie  , avec 'beaucoup  de 
peine , à caufe  de  fa  dureté  ; ils 
firent  entrer  la  couronne  jufqu’à 
ce  que  le  fommet  de  la  tumeur 
touchât  le  fond  : fatigués  d’u- 
ne opération  autant  laborjeufe 
qu’elle  étoit  inutile , ils  panfe- 
rent  le  Malade  & remirent  au 
lendemain  le  refte  de  l’opéra- 
tion. Ils  n’eurent  point  la  même 
fatigue  ; la  fièvre  qui  prit  au  Ma- 
lade , les  empêcha  de  travailler  ; 
les  faignées  brufques  ôc  copieu- 
fes  ne  diminuèrent  point  les  ac- 
cidens , & le  tranfport  au  cerveau 
►qui  furvint  emporta  le  Malade. 
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' ' Ils  ouvrirent  le  crâne  , & fu- 
rent détrompés  de  l’idée  d’her- 
nie qu’ils  avoient,  idée  que  j’a- 
vois  eue  de  la  tumeur  du  Soldat 
dont  j’ai  déjà  parlé , mais  que  je 
n’avois  point  de  celle-ci , parce 
que  la  première  m’avoit  inftruit. 

- La  tumeur  qu’ils  enlevèrent 
lut  fciée  ; on  la  trouva  pleine  f 
dure  , & blanche  comme  l’yvoi- 
re.  Il  m’eft  bien  permis  de  fai- 
re des  réflexions  fur  cette  ma- 
ladie , particuliérement  fur  la 
caule  d’une  mort  fi  prompte  ; 
mais  fi  je  n’en  dis  mot  en  ce 
lieu , je  me  réferve  le  droit  d’en 
parler  ci-après  dans  la  cure  des 
exoftofes  , matière  de  laquelle 
celle-ci  dépend. 

S’il  y a des  exoflofes  dont  Remarque; 
. l’intérieur  eft  plus  dur  que  l’os  , 
ainfi  que  nous  l’avons  remarqué 
dans  les  différentes  efpéces , il 
y en  a au  contraire  qui  ne  font 
offeufes  qu’à  l’extérieur , ôc  qui 
dans  l’intérieur,  bien  loin  d’être 
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dures  5 font  toutes  molles  ; ’6c 
charnues  : cette  variété  ne  vient 
sûrement  pas  de  la  caufe  ; elle 
eft  la  même,  je. veux  dire  que 
les  coups , les  chûtes , les  affec- 
tions du  périofte  peuvent  pro- 
duire Tune  & l’autre  efpéce  ; 
& que  ce  qui  en  fait  la  différen- 
ce , eft  la  tournure  que  prend  le 
fuc  nourricier  qui  s’épanche,  ou 
fon  mélange  avec  quelque  au- 
tre fuc  ; chofe  qu’on  ne  peut 
expliquer  clairement,  & que  je 
paîfe  pour  m’attacher  au  clâir, 
au  certain , ôc  j’ofe  le  dire , à l’u- 
tile. 

L’efpéce  d’cxoftofedure , dont 
je  viens  de  parler , eft  plus  com- 
mune qu’on  ne  penfe  ; comme 
elle  arrive  ordinairemeat  près 
des  épiphyfes , il  y a lieu  de  croi- 
re que  fi  elle  n’attaque  pas  le 
milieu  des  os , c’eft  qu’il  n’eft  pas 
garni  d’un  affez  grand  nombre 
de  vaiffeaux  fanguins , pour  qu’el- 
le 5 y forme. 


des  des  Os,  ' 

Un  homme  d’environ  40.  ans,  Obrerra- 
tomba  de  cheval,  ôc  fe  fît  une*'®" 
légère  playe  a la  peau  que  remplie  de 
foulevoit  une  exoftofe , qui  pcn-  chairs, 
dant  20.  ans  s’étoit  formée  peu- 
à-peu  dans  l’apophyfe  fupdrieute  * 
du  tibia  : cette  exoftofe , quoi' 
que  deux  fois  plus  groffe  que  le 
poing , ne  l’incommodoit  que 
dans  les  mauvais  tems. 

Après  fa  chute,  il  eut  recours 
au  Chirurgien  de  fon  quartier , 
qui , dans  le  panfement  de  la 
playe’,  n’omit  rien  de  ce  qui  en 

Îiouvoit  procurer  la  réunion.  El- 
e fembloit  fe  guérir , lorfqu’une 
fièvre  continue  avec  des  redou- 
blemens , l’engagea  d’appeller 
M.  Tonnelier,  Doéleur-Régent, 

& très-habile  en  Médecine  ; il  ' 

le  traita  méthodiquement , fans 
aucun  fruit , ce  qui  lui  fit  pen^ 
fer  qu’il  pouvoir  y avoir  quel- 
que caufe  cachée  ; il  me  fît  ap- 
peller.  J’introduifis  un  ftilet  dans 
un  petit  endroifdfe  la  playe  où  je 
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découvris  un  fac  purulent  que 
j’ouvris  jufqu’au  fond  ; j’y  ap- 
perçus  un  petit  trou  par  lequel 
mon  ftilet  introduit  arriva  à 
l’os.  Je  le  trouvai  détaché  des 
tégumens  , de  la  grandeur  de  la 
paume  de  la  main  ; une  inci- 
fîon  en  T , & l’amputation  des 
deux  angles  l’ayant  mis  à dé- 
couvert, j’apperçus  une  pièce 
d’os  de  figure  triangulaire , la- 
quelle , détachée  du^tout , étoit 
un  peu  enfoncée,  & ne  gardoit 

Î)lus  le  niveau  ; je  crus  qu’il  fal- 
oit  la  relever  ôc  en  faire  l’extra- 
€lion , ce  que  je  ne  pus  faire  qu’a- 
près  avoir  echancré  avec  de  forts 
cifeaux,  une  portion  de  la  pièce 
folide.  A la  faveur  de  cette  é- 
chancrure  , je  palfai  une  feuille 
de  myrte  fous  la  pièce  enfoncée, 
& je  l’enlevai  en  me  fervant  de 
cet  inftrument  comme  d’un  èlè- 
vatoire  ; il  en  fortit  un  pus  féti- 
de : cette  pièce  levée , j’eus  la 
liberté  de  porfier  le  doigt  indica- 
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teur  dans  l’ouverture , ôc  je  re^ 
connus  que  toute  cette  tumeur 
n’étoit  qu’une  mafle  de  chair  en- 
fermée dans  une  boëte  ^fleufe  y 
épaifle  du  côté  del’oS  qui  lui  fer- 
voit  d’appui,  & fi  mince  par  tout 
ailleurs,  que  certains  endroits 
fe  coupoient  facilement  avec 
des  cifeaux,  quoiqu’ils  fulTent 
aufïi  durs  que  le  font  les  parties 
moyennes  des  grands  os.  J’en 
coupai  affez  pour  me  donner  la 
facilité  de  détacher  la  mafle  de 
chair , & la  faire  fortir  en  plu- 
fieurs  gros  morceaux , qui , raf- 
femblés,  avoient  un  tiers  plus 
de  volume  que  le  poing.  Cette 
extraélion  faite , je  portai  mes 
doigts  dans  cette  efpéce  de  crâ- 
ne, où  je  trouvai  des  recoins 
dans  lefquels  il  y avoir  de  cette 
même  chair  que  je  féparai  exac- 
tement , ce  qui  mit  l’os  prefque 
à nud.  Je  remplis  ce  grand  vui- 
de  avec  du  cliarpi  ; le  refte  fut 
couvert  de  plumaceaux  & en- 
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veloppé  de  comprefles  6c  dé 
bandes  : il  fut  faigné  , comme  il 
convençit  ; on  lui  prcfcrivit  les 
alimen^  àL  les  remèdes  conve-, 
nables, 

' Le  lendemain , je  portai  les 
inftrumens  néceffaires  pour  rom- 
pre & emporter  les  parties  de 
cette  boëte  offeufe  qui  avoient 
rdfifté  aux  cifeaux , & qui  for- 
moient  encore  une  cavité  confi- 
dérabl^  i dont  les  bords  relevés 
repréfentoientun  antre,  dans  le- 
quel il  eut  été  difficile  de  porter 
exatlement  les  remèdes  propres 
à procurer  lexfoliation.  D’ail- 
leurs , quand  la  cicatrice  auroit 
oû  fe  faire,  la  difformité  eût  été 
a charge  au  Malade  ; il  conve- 
Yioit  donc  d’emporter  ces  bords  ^ 
& d’applanir  la  tumeur  pour  ap- 
procher , autant  qu’il  feroit  pof- 
îible , de  la  forme  naturelle.  Le 
maillet , le  cifeau , les  tenail- 
les incifives , me  fervirent  alter- 
nativement ’j  & lorfque  j’eus  dé- 
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trüit  cette  voûte  ofleufe  jufqu’au 
corps  de  l’os  qui  lui  fervoit  de 
bafe , je  panfai  avec  le  charpi 
trempé  dans  les  teintures  de 
myrrhe  & d’aloëSj  jufqu’à  ce  que 
le  Malade  fut  parvenu  à une  fi* 
tuation  plus  heureufe;  alors  on 
mit  en  ufage  tout  ce  qui  procure^ 
ou  facilite  l’exfoliation , après  la- 
quelle la  playe  fe  cicatrifa.  » 

La  boëte  ofifeufe , ôc  la  maf-  ParaUeî<r 
fe  de  chair  qui  y étoit 
mée,  comme  le  cerveau  dans  fon 
crâne , ne  nous  permet-elle  pas 
de  comparer  cette  maladie , & 
l’opération  que  j’ai  faite,  l’une 
aux  play  es  du  crâne,  & l’autre  au 
trépan. 

Les  coups  ôc  les  chûtes  peu* 
vent  blefler  fimplement  les  té- 
gumens  qui  couvrent  le  crâne  ; 

& n’y  faifant  qu’une  playe  fim*  % 

pie,  on  doit  tenter  la  réunion 
c’eft  l’intention  qu’avoit  le  Chi- 
rurgien qui  le  premier  a panfé 
RotreMaladçt  Lepéricrânepeut 
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être  confus , & détaché  du  crâne, 
il  fe  fait  épanchement  entre  l’un 
&r  autre , la  matière  fe  déprave, 
la  douleur  & la  fièvre  furvien- 
nent , on  fait  incifion , le  pus 
fort , la  tenfion  du  péricrâne 
celle,  & les  accidens  diminuent; 

'tâc’eft  ce  qui  elt  arrivé  au  genou  de 
notre  Malade. 

• La  chute  avoit  meurtri  & dé- 
taché l’os,  des  membranes  qui 
le  couvrent;  les  fucs  épanchés 
ont  caufé , par  leur  dépravation  , 
de  la  douleur , la  fièvre  & l’ab- 
fcès  ; l’ouverture  a diminué  ces 
accidens. 

; En  faifant  fur  le  crâne  incî- 
fion  aux  tégumens  détachés  de 
l’os , on  n’évacue  pas  feulement 
le  pus  , on  met  l’qs  à nud  ; ôc 

. s’il  eft  fracturé , fur-  tout  s’il  eft 
enfoncé , on  trépane  pour  enle- 
ver la  pièce  détachée  du  tout* 
N’y  avoiü-iJ  pas  un  os  fra«Sluré , 
une  enfontjure  ? Ne  fis- je  pas  le 
trépan  lorfque  j’écjiancrai 
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pidce  voifme  de  i’enfonçure,  pour 
y paffer  Tinfirument  qui  me  fer- 
vit  d’élévatoire  pour  relever  & 
emporter  la  pièce  offeufe , que 
la  chute  avoit  enfoncée  fur  la 
maffe  de  chair  de  l’intérieur  de 
cette  exoftofe  ? Enfin , fi  Ton  tré- 
pane pour  relever  les  pièces  d os, 
on  trépane  auffi  pour  évacuer  le 
fang  épanché , foit  fluide  , foit 
coagulé , foit  converti  en  pus» 
N ai-je  pas  par  cette  opération  , 
donné  lieu  a l’évacuation  du  pus 
qui  s’étoit  formé  fous  la  pièce 
' enfoncée  ? Suppuration  qui  pro- 
duifoit  la  fièvre  , & autres  acci- 
dens,  qui  eulfent  infailliblement 
emporté  le  Malade,  fi  par  le 
niôyen  de  cette  opération  la 
caufe  n’eiit  été  détruite. 

‘ Ce  parallèle  pourroit  être  porté 
plus  loin  : la  commotion  qui 
arrive  aux  coups  de  tête  , eft 
peut-être  arrivée  à l’exoftofe  de 
notre  Malade  J le  pus  qui  fe  trou- 
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va  fous  la  pièce  d’os  enfoncée  j 
n’ètoit  peut-être  pas  moins  le  pro- 
duit de  la  commotion  que  de 
l’enfonqure  ; les  abfcès  qui  fe 
forment  dans  la  cavité  de  la  moel- 
le , à la  fuite  d’une  fimple  con- 
tufion  de  l’os,  prouvent  bien  que 
la  commotion  n’eft  pas  une  caufe 
de  maladie  qui  foit  particulière 
au  cerveau* 

Exoftofes  caufe  des  exoflofes  fcro- 
fcrophu-  phuleufes  n’eft-  pas  plus  facile  à 
icufcs.  déterminer , que  celle  du  gon- 
flement de  la  plupart  des  glan- 
des conglobées.  On  dit  que  la 
lymphe  épaiftie  produit  l’iin  & 
l’autre;  & que>  quoique  les  ef- 
fets du  virus  fcrophuleux  foient 
préfque  femblables  à ceux  du 
vénérien,  il  y a cependant  quel- 
que différence  > non-feulement 
entre  ces  dêax  virus  , mais  il  y 
en  a aufli  entre  les  effets  de  ces 
deux  différentes  caufes  ; & l’on 
îdiftingue  li  les  exoftofes , les 
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abfcès , les  ulcérés , les  caries  9 
& les  pullules , font  fcrophuleux, 
ou  s’ils  font  véroliques  ; ce  que 
nous  tâcherons  de  faire  connoî- 
tre  en  donnant  les  fignes  ci- après 
des  uns  & des  autres. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puilTe 
quelquefois  fe  tromper  > u l’on 
(l’y  prend  garde , lorfque  les  fcro- 
phules  font  compliquées  de  vé- 
role, ou  lorfque  les  fcrophules 
ne  font  que  l’effet  d’un  virus 
dégénéré.  Il  y a des  pcrfonnes 
attaquées  des  écrouelles  qu’on 
ne  peut  foupçonner  de  vérole 
acquife  ni  héréditaire  : d’autres 

Î)euvent  être  foupçonnées  de 
’une  ou  de  l’autre  , quelquefois 
de  tous  les  deux. 

Ne  peut -on  pas  croire  que 
celle-là  eft  exempte  de  vérole  ; 
qui  attaque  un  petit  nombre 
d’Habitans  d’un  lieu  où  le  nom 
même  de  la  vérole  eft  ignoré  ? 
Au  contraire , ne  doit  - on  pas 
penfer  que  celle-ci  eft  yêrolU 
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que  qui  afflige  un  grand  nom-» 
bre  d’Habitans  d’un  pays  où  la 
vérole  eft  très-commune , puif- 
que  fl  peu  de  gens  s’en  font  trai- 
ter , qu’elle  y eft  héréditaire  à 
des  degrés  dégénérés  , qui  mar- 
queroient , pour  ainfi  dire , le 
nombre  des  ayeux , fi  quelqu’un 
n’avoit  augmenté  l’héritage  pajf 
de  nouvelles  acquifitions  ? 

Remarque,  Nous  voyons  tous  les  jours 
des  perfonnes  attaquées  de  fero- 
phules , qui  en  ont  été  guéries  > 
a qui  elles  reviennent  à la  fuite 
d’un  coït  impur. 

Ne  remarque- t-on  pas  dans 
ia  pratique , des  Vérolés  qui  ont 
pour  fymptôme  de  leur  vérole  > 
le  gonflement  prefque  univerfel 
des  glandes  conglobécs. 

Obferya-  J’ai  vu  des  femmes  qui  avoient 
été  guéries  de  plufieurs  glandes 
fcrophuleufes  dans  leur  jeunef- 
fe,  & qui  dans  leur  première 
grolfelTe , ou  peu  de  tems  après  , 
tetomboienc  dans  cette  maladie» 
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foit  quelles  euflent  acquis  quel- 
ques virus  de  leurs  maris  , ou 
que  le  lait  aigri  dans  la  ma^e 
du  Tang,  eût  coagulé  la  lymphe; 
ou  enfin  que  ce  nouvel  état  eût 
développé  l’ancien  virus  fcrophu- 
leux  que  le  traitement  n’ayoit 
qu’affoiblL 

Une  jeune  femme  de  vingt 
ans , étoit  en  parfaite  fanté  de- 
puis dix  ans  qu’elle  avoit  été  gué- 
rie de  deux  tumeurs  fcrophuleu- 
fes  ; l’une  au  pied  où  l’os  du 
métatarfe  qui  foutient  le  pouce , 
étoit  prefque  entièrement  tombé 
par  exfoliation  ; l’autre  à l’an- 
gle de  la  mâchoire , où  quelque» 
glandes  avoient  été  détruites  par 
les  cauftiques,  & l’ulcere  par- 
faitement eonfolidé.  Après  dix 
ans  de  guérifon  parfaite  en 
apparence  , elle  fut  mariée  ; 
fon  mari  qui  avoit  eu  des  ma- 
ladies vénériennes  mal-traitées  > 
avoit  un  relie  d’écoulement  ; 
il  lui  donna  une  gonorrhée , qui 
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malheureufement  ne  fut  traitée 
que  comme  gonorrhée , & par 
une  perfonne  du  nombre  de  cel- 
les qui  croyent  que  fupprimer 
l’écoulement  d’une  chaude-pif- 
fe , c’eft  la  guérir.  Peu  de  tems 
après  la  fauffe  guérifon  de  cet- 
te chaude-piflc,  les  glandes  du 
cou , des  aiflclles , & des  aînés 
fe  gonflèrent  , les  anciennes 
playes  fe  rouvrirent , le  tarfe  ôc 
• l’angle  de  la  mâchoire  s’exofto- 
fcrent  ; elle  fut  long-tems  trai-  ' 
tée  par  les  feuls  remèdes  anti- 
fcrophuleux , parce  que  l’on  ne 
foupçonnoit  point  Ja  vérole  ; 
mais  feulement  le  retour  des, 
écrouelles.  Ce  traitement  long 
& infruélueux  donna  lieu  à une 
confultation , dans  laquelle  on 
flt  des  récits  du  pafle  plus  fidè- 
les qu’on  ne  l’avokfait  au  Chi- 
rurgien ordinaire  ; & il  Art  con- 
clu que  ce  retour  de  fcrophules 
étoit  vérolique,  qu’il  falloir  paf- 
fer  la  remèdes  ^ 
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fce  qui  eut  tout  le  fuccès  qu’on  en 
devoit  attendre. 

On  voit  donc  que  la  vérole  Obfema 
i&  les  écrouelles  peuvent  caufer 
des  exoftofes  j foit  que  l’une  de 
ces  maladies  précédé  l’autre  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  l’efpéce  d’exoftofes  fcro- 
phuleufes  & véroliques , c’efl:  ^ 

qu’elles  fuppurent  plus  ordinai- 
rement que  celles  qui  font  fin> 
plement  véroliques  ; ôc  l’efpécc 
de  carie  qui  y fuccède , eft  tou-; 
jours  très-facheufe. 

Dans  la  petite  vérole  il  fur-  .Obfeir*3 
Vient  des  tumeurs  quife  termi-petjte.y^, 
nent  fi  promptement  en  âbfcès , rôle, 
qu’on  auroit  peine  à remarquer 
les  quatre  tems  que  les  Anciens 
ont  prétendu  difiinguer  dans  les 
apoftêmes,  puifque  fouvent  la 
première  cbofe  que  l’on  apper- 
^oit,  c’eft  la  fluduation;  & quoi- 
que la  matière  n’ait  pas  féjour- 
né , on  trouve  les  os  découverts 

, & gonflés,  & fouvent  cariés  i ce 

. 
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qui  peut  venir  dç  deux  caufeS  } 

ou  de  l’âcreté  de  la  matière», 

ou  de  ce  qu’elle  fe  forme  fous 

le  périofte  ou  dans  le  corps  des 

os. 

J’ai  vu  des  abfcès  confiddra^ 
blés  fuccéder  à la  petite- vérole, 
& qui  avoient  découvert  les  os 
dans  prefque  toute  leur  étendue  i 
ils  fourniflbient  une  fi  grande 
quantité  de  pus , que  les  Malades 
périlfoient  dans  le  marafme , ou 
dans  la  leucophlegmatie  caufée 
par  la  fonte  du  fang. 

Les  exoftofes  peuvent  être 
cancéreufes  ; j’en  ai  vû  plufieurs. 
Une  femme  de  cinquante  ans  , 
attaquée  d’un  cancer  à la  mam- 
nielle , m’appella  pour  lui  don- 
ner quelque  fecours  ; celui  que 
je  crus  le  plus  convenable , fut 
4’amputer  la  maramelle  : la  tu- 
meur mobile  , l’aiflelle  libre  , 
exempte  de  tout  gonflement,  les 
forces  de  la  Malade , fa  confian- 
ce en  l’opération  , tout  invitoit  à 
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la  faire , & fembloit  aflïïrer  du 
fuccès , la  faifon  même  n’étôit 
point  contraire  ; j’efpérois  , & 
elle  guérit.  Deux  mois  après  il 
lui  furvint  une  douleur  infuppor7 
table  au  talon  fans  aucun  gonfle- 
ment , rien  n’étoit  changé  dans 
la  couleur , ni  dans  la  confiftan- 
ce  de  la  partie  ; on  fe  fervit  de 
■ tout  ce  qui  eft  capable  d’appai- 
fer  la  douleur , ôc  rien  ne  réuflit  : 
il  parut  un  œdème  aux  chevilles 
du  pied , l’os  du  talon  fe  gonfla 
peu-à-peu,  la  peau  devint  rouge  Obferva- 
& œdémateufe  : on  fit  une  inci- 
fion , le  calcanéum  fe  trouva  gon- 
flé , découvert  & carié  ; on  foup- 
çonna  la  vérole , on  pafla  la  Ma- 
lade par  les  remèdes,  le  mal  aug- 
menta au  point  que  les  malléo- 
les fe  gonflèrent , & tout  le  pied 
tombant  en  gangrène , nous  nous 
déterminâmes  à couper  la  jambe. 

Il  furvint  par  le  canal  de  la  moel- 
le un  champignon  chancreux, 
qui  fit  un  progrès  confidérablc 
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en  peu  de  tems  ; il  devint  duf^' 
douloureux , noir , ôc  fétide,  met- 
tant une  fi  grande  quantité  de 
fanie  puante , que  la  Malade  fuc-, 
CX)mba  & périt. 

Une  autre  femme  beaucoup 
plus  âgée  , avoit  depuis  long- 
tems  un  cancer  à la  mammelle  , 
dont  elle  n’étoit  incommodée 
que  de  tems  à autre  ; il  lui  fur- 
vint  une  tumeur  à la  partie 
moyenne  de  la  cuifie  gauche , 
^our  laquelle  elle  eut  recours 
a la  Chirurgie.  Dans  l’examen 
que  j’en  fis , je  reconnus  que  le 
corps  de  l’os  étoit  gonflé  dans 
toute  fa  circonférence  : trois 
jours  après  il  me  parut  l’être  da- 
vantage; je  jugeai  qu’il  y avoit 
exofiofe  ; les  douleurs  profondes, 
continuelles  avec  élancèmens  , 
me  confirmèrent  dans  cette 
penfée  ; & leur  perfévérance  , 
malgré  l’ufage  des  remèdes  in- 
diqués , me  fit  croire  que  l’exo- 
ftofé  abfcéderoit , & .que  la  ca-; 
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rie  en  feroit  la  fuite.  Ceft  ce 
qui  arriva  après  deux  mois  de 
fouflfrances  , fi  permanentes  y 
qu’elles  ne  cefierent  que  lorf-' 
quelle  fe  rompit  la  cuilTe  en  fe 
retournant  dans  fon  lit.  Une 
femblable  tumeur  fe  forma  au 
bras , & une  à la  clavicule  ; el- 
les furent  moins  de  tems  dou- 
loureufes , parce  que  ces  os  fe 
caflerent  plûtôt  que  n’avoit  fait' 
la  cuifie. 

11  eft  facile  de  s’imaginer  quel- 
le étoit  la  difficulté  de  mouvoir 
cette  femme  pour  le  moindre 
de  fes  befoins.  Les  matières  fé- 
cales , 6c  les  urines  attirèrent  la 
gangrène  aux  fefies  6c  à l’os  fa- 
crum  ; elle  mourut  dans  une 
lituation  fi  déplorable , que  la 
mort  fut  un  bien  pour  elle. 

Une  autre  mourut  d’un  can- 
cer qu’elle  avoir  depuis  huit  ans  , 
ulcéré  depuis  fix  mois , auquel 
on  n’avoit  point  voulu  faire  l’o- 
pération, parce  qu’il  ayoit  été 
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adhérent  aux  côtes  dès  fon  com- 
mencement : je  difléquaile  def- 
fous  pour  voir  en  quoi  confit 
toient  les  adhérences  ; je  recon- 
nus que  tout  ce  qui  devoit  être 
glana  e , mufclc , ou  graiffe , n’é- 
toit  qu’une  mafle  de  chair  uni- 
forme prefque  auffi  dure  que  les 
cartilages.  Les  côtes  qui  fer- 
voient  d’appui  à cette  tumeur 
ulcérée , formoient  dans  cet  en- 
droit des  exoftpfes  y même  un  peu 
cariées. 

La  carie  cft  une  maladie  fort 
ordinaire  aux  cancers  : le  can- 
cer du  nez  eft  prefque  aulli-tôt 
maladie  des  os  , qu’il  l’cft  des 
chairs  ; ôc  la  carie  qui  y furvient , 
a fouvent  quelque  chofe  de  par- 
ticulier , que  je  ne  puis  paflTer 
fous  filence,  mais  que  j’aurai  de 
la  peine  à décrire  ôc  à faire  en- 
tendre à ceux  qui  n’en  ont  point 
vû.  Ce  n’eft  point  une  carie  avec 
vermoulure  ; il  arrive  rarement 
qu’il  y ait  gonflement  comme 
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dans  l’exoftofe  ; mais  les  os  s’ufent 
& s’anéantilTent  en  pièces  fi  peti- 
tes , qu’elles  difparoifient  fans 
qu’on  s’apperçoive  des  efquilles, 
fi  ce  n’eft  le  dernier  morceau 
qui  tombe  aflez  gros  , parce 
que  la  matière  attaque  la  future 
qui  le  joint  à l’os  maxillaire  fu- 
périeur.  Lorfque  cette  derniere 
portion  de  l’os  du  nez  eft  féj^arée, 
la  portion  de  l’os  de  la  mâchoi- 
re à laquelle  elle  étoit  jointe  y 
ne  paroît  point  cariée  ; cepen- 
dant le  cancer  augmente , ôc  l’os 
dépérit  fans  qu’on  s’apperçoive 
qu’il  foit  découvert  ni  qu’il  s’en 
fépare  aucunes  efquilles  ; il  eft 
au  contraire  toujours  caché  par 
des  chairs  fpongieufes  qu’on 
pourroit , ce  me  femble , com- 
parer à la  cendre  qui  cache  le 
feu  qui , confume  la  mèche  ôc  le 
bois  pourri.  • 

J’ai  quelquefois  vu  tomber 
les  os  tout  entiers , celui  du  nez  y 
l’unguis,  les  lames  fpongieufes 
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inférieures  & même  Tos  de  la 
pommette  ; mais  cela  n’arrive 
qu’aux  cancers  du  vifage , qui 
attaquent  à la  fois  une  grande 
étendue  de  parties  : le  vomer  , 
1 os  ethmoïdc , le  fphénoïde , le 
coronal,  l’os  maxillaire  tombent 
toujours  par  parcelles  impercep- 
tibles, parce  qu’ils  ont  trop  d’é- 
tendue pour  être  attaqués  uni- 
yerfellement. 

Outre  ces  exemples  que  j’ai 
d’exoftofes , & de  caries  cancé- 
reufes , M.  Malaval  Chirurgien- 
Juré , & très-célebre , m’a  fait 
voir  une  exoftofe  cancéreufe 
qui  attaquoit  les  parties  fupé- 
rieures  du  tibia  & du  péroné 
près  du  genou  ; mais  comme  il 
doit  donner  cette  obfervation 
au, Public,  je  n’en  ferai  aucun 
détail. 

La  formation  de  cette  chair 
fur  les  os,  à mefure  qu’ils  s’éva- 
nouilTent  & dirparohfent  , eft 
un  phénomène  difficile  à cxpli- 

querj^ 
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ÏÇuer  ; maisJl  y a encore  plus  de 
difficulté  d’expliquer  comment 
fe  fait  la  métamorphofe  des  os 
en  chair , maladie  que  j’appelle- 
rai carnification  des  os  ; parce 
que  de  durs  qu’ils  font,  ils  fe 
convertiffent  en  une  fubfiance 
toute  femblable  à la  chair  ; c’eft 
ce  que  l’on  verra  par  les  obferva- 
tions  fuivantes. 

Un  homme  âgé  de  j’o.  ans  ÿ 
étoit  attaqué  , depuis  dix-huit 
ans,  de  douleurs  de  tête  occu- 
pant le  front,  un  peu  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre  ; il  faignoit  du 
nez  très  - abondamment  par  les 
deux  narines  : il  alla  à Forges,  6c 
les  eaux  le  foulagerent  un  peu  : il 
retourna  chez  lui , où  le  faigne- 
nient  ôc  les  douleurs  le  reprirent , 
ce  qui  fut  fuivi  de  deux  polypes 
dans  le  nez , & de  rougeur  aux 
paupières  de  l’œil  gauche , à la 
conjonêlive  & au  grand  angle, 
près  du  nez.  Il  parut  fous  la  peau 
- du  grand  angle  une  petite  tumeui 
Tome  U.  S 
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molle  , prefque  fans  douleur  i 
diminuant  quand  on  la  pref- 
foit  avec  le  doigt , parce  qu’elle 
fe  vuidoit  en  partie  dans  le  nez 
par  le  canal  nazal , & en  partie 
dans  la  cavité  des  paupières  par 
les  points  lacrymaux.  La  matiè- 
re contenue  étoitune  lymphe  pu- 
rulente. On  me  fit  à peu-près  ce 
détail  dans  un  mémoire  qui 
me  fut  envoyé , & auquel  je 
répondis , que  fi  le  Malade  avoir 
quelque  éclairciflement  à nous 
donner  à ce  fujet , il  nous  ou- 
vriroit  peut-être  une  voye  plus 
courte  ôc  plus  sûre  pour  fa  gué- 
rifon  : il  prit  le  parti  de  venir  à 
Paris  j fa  préfence  m’inftruifit 
beaucoup  mieux , tant  par  l’exa- 
men que  je  fis  du  mal  extérieur  , 
que  par  une  converfation  que 
nous  eûmes  , dans  laquelle  j’ap- 
pris plufieurs  circonftances  qui 
fne  mirent  au  fait. 

Dans  l’examen  de  fon  mal 
je  fis  les  pbferyations  fiûyau- 
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fes.  1°.  Que  l’œil  gauche  ëtoit 
|i’un  travers  de  doigt  plus  éloi- 
gné de  la  racine-du  nez,  quen’é^ 
toit  l’œil  droit. 

20,.  Que  le  globe  de  cet  œil 
étoit  faillant  d’un  travers  de 
doigt  plus  que. celui  de  l’œil 
droit. 

3°.  Qu’il  y avoit  au-deflbus 
.de  la  tumeur  molle  dont  j’ai 
parlé , une  autre  tumeur  plus 
•dureréfiilant  au  toucher  ; ôc  qui , 
loin  de  s’effacer  par  la  compref- 
dion , paroilToit, beaucoup  plus., 
lorfque  l’on  avoit  vuidé  le  pus 
*de  la  première,  tumeur. 

. 40.  Je  remarquai  à cette  tu- 

meur une  pulfation  anévrifmal'e 
.très-confidérable  ; cette  pulfa- 
tion fe  trouvoit  de  même  au 
grand  angle  de  l’autre  œil , au 
petit  angle  de  l’œil' malade  ; & , 
en  touchant  du, doigt  les  deux 
-^polypeS)  on  la  reffentoit  aulli 
.forte;  elle  étoit  fi  confidérable  , 
‘^ue  l’ou  ^yoyoit  le  doigt  appli-’ 
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qué  fur  la  tumeur  être  repbufTd 
par  cette  pulfation  , laquelle 
répondoit  parfaitement  à celle 
de  Tartére , de  maniéré  qu’péri 
touchant  le  pouls  ôc  la  tumeur 
en  même-tems,  on  y trouvoit  une 
conformité  fi  parfaite  , qu’une 
intermiflion  de  pouls  de  dix  en 
dix  battemens,  s’obfervoit,  en 
même-tems,  au  pouls  ôc  à la 
tumeur. 

' Que  pouvoit-on  penfer  d’une 
femblable  tumeur  ôc  de  fon  bat- 
tement, finon  que  c’étoit  une 
anévrifme  ? Ce  fut  le  fentiment 
de  plufieurs , ce  ne  fut  pas  le 
mien  , ôc  j’en  apportai  les  rai- 
fons  fuivantes. 

1°.  L’anévrifme  eft  une  tu- 
meur molle , ôc  celle-ci  étoit 
dure. 

2°.  L’anévrifme  rentre , 6c 
çette  tumeur  ne  rentroit  point. 

30.  L’anévrifme  eft  accompa- 
gné de  fiflement  ôc  de  bruiffe- 
fuent  apper<ju6  par  J’quk  ^ ôc 
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hie  par  le  toucher  ; & cette  tu- 
meur n’avoit  ni  l’un*  ni  l’autre. 

4 , Je  ne  pouvois  m’imagî-' 
ner  que  des  artères  auflî  petites, 
que  celles  de  cette  partie,  puf» 
fent  former  un  anévrifme  fi 
confidèrable  : on  m’objeda  que 
les  plus  petites  artères  peuvent 
fe  dilater  extrêmement , & pro- 
duire de  gros  anèvrifmes  ; je 
répondis  que  cela  ètoit  vrai  , 
mais  qu’elles  n’ont  point  de  pul- 
fation , ou  qu’elles  en  ont  fi  peu, 
qu’elle  ne  s’apperçoit  pas  au  tou- 
cher , ce  qui  n’ètoit  point  dans 
ia  tumeur  dont  il  s’agiflbit,  à la- 
quelle la  pulfation  fe  trouvoit 
aufli  forte  que  celle  des  artères 
carotides.  Voici  quel  fut  mon 
fentiment. 

Je  penfai  que  la  maladie  ètoît 
un  carcinome , je  veux  dire  un 
corps  charnu , qui , formé  dans 
les  lames  fpongieufes  de  l’eth- 
moïde , avoir  végété , ôc  s’étoit 

porté  de  différens  côtés. 

^ ~ ^ ••• 
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Le  Malade  s’eft  trouvd  enchi' 
frené  dans  les  commencemens  , 
parce  que  le  diamètre  des  na- 
rines fe  trouvoit  diminué  par  le 
volume  de  l’excroiffance , & que 
d’ailleurs  il  étoit  furvenu  gon- 
flement à la  membrane  pituitai- 
re , en  conféquence  de  la  com- 
prelTion  que  cette  tumeur  eau- 
foit  aux  vailTeaux  fanguins  ; cette 
compreflion  a été  caufe  de  la 
douleur  de  tête  ôc  des  faigne- 
mens  de  nez. 

On  fçait  que  la  communica-, 
tion  des  veines  intérieures  avec 
' ies  extérieures , eft  établie  pour 
que  ces  vaiffeaux  fe  rendent  des 
lecours  réciproques  en  fe  fervant 
anutuellement  de  décharges  : fi 
les  vaiffeaux  intérieurs  de  la  par- 
tie du  cerveau , voifme  du  mal , 
ne  peuvent  fe  dégorger  dans  les 
vaiffeaux  que  la  partie  malade 
tient  bouchés , il  aoit , par  cela 
feul , y avoir  embarras  dans  le 
• cerveau. 
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Si  les  douleurs  de  tête  paroif- 
fent  infdparables  du  mal  dont 
il  s’agit,  doit-on  s’étonner  dufai- 
gnement  de  nez  quirevenoitfou- 
^ vent  & abondamment,  parce  que 
les  vailTeaux  de  la  membrane  pi- 
tuitaire étant  comprimés,  ils  fe 
dilatent , deviennent  variqueux  , 
fe  crèvent  & laifient  épancher 
plus  ou  moins  de  fang, félon  qu’ils 
• ont  plus  ou  moins  de  diamètre  ? 

Le  Malade  fut  foulagé  par  les 
eaux  de  Forges  , parce  que  ces 
eaux  rendirent  le  fang  plus  cou- 
lant ; les  obftruâions  diminuè- 
rent, & eurent  moins  de  prife 
fur  les  vaifieaux  dans  lefquels  la 
circulation  fe  faifoit  mieux  , mal- 
gré même  la  comprelTion  qui 
reftoit  encore. 

L’accroilfement  de  cette  chair 
a pu  caufcr.aufli  la  douleur  de 
tête  par  elle-même , en  faifant 
effort  pour,  fe  loger  aux  dépens 
des  parties  voifines , qui  j comme 
-en  fçait , font  d’une  fenfibilité  * 

S iv. 
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très-grande.  La  rougeur  des  pau- 
pières ëtoit  caufée  par  la  com- 
prelîion  des  vaifleaux  qui  fer- 
vent au  retour  du  fang*  qui  les 
parcoure.  Le  larmoyement  n’a- 
voit  d’abord  que  deux  caufes  ; 
fçavoir , le  retour  du  fang  inter- 
rompu dans  la  glande  lacrymale, 
& le  gonflement  des  paupières  ÔC 
des  points  lacrymaux  : par  la  pre- 
mière i il  fe  produifoit  plus  de 
larmes  ; & , par  la  fécondé , leur 
écoulement  dans  le  nez  ne  pou- 
vant fe  faire , les  larmes  débor- 
doient  les  paupières , & tom- 
boient  fur  la  joue. 

Par  la  fuite  , l’excroiflancç 
de  chair  augmentant , a été  une 
troifiéme  caufe  de  la  rougeur 
des  paupières  & du  larmoye- 
ment, non-feulement  parce  que 
la  compreflion  des  vailfeaux  a 
été  plus  forte , mais  encore  par 
la  compreflion  du  fac  nazal  & 
des  points  lacrymaux.  De  plus,  il 
s’eft  fait  inflammation  dans  la 
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iCàvîté  du  fac  lacrymal,  & il  y 
av^oit  ce  que  l’on  nomme  impro- 
prement fiftule  lacrymale  , ou 
plutôt  dilatation  du  fac  lacrymal. 
Dans  les  commencemens  , en 
comprimant  cette  tumeur , elle 
ne  Te  vuidoit  que  par  le  nez  ; ce 
n’a  été  qu’au  bout  de  quelques 
mois  q^i’elle  a commencé  de  fe 
vuider  aulîi  par  les  points  lacry- 
maux ; c’eft  cette  tumeur  molle 
dont  nous*avons  parlé , laquelle 
étant  entièrement  vuidée,  fai- 
foit  voir  la  tumeur  dure  que» 
fans  cela , on  n’appercevoit  point 
à la  vue,  mais  feulement  en  la 
touchant  : cette  tumeur  dure  ÔC 
plus  grofle  avoit  été  prife  peut 
une  tumeur  anévrifmale  à caufe' 
de  fon  battement  ; cependanr 
ce  n’en  étoit  pas  une,  ainfi  quer 
je  r ai  déjà  annoncé,  & que  je 
vais  le  confirmer , en  rendant' 
raifon  pourquoi  il  y avoit  pul- 
fatioB ÔC  pourquoi  les  autres.' 

Sy 
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figues  d’anévrifmes  ne  fenw 

contrôlent  pas. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  fait  ^ 
il  faut  établir  pour  une  chofe 
confiante , que  les  os  peuvent 
devenir  de  la  chair  ; je  ne  veux, 
pas  feulement  dire , qu’ils  peu- 
vent s’amollir,  comme  on  le  voit 
dans  le  Rachitis , ôc  comme  il 
cft  rapporté  dans  les  Mémoires  ^ 
Journaux , & Traités  particu- 
liers au  fujet  des  Maladies  des 
Os  ; je  veux  dire  que  les  os  peu- 
vent acquérir  la  même  mollefle 
que  la  chair  : qu’alors  ils  font 
pénétrés  par  le  fang , non  com- 
me tous  les  os  le  font  dans  leur 
état  naturel  > mais  comme  les- 
vifeeres , les  glandes  , & autres 
parties  ; qu’au  lürplus  on  les  cou- 
pe avec  la  même  facilité  ; ils  ne 
réfifterit  point  aux  foibles  efforts 
d’un  inftrument  tranchant  ; ot\ 
n’y  découvre  aucune  fibre  offeu- 
fe  ; & en  un  mot , ils  font  tels 
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tJCJe , fdpards  du  corps , perfonne 
ne  peut  leur  refufer  le  nom  de^ 
chair. 

Revenons  à la  tumeur  de  no* 
tre  Malade.  Je  dis  que  cette  tu- 
meur avoir  fa  racine  à l’os  eth- 
moïde  ; cet  os  droit  carnifié  aulfi* 
bien  que  les  lames  ofîeufes  du 
nez , & que  les  os  planum  ôc 
unguis  : le  cerveau  frappant  fur 
l’os  ethmoïde  carnifié , lui  com- 
muniquoit  fon  battement  ; & y 
comme  cet  os  touchoit  la  bafe 
6c  la  racine  de  cette  tumeur , le 
battement  répondoît  à tous  les 
endroits  où  cette  tumeur  avoit 
porté  fes  branches  , on  le  fen^ 
toit  en  touchant  les  deux  yeux  y 
6c  en  portant  le  doigt  dans  les 
narines^ 

Cette  maladie  efi  bien  parti- 
culière, je  l’avoue;  mais  toute 
extraordinaire  qu’elle  paroît , il 
ne  fera  pas  difficile  d’en  con- 
cevoir la  poffibilité , quand  j’au- 
- |:4i  rapporté  les  obfervation» 

S VJ 
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qui  m’ont  affûté  du  fait  dont  0 

s’agit» 

1 . Obf.  Il  y a plus  de  vingt- 
cinq  années  que  je  panfai  un 
Soldat , qui  avoit  une  tumeur  de 
la  groffeur  d’un  œuf  fur  le  coCi 
du  pied  près  de  fon  articula- 
tion avec  la  jambe , elle  faifoit 
faillie  fous  la  plante  du  pied  ; 
i’aponévrofe  qui  couvre  les  muf- 
des,  avoit  réfifté  & contraint 
la  tumeur  de  s’étendre  & de  fe 
manifefter  fur  les  côtés  ; cette  tu- 
meur s’ouvrit , elle  fut  long- 
lems  panfée  fans  fruit , & on  (e 
détermina  à couper  la  jambe  , 
parce  que  l’articulation  s’étoit 
abbreuvée  , & que  le  tibia  & le 
péroné  n’avoient  pu  être  à l’a- 
tri  du  progrès  rapide  de  cette 
tumeur.  L’amputation  faite  , je 
difféquai  le  membre  pour  m’in- 
Ûruire  ; & , dans  tout  ce  que 
comprenoit  la  tumeur , je  ne 
trouvai  de  partie  folide  que  les 
^cartilages  qui  couvroient  les 
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furfaces  par  lefquelles  les  os  s’ea- 
tre -touchoient;  toutes  les  par- 
ties ofleufes  avoient  la  confif- 
tance  de  glandes  fans  aucune 
fibre  afleufe , fi  ce  n’eft  à quel- 
ques-uns des  os  les  plus  éloignés 
du  centre  de  la  tumeur  aux- 
quels je  trouvai  quelques  en- 
droits qui  n’étoient  pas  encore 
carnifiés , mais  qui  l’auroient  été  y 
pour  peu  qnon  eût  tardé  à faire 
l’opération. 

2°»  Alonfieur  Morand  le 
pere  , fit  une  amputation  de  la 
cuifTe  à laquelle  j’alTiftaL  Après 
l’opération  , nous  .difféquâmes 
l’articulation  du  genou , où.  étqit 
la  maladie  qui  avoit  engagé  à 
couper  ce  membre  ; nous  trou- 
va ^vâmes  ' que  les  condyles  du  fé- 
mur, l’épiphyfe  du  tibia,  & la 
rotule  avoient  la  confiftance  de 
chair  molle  ; & tous  les  cartila- 
ges , tant  de  la  rotule  que  des 
condyles  du  fémur  Ôc  des  cavités 

tibia  f étoient  dans  leur  du:^ 
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‘reté  naturelle  ; ils  étoient  feuî^ 
ment  émincés  & même  fendus 
en  quelques  endroits  j parce  que 
les  os  qu’ils  recouvroient  avoient 
augmenté  de  volume  en  deve-; 
nant  chair.  . ' 

3.  Obf.  Une  tumeur  au  car- 
pe près  de  la  racine, du  pouce  , 
ie  manifefloit  fous  la  forme 
de  loupe  ; on  appliqua  des  fon- 
dans  & des  réfolutifs  pendant 
un  tems  confidérabJe  fans  aucun 
fuccès  ; au  contraire , la  tumeur 
augmenta  : Monfieur  Maréchal 
Premier  Chirurgien  du  Roi  , 
in’aflifta  & m’honora  de  fes  con- 
feils  ; il  fut  d’avis  que  j’attaquaf- 
fe  la  tumeur  avec  les  caufliques  ; 
par  ce  moyen  on  découvrit  que 
tout  le  carpe  étoit  maléndé , ôc 
que  les  os  n’avoient  aucun  fou- 
tien  ; le-  refte  des  os  du  carpe 
s’altéra  dé  même  ; de  forte  que  , 
pour  conferver  la  vie  du  Malade, 
on  fut  obligé  de  lui  couper  le 
poignet.  Je  dHTéquai  la  main  ^ 
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ISc  je  trouvai  que  tous  les  os 
du  carpe  étoient  carnifids,  ex- 
cepté les  deux  qui  font  la  jon- 
£lion  avec  l’avant  - bras  ; tous 
les  autres  étoient  devenus  chair 
aflez  molle  , hors  leurs  carti- 
lages ; j’ai  même  confervé  cette 

gien  Royal  de  Laval , Province 
du  Maine,  vint  à Paris  pour  fe 
faire  traiter  d’une  tumeur  qui 
occupoit  le  dedans  de  la  main  > 
& paflbit  au-dehors , entre  le- 
pouce  ôc  l’os  du  métacarpe  qui 
foutient  le  doigt  indicateur  ; de 
^plus,  elle  fe  montroit  aufii  à 
l’endroit  de  l’os  du  métacarpe 
qui  fôutient  le  doigt  du  milieu^ 
On  lui  confeilla  l’amputation  de 
la  main;  mais  le  befoin  qu’un 
Chirurgien  a de  fa  main  , l’em- 
pêcha d’y  confentir  ; il  aima, 
mieux,  au  plus  grand  rifque  de 
fa  vie,  fouffrir  que  je  lui  diffé- 
qualfe  la  main  pour  féparer  iai 


pièce. 


Monfieur  Boudin  Chirur- 
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tumeur , des  tendons  dont'eîld 
étoit  traverfée.  Après  l’opéra- 
tion , on  reconnut  que  1 os  du  mé- 
tacarpe qui  foutient  le  doigt  me-- 
dius  / étant  devenu  chair , for- 
nioit  le  centre  de  la  tumeur , & 
ne  feifoit  aucune  réüftance  à l’in- 
ftrument  tranchant,  ni  même  au 
déchauflbir  dont  je  me  fervis  en: 
cette  occafion  ; ce  qui  fut  enco- 
re vérifié  par  l’ouverture  de  fon 
cadavre. 

J®.  Il  y a huit  ans  que  Mon* 
fleur  Leauté  mon  Confrère  ^ 
m’appelia  pour  afiifter  à une  opé- 
ration qu’il  fit  d’une  tumeur  au-' 
deflbus  dé  l’œil , à l’endroit  où 
fe  joignent  l’os  de  la  mâchoire 
fupérieure  ôt  celui  de  la' pom- 
mette, Cette  tumeur,  qui,  en  ap- 
parence, n’étoit  pas  plus  grofie 
qu’une  noix  , entroit  dans  l'a 
bouche,  dans  le  finus  maxillaire, 
& dans  l’orbite , d’où  elle  avoir 
éloigné  l’œil,  lui  faifant  faire 
l^lic  en-dehprs  d’un  grand  tra-î 
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I Vers  de  doigt.  On  emporta  ce 
que  l’on  put  de  cette  tumeur  ^ 
fans  trouver  aucune  réfiftance 
de  la  part'desos,  foit  pour  en* 
trer  dans  le  finus  maxillaire , foif 
pour  trouver  la  communication 
dans  la  bouche , ou  pour  la  fui" 
vre  dans  l’orbite;  ce  qui  mon- 
troit  bien  que  les  os  étoient  car- 
nifiés  , ainfi  qu’il  fut  prouvé 
après  la  mort  du  Malade.  On 
trouva  que  les  os  planum  , un- 
guis  , une  grande  partie  de  l’os 
■ de  la  pommette  ôc  de  l’os  maxil- 
laire , avoient  la  confiftance  de 
chair , ne  réfiftant  point  à l’inf- 
trument  tranchant,  pas  même 
aux  doigts  qui  les  - pénétroient 
avec  aflez  de  facilité.  On  en- 
troit de  même  dans  le  crâne  en 
pouflant  le  doigt  à travers  les 
os  cribleux  & fphénoïde  , qui , 
ayant  perdu  leur  dureté , ne  ré- 
fiftoient  que  comme  une  chair,, 
moins  ferme  que  facile  à pé- 
nétrer* 


1 


4^26  Traité 

6,  Obf.  Il  y a 27.  ou  28.  art- 
nées  que  M.  Maréchal , Premier 
Chirurgien  du  Roi , pour  lors 
Chirurgien  en  Chef  de  la  Chari- 
té des  Hommes  , & toujours  le 
premier  dans  Texercice  de  fon 
Art , me  fit  voir  un  jeune  homme 
de  vingt  ans  qui  avoit  l’œil  gau- 
che proéminent,  ôc  jetté  en-de- 
hors, de  plus  d’un  travers  de 
doigt , en  conféqucnce  d’une 
tumeur  qui  paroifibit  au  grand 
angle  de  l’œil , accompagnée  dq 
douleur  de  tête  , d’étourdiflTe- 
ment , de  larmoyement  de  l’œil , 
& de  fécherefie  de  la  narine  du 
même  côté.  Ce  célèbre  Chirur- 
gien attaqua  cette  tumeur  avec 
un  grain  de  cautère.  L’efcarre 
fut  incifée  jufqu’au  fond,  il  fortit 
deux  ou  trois  cuillerées  de  lym- 
phe un  peu  roulfâtre,  l’œil  fe 
remit  prefque  dans  fon  lieu  na- 
•turel  : Louis  le  Grand  , de  glo- 
rieufe  mémoire , perdit  M.  Félix 
fon  Premier  Chirurgien , & choi- 
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fit  pour’occuper  cette  place,  M. 
Maréchal , que  le  Public  n’au- 
roit  vu  le  quitter  qu’à  regret , s’il 
lî’avoit  pas  chéri  la  fanté  de  fou 
Monarque  plus  que  la  Tienne: 
comme  les  occupations  près  du 
Roi  lui  firent  perdre  de  vue , une 
maladie  fi  particulière,  il  me  fçau- 
ra  gré  de  la  rappeller  à fa  mémoi- 
je , & d’en  faire  part  au  Public. 

Les  chair^  brûlées  par  la  pierre 
' à cautère  étant  tombées , on  crut 
voir  cicatrifer  la  playe  ; mais  8. 
ou  i O.  jours  après  la  chute  des 
efcarres  , il  parut  dans  le  milieu 
de  l’ouvetture , une  eminence 
cjui  fembloit  être  line  veflie , par 
fa molleffe,vfa  furfaceunie  » &. fa 
facilité  à rentrer  ; elle  fut  ou- 
verte avec  .une  lancette  , 1 hu- 
meur qui  en  fortit  étoit  fembla- 
ble  à la  première , mais  un  peu 
plus  abondante  : deux  jours  après 
il  eii  parut  une  troifiéme  qui  fut 
ouverte  de  même  ^ il  en  fortit 
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peu  de  chofe.  L’œil  s’éloigna  dü 
nez , & devint  faillant  en-dehors, 
comme  il  l’avoit  été  dans  les 
commencemens  ; la  tête  devint 
pefante , la  fièvre  s’alluma , & , 
en  peu  de  tems , le  Malade  mou- 
rut dans  raflbupiffement  léthar-, 
gique.^ 

A l’ouverture  du  crâne,  îe 
ne  trouvai  rien  de  particulier 
au  cerveau , je  remarquai  feu- 
lement qlic  la  dure-mere , qui 
couvre  le  lobe  n^oyen  ôc  infé- 
rieur du  cerveau,  étoit  foule- 
vée  confidérablement  ; ce  qui 
m’engagea  d’enlever  tout  le  cer- 
veau pour  examiner  plus  aifé- 
ment  la  caufè  de  l’élévation  de 
la  dure-mere  : je  levai  peu-à- 
peu  cette  membrane , en  la  dé- 
tachant des  os  du  crâne  juf. 
qu’environ  le  milieu  de  la  par- 
tie écailleufe  de  l’os  des  tempes  , 
où  je  la  trouvai  d’une  adhérence 
qui  la  confçndoit  avec  l’os,  qui 
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liie  parut  en  ce  lieu  cartilagi- 
neux  ou  charnu  ; enfuite  je  cou- 
pai la  partie  fupérieure  du  bord 
de  Torbite  ; & quand  j’approchai 
de  la  portion  du  coronal  qui 
ferme  la  voûte  de  l’orbite,  je 
la  trouvai  aufll  cartilagineufe  ; 
puis  ayant  levé  la  dure  * mere 
avec  le  fcalpel , je  trouvai  trois 
bydatides , ou  .veffies,  pleines 
d’eau  roullatre  , elles  avoient 
chacune  la  groffeur  d’une  noix  ; 
i’une  étoit  dans  l’orbite , l’autre 
moitié  dans  l’orbite , & moitié 
dans  le  crâne  ; & la  troifiéme 
étoit  dans  la  partie  de  la  cavité 
du  crâne,  formée  par  l’os  des 
tempes , la  bafe  de  l’os  fphé- 
noïde  & la  moitié  de  l’apophyfe 
pierreufe  : ces  portions  d’os  ÔC 
celles  qui  forment  le  trou  op- 
tique avoient  la  confiftance  de 
.chair,  plus  ferme  en  certains 
endroits , & plus  molle  en  d’au- 
tres , de  maniéré  que  cette  dif- 
pofition  régnoit  depuis  l’apophy; 
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le  pierreufe  jufqu’au  grand  an- 
gle de  l’oeil  : l’os  unguis  , l’eth-, 
moïde,  & l’os  planum  étoient 
carnifiés. 

Cette  métamorphofe  n’eft  pas 
plus  difficile  à expliquer,  que  l’of- 
fication  des  chairs  ; ôc  qui  peut 
dire  comment  les  chairs  fe  chan- 
gent en  os , pourra  bien  dire 
comment  les  os  fe  convertiflent 
en  chair. 

Les  ftgnes  diagnoJHcs  de  VÈxoflofe^ 

L’Exoftofe  bénigne  n’eft  pas 
difficile  à diftinguer , fur-tout  fi. 
l’on  a l’indice  de  quelques  caufes 
externes , & que  l’on  n’ait  point 
lieu  de foupçonner  quelques-unes 
des  maladies  qui  les  caufent  or- 
dinairement. 

'Un  coup  peut  être  caufe  de 
cette  efpéce  d’exoftofe  ; & fi  les 
fignes  de  fcorbut , de  vérole , & 
autres  caufes  internes  , ne  s’y 
lencontjçent  point  ; ni  quelques- 
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tins  des  fymptômes  qui  accom- 
pagnent ces  maladies  ; alors  on 
peut  croire  que  l’exoftofe  eft  bé- 
nigne. Ce  n’eft  pas  au’il  ne  puiflfe 
arriver  quelquefois  aes  accidens 
fâcheux  en  conféquence  dune 
exoftofe  bénigne , fur-tout , lorf- 
que  la  tumeur  fe  trouve  placée 
près  de  quelque  partie  qu’elle 
incommode  par  fa  figure  ou  par 
fon  volume.  J’en  ai,  par  exem- 
ple, vu  une  qui  s’élevoit  per-i 
pendiculairement  fur  la  partie 
poftérieure  & fupérieure  du  con- 
dyle  externe  du  fémur , elle  ne 
caufoit  aucune  douleur  lorfque 
Xe  Malade  étoir  de  bout , ou  aiîis, 
ni  même  lorfqu’il  marchoit  dou- 
cement ; mais  quand  il  marchoit 
avec  vîteffe , il  fentoit  de  vives 
douleurs , & s’appercevoit  d’un 
bruit  de  cliquetis  que  produifoit 
le'paffage  brufque  du  tendon  du 
biceps  par-delfus  la  tumeur;  ce 
tendon  fe  trouvant  dans  la  par- 
tie antérieure  de  l’exoftofe  ; lorf- 
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que  le  Malade  avoît  la  jambe 
allongée  ; & dans  la  partie  pof- 
térieure,  lorfqu’il  lavoit  pliée; 
de  maniéré  qu’en  marchant , 
le  tendon  paîîoit  alternative- 
ment de  devanten-arriere  quand 
la  jambe  fe  fléchiflbit,  & de’ 
derrière  en  devant , Jorfque  la 
jambe  s’éteiidoit.  Quand  le  Ma- 
lade marchoit  lentement , ce 
paflTage  fc  faifoit  avec  douceur, 
il  ne  fouffroit  point  ; au  con- 
traire lorfqu’il  couroit  ou  mar- 
choit vivement,  le  frottement 
du  tendon  contre  l’exoflofe  étoit 
bruyant , rude,  & douloureux. 

Une  exoftofé  bénigne  ne  cau- 
fe  point  de  douleur  par  elle- 
même  , & la  peau  qui  la  couvre, 
lî’a  ni  enflure  ni  rougeur.  J’en 
ai  vû  une  au  bord  fupérieur  de 
l’orbite,  du  côté  du  petit  angle 
de  l’œil , laquelle  avoit  élevé  la 
paupière , & faifoit  fur  le  globe 
pe  l’œil , une  li  grande  faillie  , 
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bue  les  cils  de  la  paupière  étoient 
uir  le  fomniet  apparent  de  la  tu^ 
meur,ôc  la  partageoient  en  deux  ; 
de  maniéré  que  la  moitié  fupé- 
rieure  étoit  couverte  par  la  peau 
de  la  paupière , & l’inférieure  ap- 
puyant le  globe  de  l’ocil , étoit 
couverte  par  la  conjondive.  Le 
Alalade  devenu  louche , voyoit 
les  objets  doubles. 

L’exoüofe  que  le  Soldat,  dont 
j’ai  parlé  ci-delTus,  avoit  fur  l’os 
des  tempes,  ne  lui  caufoit  au- 
cune douleur  ; mais  il  étoit  un 
peu  gêné  lorfqu’il  ouvroit  la  bou- 
che, parce  que  le  mufcle  crota- 
phite  étoit  extrêmement  tendu 
par  la  tumeur  qui  le  foulevoit  ; 
& il  tournoit  la  tête  pourvoir 
les  objets  qui  étoient  de  ce  cô» 
té , parce  que  la  tumeur  faifoit 
une  montagne  qui  bornoit  fa 
yûe. 

Celle  du  jeune  homme  qui 
appartenoit  à S.  E.  M.  le  Cardi- 
nal de  Rohan,  ne  caufoit  aucur; 
TCome  11,  X 
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ne  douleur,  la  difformité  fut  la 
feule  chofe  qui  l’engagea  à fe  la 
faire  extirper.  Mais  cette  raifon 
n’eft  pas  fuffifante  pour  nous  dé- 
terminer à faire  une  opération 
dont  les  fuites  peuvent  être  aufîi 
lacheufes. 

Il  arrive  des  exoftofes  auprès 
'des  articulations  qui  peuvent, 
en  augmentant,  détruire  le  mou- 
vement ou  le  diminuer  beau- 
coup , en  prefcrivant  aux  têtes 
des  os  des  bornes  trop  étroites. 
Une  exoftofeàla  malléole  inter- 
ne fut  reconnue  benigne  par  la 
caufe  qui  l’avoit  produite,  puif- 
que  c’étoitun  coup  de  boule,  ôc 
encore  mieux  par  fes  fuites  qui  ne 
furent  point  facheufes,  puifque 
le  Malade  qui  la  portoit  depuis 
1 J ans,  n’en  avoir  fend  d’autre 
incommodité,  que  la  roideur  du 
mouvement  de  fon  pied  dans  la 
^exion  feulement.* 

On  en  pourroit  rapporter  bien 
d’autres  que  la  mémoire  ne  rap- 
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pelle  point  ; mais  je  crois  en 
avoir  aflez  dit  pour  apprendre 
à diftinguer  les  exoftofes  béni- 
gnes d avec  les  autres. 

Je  crois  que  ces  exolîofes  bé- 
nignes font  de  la  même  nature 
que  le  cal,  & que  le  cal  diiTorme 
- pourroit  pafler  pour  exoÜofe  bé- 
nigne , puifqu’il  ne  blefTe  ordi- 
nairement que  par  fa  groffeur,  fa 
figure  J & fa  fituation. 

L’cxoftofe  caufêe  par  le  vice 
du  périofte , a prefque  toujours 
des  fignes  préliminaires  ; un 
coup  , une  chûte , un  ancien  ul- 
cère^ ôc  fur-tout  l’ulcère  vari- 
queux, un  gonflement  doulou- 
reux, une  enflure  œdémateufe, 
précédent  ordinairement  les  vi- 
ces du  périofte. 

Sur  l’os  de  la  jambe  on  voit  fur- 
venir  des  tumeurs  plus  ou  moins 
groffes  ; il  y a peu  de  gens  qui 
n’en  ayent  obfervé.  J’en  ai  vû  une 
qui  s’étoit  élevée  de  quatre  li- 
gnes comme  une  apophyfe  lU- 
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ioïde , .placée  fur  le  milieu  du 
tibia;  elle  avoir  caufé  des  doU' 
leurs  très-vives  dans  foii  com- 
mencement; c’étoit  peu  de  cho- 
fe  lorfque  je  la  vis  pour  la  pre- 
mière fois  ; les  vives  douleurs 
ont  peu  à peu  diminué , au  point 
qu’à  préfent  cette  tumeur  n’en 
caufe  aucunes. 

Il  eft  rare  que  les  ulcères  an- 
ciens n’altérent  ou  ne  relâchent 
le  périofte  : s’il  eft  enflammé  6c 
qu’il  fuppure,  il  arrive  ordinai- 
rement carie  ; 6c"  s’il  n’eft  que 
relâché , Tos  fe  gonfle , 6c  fait 
éxoftofe  par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  dans  fon  lieu.  Hippo- 
crate a fait  cette  remarque  lorf- 
qu’il  a dit,  que  les  ulcères  voi- 
fins  des  os  , qui  durent  un  an 
ou  plus , altèrent  l’os  6c  le  ca- 
rient. 

* Ulcères  vicux  loupS*  fonttOUjOUTS 

des  jambes,  accompagnés  d’enflure  du  corps 
de  l’os  ; 6c  j’ai  plufieurs  fois  dif- 
fèqué  des  jambes  de  gens  qui  eq 
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avoienteu,  auxquels  j’ai  trouvé 
cette  enflûre.  J ai  un  tibia  dont 
la  partie  moyenne  eft  moitié 
plus  ^rolTe  qu’elle  ne  devroit 
être  ; a la  vérité  je  ne  fuis  pas  af- 
fûté que  la  perfonne  fût  exemp- 
te de  vérole  ; cependant  je  crois 
que  cette  enflure  de  l’os  n’étoit 
point  vérolique  , d’autant  que 
cette  perfonne  n’en  avoit'  au- 
cuns figues  ; elle  avoir  un  ulcère 
calleux  à la  jambe  depuis  dix  ou 
douze  ans. 

Les  ulcères  variqueux  font 
encore  plus  fouvent  accompa- 
gnés d’altération  du  périofte  & 
de  los,  quand  ils  en  font  voi- 
fins,  parce  que  la  varice  n’efl: 
pas  feulement  la  dilatation  des 
vailTeaux  apparens , mais  de  tous 
les  petits  vailTeaux  capillaires  qui 
doivent  fe  dégorger  dans  les 
gros;  c’efl  même  en  partie  la 
raifon  pour  laquelle  les  varices 
font  prefque  toujours  accompa- 
gnées d’œdême.  Or  fi  cette  dif- 
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pofition  variqueufe  & Tœdême 
arrivent  aux  vaifleaux  du  périofte , 
on  conçoit  bien  que  le  refTort 
de  cette  membrane  fe  relâche- 
ra, & que  l’os  s’altérera.  Je  ju- 
ge de  même  de  l’oedêmatie  qui 
dure  long-tems  fur  l’os , parce 
qu’elle  produit  le  même  effet. 

On  connoîtra  que  la  maladie 
du  période  ed  un  œdème,  lorf- 
qu’elle  ed  fixée  & circonfcrite 
dans  un  certain  efpace  fans  qu’il 
y en  ait  ailleurs , quand  la  peau 
n’ed  point  enflammée  , & qu’il 
n’y  a point , ou  très-peu  de  dou-< 
leur. 

J’ai  plufieurs  fois  vu  cet  œdè- 
me fur, l’os  de  la  jambe,  ne  pa- 
roiflant  point  fur  les  parties  la- 
térales : il  n’ed  pas  fi  apparent 
que  l’œdême  ordinaire;  il  com- 
mence profondément,  & s’é- 
tend enfuite  à l’extérieur.  Lorf- 
qu’il  commence,  la  peau  ed  va- 
cillante par-deffus,  fi  l’on  appuyé  ^ 
le  doigt  légèrement , la  marquQ 
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ne*  refte  point  ; fi  l’on  appuyé 
plus  fort  f elle  refte , mais  elle 
ne  dure  pas  long-tems  ; & fi-tôt 
qu  elle  difparoît , fi  Ton  remue 
la  peau  en  appuyant  légèrement, 
on  fendra  renfoncement  de 
i’œdême  du  période  qui  refte 
fixe  & immobile , pendant  qu  on 
fait  paftfer  6c  repafier  la  peau 
par-defius  avec  facilité.  Cela 
vient  de  ce  que  la  férofité  qui 
remplit  les  cellules  de  la  graif- 
fe,  en  efl:  exprimée,  6c  y ren- 
tre plus  facilement  que  celle 
qui  occupe  les  cellules  du  pé- 
riode. 

Tous  ces  fignes  font  ordinai- 
rement fuffifans  pour  nous  faire 
juger  qu’une  exoftofe  eft  béni- 
gne ; mais  fi  les  fignes  de  vé- 
role , de  fcorbut  6c  autres  font  * 
évidens,  alors,  quoiqu’un  coup 
ou  autre  caufe  extérieure  ait 
précédé , on  a lieu  de  foupçon- 
ner  une  caufe  intérieure , 6c  l’on 
<doit  au  moins  fufpcndre  fon 
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jugement  jufqu’à  ce  que  l*on 
ait  plus  amplement  examiné , & 
qu’on  puiffe  Judicieufement  fe 
déterminer. 

Signes  que  l’ExoJIofe  eji  rakitique. 

On  coniioît  cette  exoftofe  à 
ce  qu’elle  fe  trouve  accompa- 
gnée des  fymptômes  du  rakitis  ^ 
- comme  nous  allons  nous  en  ex- 
pliquer dans  un  Traité  particu- 
lier qui  va  fuivre  cette  matière. 
J’ajoute  ici  que  l’exoftofe  raki- 
tique  attaque  les  jeunes  gens  , 
qu’elle  ne  difparoîtpas  toujours, 
quoique  le  rakitis  foit  guéri.  On 
voit  des  perfonnes  qui  ont  été 
noiiées , qui  relient  difformes 
toute  leur  vie , & qui  d’ailleurs 
fe  portent  bien  ; de  celles-là  il  y 
en  a qui  ne  font  contrefaites 
que  par  la  courbure  des  os,  & 
d’autres  par  le  gonflement  des 
épiphyfes  qui  n’a  pu  fe  difliper  ÔC 
fe  fondre , malgré  l’effort  de  l’ari^ 
& de  la  nature. 
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L«s  exoftofes  rakitiques  ne 
font  pas  en  petit  nombre,  com- 
me les  autres,  elles  fe  trouvent 
prefquc  dans  tous  les  os  fpon- 
gieux  de  l’épine  & des  jointures. 

Les  autres  exoftofes  caufent 
beaucoup  de  douleur  dans  leur 
commencement  , encore  plus 
quand  elles  augmentent  : les 
douleurs  celTent  quelquefois  ' 
quand  elles  font  entièrement' 
formées  , & cefTent  toujours 
lorfqu’elles  fe  dilîipent.  Au  con-. 
traire  les  exoflofes  rakitiques 
ne  caufent  point  de  douleur; 
depuis  leur  naiflance  Jufqu’à  leur . 
entière  formation  ; mais  elles  en 
caufent  de  vives  & cruelles 
quand  elles  fe  difTipent , & ces 
douleurs  font  quelquefois  pat 
reprifes , d’autres  fois  continuel-i 
les;  ce  qui  peut  venir  de  deux" 
caufes.  La  première,  de  ce  que 
Tœdême  cefTe  au  période , avant 
que  le  corps  de  l’os  gonflé  foit 
rétabli  j de  forte  que  l’os  toa- 
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purs  gonflé  s’oppofe  au  reflet'-; 
rement  des  fibres  du  périofle; 
ainfi  la  tenfion  douloureufe  du 
périofte  doit  être  à peu-près  la 
même  J foit  que  l’os  s’élève  con- 
tre le  périofte , comme  il  arrive 
dans  les  exoftofes  ordinaires , 
foit  que  le  périofte  s’approche 
de  l’os  gonflé , comme  il  arrive 
dans  les  exoftofes  rakitiques.  La 
fécondé  caufe  de  cette  douleur 
eft  que  les  membranes  de  la  » 
moelle  ôc  du  fuc  médullaire  ^ 
font  peut  - être  preflTées  par  le 
reflTerrement  des  fibres'^  ofTeufes 
de  l’exoftofe  qui  fe  diflîpe.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  les  enfans  fouf- 
frent  de  vives  douleurs  lorfquc 
leurs  nodus  commencent  à fe 
difliper. 


Digitized  by  Googli* 

■ . à. 


' des  Maladies  des  Os,  443 

Signes  qui  doivent  accompagner  ot» 
précéder  l'Exojîofe  fcorbutique. 

Les  figncs  qui  cara£lérirent 
cette  maladie,  font  tous  ceux 
qui  annoncent  i’affedion  mélan- 
cholique , ôc  hypocondriaque  , . 
dont  le  fcorbut  eft  ordinaire^ 
ment  la  fuite.  Les  lignes  pro- 

Ï»res  de  cette  maladie , font  le» 
alïitudes  & les  douleurs  dans 
les  bras  & dans  les  jambes,  la 
fpuration  fréquente  & fétide  5 
•i’haleine  ' très-mauvaife  ; la  fali^ 
ve  eft  épaifte , vifqueufe  & puan- 
te 5 les  dents  font  molles , c’eft- 
à-dire,  que,  mal  affermies  pat 
les  gencives  & par  les  alvéoles; 
elles  ffagiffent  point  avec  for-; 
ce  fur  les  alimens  ; les  gencives 
fe  gonflent , deviennent  rouges, 
brunes,  puis  noires;  elles  fuin- 
tent  une  efpèce  de  fuppuration 
féreufe  d'une  odeur  infupporta- 
ble  ; elles  faignent  f & croifferiif 
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au  point  de  cacher  les  dents  erf 
les  furpaflant  de  beaucoup:  les 
gencives  fe  fdparent  de  la  dent, 
l’abandonnent  ; & parce  que  les 
•alvdoles  en  font  autant  j les 
dents  branlent  & tombent  mê- 
me avec  facilité.  Les  alvéoles 
fe  découvrent,  fe  carient  J tom- 
bent en  pourriture  fi  le  mal  per- 
févere , ou  elles  tombent  par  ex-, 
foliation  fi  le  mal  fe  guérit. 

Les  hypocondres  font  dou- 
loureux, la  tête  eft  péfante,  ÔC 
toutes  les  fondions  de  l’ame 
' femblent  blelTées , fur  tout  l’i- 
magination, qui  fatigue  le  Ma- 
lade ÔC  ceux  qui  le  (oignent  : il 
fent  des  douleurs  dans  les  bras 
-&  dans  les  jambes , des  laflitu- 
•des  ÔC  des  foiblefles  dans  les 
^membres.  Souvent  les  Malades 
ont  des  crampes  très-douloureu- 
fes;  ils  maigriflent  ou  devien- 
nent bouffis  ; leur  vifage  efl  plom- 
bé , ÔC  leurs  yeux , par  une  efpè-; 
çe  d’égarement  montrent  l’in- 
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'tjuiétude  & la  frayeur  dont  ilg 
fontfaifis.  Lefaignement  du  ncx 
ell  très-ordinaire  ; les  hémorra^ 
gies  dans  les  playes  & dans  les 
ulcères  des  fcorbutiques , font 
un  fymptôme  très-fréquent;  les 
ulcères  de  la  bouche  font  pref« 
que  inféparables , fur-tout  ceux 
qui  fe  forment  autour  des  gen^ 
cives  ; il  s’en  forme  aulïi  à la 
langue,  au  gofier,  aux  joues  & 
au  palais  : on  en  a vû  qui  ont 
percé  les  joues  de  dedans  en^ 
dehors*. 

- Les  jambes  n’en  font  point 
exemptes;  & l’on  peut  dire  qu’a^ 
près  la  bouche  & le  nez  elles 
font  les  parties  que  le  virus  feor- 
butique  attaque  le  plus  ordinaiïj 
rement. 

On  a vû  dans  le  commencer 
ment  de  ce  chapitre  que  pref-, 
que  tous  les  os  du  corps  ou  du 
moins  le  périofte  , en  étoient 
attaqués  y puifque  dans  les  feor- 
j?utiques  de  l’Hôpital  de  Boyï- 
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nés,  dont  j’ai  parlé,  il  s’en  elî 
trouvé  qui  avoient  prefque  tous 
les  os  du  corps  féparés  de  leur 

is  jamais  fait  fi  je 
voulois  rapporter  les  différens 
fymptômes  qui  accompagnent 
le  fcorbut  ; & fi  l’on  veut  s’en 
rapporter  aux  difcours  que  la. 
crainte  fait  tenir  à ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie , il  n’y 
a point  de  maux  qu’ils  ne  ref- 
fentent:  perfonne  ne  fe  plaint 
de  quelque  maladie,  qu’Hs  ne 
croyent  la  refientir  ; aufli  peut-* 
on  dire  que  perfonne  n’a  plus 
de  foi  qu’eux  à la  Médecine  ; 
mais  malheureufemcnt  ils  la 
croyent  trouver  par-tout  & fans 
diftindion.  La  plûpart  paffent  de 
Charlatans  en  Charlatans , juf- 
qu’à  ce  que  la  guérifon  ou  la 
mort  en  décide. 

C’efi  donc  par  ces  fignes , ou 
par  quelqu’un  d’eux  que  l’exofi- 
tofe  ou  la  carie  fcorbutique  doit 


périofte. 
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être  reconnue  ; je  ne  les  traiterai 
pas  tous  3 ce  n’eft  point  ici  le  lieu 
de  le  faire  ; mais  comme  les  ta- 
ches fcorbutiques  n’ont  pas  été 
fuffifamment  caradérifées  par 
les*  Auteurs , j’en  dirai  deux  mots 
en  faveur  des  jeunes  gens  qui  3 
faute  de  lumières,  pourroient  les 
confondre  avec  d’autres. 

11  paroît  des  taches  quelque- 
fois par  tout  le  corps , d’autres 
fois  aux  jambes  feulement.  Les 
taches  fcorbutiques  font  de  qua- 
tre efpèces , les  unes  font  livides 
ou  violettes,  ôc  s’étendent  beau- 
coup ; celles-là  n’arrivent  guères 
qu’aux  bras  & aux  jambes,  ou 
aux  parties  génitales  jufques  aux 
environs  de  l’anus  : J’en  ai  quel- 
quefois vti  aux  paupières,  qui 
les  rendoient  femblablcsà  ceux 
qui  ont,  comme  on  dit  vulgai- 
rement, l’œil  poché  au  beurre 
noir.  J’ai  vû  de  ces  taches  plus 
larges  que  la  main  ; j’en  ai  vû: 
même  qui  pccupoient  tout  un 
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membre  : cette  noirceur  efi  unet 
vraye  échymofe,  le  fan  g arrêté 
dans  les  vaiflfeaux  ne  peut  y cou- 
ler librement , il  en  déchire  ÔC 
rompt  quelques-uns , il  s’épan- 
che & s’étend  plus  ou  moins , ce 
qui  fait  la  tache  noire  ou  violet- 
te ; cela  dépend  aulïi  de  la  cou- 
leur du  fang  plus  ou  moins  fon:- 
cée* 

Cette  noirceur  allarme  ceui 
qui  n’ont  point  l’expérience  des- 
remèdes  qui  la  diltipent  ; plus 
d’une  fois  elle  a été  prife  pour 
une  noirceur  gangréneufe  ; mais 
il  efl:  cependant  facile  de  diftin- 
huer  l’une  de  l’autre.  La  noir- 
ceur fcorbutiquc  eft  moins  bru- 
ne que  la  gangréneufe , elle  tireî 
fur  le  violet , ôc  quelquefois  on 
y diftingue  de  petits  points  rou- 
ges, ôc  même  des  endroits  qui 
ont  la  couleur  naturelle  de  la 
peau  ; la  noirceur  gangréneufe 
ne  fe  difTipe  point , ôc  celle-ci  fe. 
jdidipej  ori  la  voit  diminuer  pea 
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à peu,  & l’autre  augmente  aia 
contraire  peu  à peu,  & quelque>- 
fois  avec  promptitude.  Lorlque  - 
l’on  touche  la  peau  noircie  par 
le  fcorbut,  le  Malade  fent  qu’on 
le  touche , & celui  qui  a la  peau 
noircie  par  la  gangrène,  ne  le 
fent  pas. 

La  noirceur  gangréneufe  a or- 
dinairement des  bornes  plus  ré- 
gulières que  celle  qui  eft  fcorbu- 
tique. 

A propos  de  la  couleur  de  la 
peau  dans  la  gangrène , je  rap- 
porterai un  obfcrvation  que  j’ai 
faite  fur  un  Negre , appartenant 
à un  Pere  Jacobin  qui  revenoit 
du  Pérou.  Ce  Negre  eut  un  dé- 
pôt fur  les  bourfes;  je  fus  mandé 
par  le  Pere  Jacobin  qui  me  con- 
noiiïbit  depuis  que  j’avois  guéri 
le  ConnétaJt)le  de  Navarre,  fils 
du  Duc  d’Albe  : le  Médecin  de 
ce  Duc  fut  appellé  en  confulta- 
tion  ; fon  avis  fut  de  ne  point  fai*- 
gnerle  Malade,  ôc  de  luidoia»; 
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ner  des  poudres  qu  il  ne  norti- 
moit  point , & que  je  ne  con- 
noiffois  pas  ; & moi  je  voulois  le 
faigner  abondamment  & promp- 
tement pour  éviter  la  gangrène 
qui  arriva  en  24  heures,  parce 
qu’il  ne  fut  point  faigné  ; alors 
je  voulus  faire  des  fcarifications 
pour  empêcher  ou  borner  le  pro- 
grès de  cette  maladie  9 je  trou- 
vai de  l’oppofition  par  gens  qui 
me  dirent  que  la  noirceur  de  la 
peau  étoit  un  figne  de  gangrène 
rècufable  dans  un  Negre  ; aufli 
n’ètoit-ce  pas  fur  la  noirceur 
que  j’avois  décidé  qu’il  y avoir 
gangrène , au  contraire  c’étoit 
fur  la  blancheur.  C’eft  une  cho-  • 
fe  qu’il  faut  bien  obferver , que 
fl  la  peau  des  blancs  noircit 
dans  la  gangrène,  la  peau  des 
Negres  au  contraire  devient 
moins  noire. 

Les  taches  noires  ou  brunes 
du  fcorbut  ne  font  pas  les  feules 
qui  accompagnent  cette  mala*;; 


Digittzod  by 


àes  Maladies  des  Os,  4 fl 
dîe,  ainfi  que  nous  l’avons  dit; 
il  y en  a de  purpurines  qui  ont 
diffifrente  forme  & grofleur;  les 
unes  ne  font  pas  plus  grandes 
que  la  pointe  d’une  épingle  ; il 
y en  a de  grandes  comme  un 
grain  de  millet , d’autres  un  peu 
plus:  elles  s’affemblent  plufieurs 
qui  rempliffent  l’efpace  de  la 
grandeur  d’un  liard  ou  d’un  écu. 
Il  s’en  voit  de  larges  comme  la 
main  , les  memes  deviennent 
quelquefois  violettes  & brunes  ; 
les  premières  caufent  de  la  dé- 
mangeaifon.  J’ai  connu  des  Ma- 
lades qui  fçavoient  quand  il  leur 
fortiroit  de  pareilles  petites  ta- 
ches purpurines  ^ ils  en  étoient 
avertis  par  un  pointillement  lé- 
ger , ôc  une  démangeaifon  qui  y 
fuccédoit. 

La  troifiéme  efpéce  de  tache 
eft  rouge  comme  la  morfure  d’un 
coufin  ; elle  eft  de  même  fituée 
au  fommet  d’une  dureté  quilfe 
forme  deflbus  ; elles  font  p us 
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ou  moins  confidérables  ; maîs 
pour  J ordinaire  elles  font  grof- 
les  comme  le  bout  du  doigt,  &c 
reflemblent  à une  ampoule,  ex- 
cepté que  l’on  fent  & voit  à l’ex- 
térieur la  tumeur  de  l’ampoule , 
& que  celle  de  ces  taches  eft 
enfoncée  dans  le  corps  de  la 
peau , & fait  rarement  faillie  en- 
dehors. 

Le  milieu  de  ces  taches  eft 
plus  rouge  que  les  bords,  au 
lieu  que.  les  taches  purpurines 
font  aulli  rouges  dans  leurs 
bords , qu’au  centre  : la  tumeur 
qui  accompagne  ces  taches,  dif- 
paroît  quelquefois  fans  qu’ort 
s’en  apperçoive,  & elles  revien- 
nent au  même  lieu  ou  ailleurs^ 
avec  la  même  promptitude. 
Quelquefois  elles  ne  laiflent  au- 
cun veftige  après  leur  difpari- 
tion  ; d’autres  fois  elles  laififent 
une  légère  tache  comme  d’une 
contufion. 

La' quatrième  efpèce  de  ta^^ 
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cKe  fcorbutique  eft  jaune , cel- 
les-là font  fort  étendues , & n’ont 
pas  le  même  degré  de  jaune  par- 
tout ; certains  endroits  font  d’un 
jaune  clair , & d’autres  ont  une 
couleur  plus  foncée  ; la  peau  eft, 
comme  on  la  voit , dans  les  der- 
niers degrés  de  réfolution  des 
échymofes  & des  contufions  ; 
fou  vent  ces  taches  font  fari- 
neufes  ^ je  veux  dire  que,  l’épi- 
derme tombe  en  écailles , com- 
me du  fon,  ou  comme  de  la  fa- 
rine. 

JD  es  ftgnes  de  PExoJîofe  vérolique. 

Outre  ce  que  j’ai  dit  au  com- 
rnencement  de  ce  Chapitre , au 
fujet  du  caraélère  des  exoftofes  - 
véroliques,  j’ai  cru  qu’il  étoit 
néceflaire  de  dire  un  mot  des 
lignes  de  la  vérole.  On  fe  reffou- 
viendra  que  j’ai  déjà  fait  remar- 
quer , que  l’exoftofe  n’étoit  pas 
yn  fymptôme  primitif  de  cette 
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maladie , au  contraire  on  fçait 
qu’il  ne  paroît  qu’au  troifiéme 
degré  de  vérole. 

Il  y a plufieurs  Tymptômcs  de 
vérole , la  chaude  pillé , le  chan- 
cre , & le  poulain  ; le  phymofis  & 
le  paraphymofis  font  .ordinaire- 
ment les  premiers  degrés;  les 
pullules  font  du  fécond  : ce  n’eft 
pas  que  cela  ne  foit  quelquefois 
autrement.  On  voit  aes  perfon- 
nes  qui  gagnent  la  vérole  d’em- 
blée , Ôc  à qui  il  vient  des  pou- 
lains ou  des  chancres  deux  ou 
trois  mois  après,  fans  qu’ils  les 
ayent  mérités  par  un  nouveau 
commerce  avec  des  femmes* 
impures  ; on  voit  cela  tous  les 
jours.  J’ai  vû  des  Malades  qui 
ont  eu  pour  première  marque 
ou  ligne  de  vérole , des  pullules  ; 
ils  avoient  été  plus  de  deux  ans 
fans  voir  de  femme  lorfque  les 
pullules  parurent  ; les  autres  de- 
puis deux  mois  n’avoient  eu  au- 
cun commerce  avec  le  fexe  ; Ô?; 
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les  uns  ôc  les  autres  n’avoient 
eu  en  leur  vie  d’autre  maladie 
vénérienne  que  des  pullules. 

La  chaude-pilTe  que  je  confi- 
dere  comme  vérole,  n’eft  pas 
pour  l’ordinaire  fuivie  des  fymp- 
tômes  de  cette  maladie  , lorf- 
qu’elle  coule  abondamment,  que 
l’écoulement  emporte  avec  lui 
la  douleur , la  cuilTon  & les  au- 
tres accidens  ; lorfque  la  matiè- 
re change  de  couleur , ôc  que 
par  degré  elle  devient  blanche, 
lorfque  la  quantité  diminue  peu- 
à'peu  par  le  feul  ufage  des  re- 
mèdes, ôc  fans  le  fecours  des 
aftringens  intérieurement  pris 
ou  extérieurement  appliqués  en 
injeèlion  ; lorfqu’elle  n’ell  point 
cordée,  lorfqu’elle  ne  tombe 
point  dans  les  bourfes  , qu’elle 
ne  fe  dépofe  point  dans  les  join- 
tures ou  fur  les  yeux,  ce  qui 
n’arrive  que  trop  fouvent  ; en- 
fin lorfque  la  fièvrç , s’il  en  fur-  * 
vient , n’eft  point  caufe  de  la 
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fupprelïioti  de  récoulcment  î 
mais  fl  le  contraire  de  ce  que 
je  viens  de  dire  arrive,  la  véro- 
le ne  manque  point  de  fe  mani-; 
fefter. 

Le  chancre , fi  bien  qu’il  foit 
traité , caufe  prefque  toujours  la 
vérole  , fur- tout  s’il  durcit , s’il 
refte  quelque  dureté  après  la  ci- 
catrifation  de  l’ulcère,  ou  fi  le 
prépuce  demeure  gonflé  ; ou  en- 
fin fi  quelque  glande  de  faîne 
telle  dure  ou  plus  grofle  quelle 
ne  doit  être  naturellement. 

Dans  le  grand  nombre  de 
maladies  vénériennes  que  j’ai 
vues , j’ai  trouvé  peu  de  Mala- 
des atteints  de  vérole , qui  ne 
l’ayent  eue  de  l’une  de  ces  ma- 
niérés. 

Si  la  chaude-pilTe  ôc  le  chan- 
cre peuvent  être  fuivis  de  véro- 
le , on  ne  doit  pas  douter  que 
la  vérole  ne  fuccède  au  poulain. 
La  dillindioo  du  poulain  en  pri- 
jaiitif  & en  cqnfécutif  ell  jufte  ^ 

mais 
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ïnais  la  conféquence  qu’on  en 
tire  ne  l’eft  pas. 

Il  eft  vrai  que  le  poulain  pri- 
imitir  preluppole  un  tranfport  du  lui  qui  fur- 
virus  , de  la  verge  aux  glandes 
de  1 aine  immédiatement  par  les  ment  aprè* 
vaiffeaux  lymphatiques  de  cette 
partie;  mais  on  ne  doit  pas  pour 
cela  conclure  que  tout  le  virus 
fe  foit  dépofé  dans  ces  glandes. 

!i°.  Parce  que  les  vaifleaux  lym- 
phatiques qui  fe  dépofent  dans 
les  glandes  de  l’aine,  ne  font  pas 
les  feuls  qui  reportent  la  lymphe 
de  la  verge.  lî  y a de  ces  vaifi 
féaux  qui  palfent  par  le  deffous 
& le  long  de  l’urethre,  lefquels 
dégorgent  leur  lymphe  dans  les 
lymphatiques  de  l’hypogaftre , ce 
qui  eft  une  route  ouverte,  par 
laquelle  le  virus  peut  aller  im- 
médiatement dans  la  maffe  du 
fang.  2®.  Il  y a encore  d’autres 
vaiffeaux  lymphatiques  qui  fui- 
vent  la  veine  hontcufe  interne  p 
lefquels  paffent  ayec  elle  fous/ 
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l’arcade  de  l’os  pubis , & fc  dd-i 
gorgent  aufli  dans  les  vaiffeaux 
lymphatiques  de  l’hypogaflre  , 
les  uns  & les  autres  de  ces  vaif- 
feaux peuvent  porter  le  virus 
immédiatement  dans  la  mafle 
du  fang.  3°.  Quand  tout  le  virus 
prend roit  la  route  des  feuls  vaif-  * 
féaux  lymphatiques  qui  vont 
aux  glandes  de  l’aîne,  eft-il  fur 
que  toute  cette  lymphe  infec- 
tée s’arrête  dans  les  glandes  ? 

Il  faudroit  pour  que  cela  fût 
pofIible,que  lobAruélion  fefit 
d’abord  après  le  coït,  ôc  qu’en 
commençant  elle  fût  totale  ; fans 
quoi  il  paflerbit  toujours  une 
portion  de  la  lymphe  dans  le 
fang , 6c  par  conféquent  du  vi-  ' 
rus.  Les  vaiffeaux  lymphati- 
ques ne  font  pas  les  feuls  vaif* 
féaux  capables  de  porter  le  vi- 
rus dans  le  fang , les  veines  Je 
peuvent  aufli,  ôc  l’on  fçait  que 
cette  route  n’étant  interrompue 
par  aucunes  glandes,  le  yiriis 
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doit  immédiatement  fe  mêlée 
avec  le  fang. 

Le.  poulain  dont  Je  parle,  ell 
celui  que  la  plûpart  des  Chirur- 
giens croyent  exempt  de  vérole 
quand  il  luppure  ; on  voit  cepen- 
dant par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , qu’il  ne  faut  pas  s’y  / 
fier , l’expérience  nous  en  four- 
nit chaque  jour  de  trilles  preu- 
ves. 

Le  poulain  confécutif  n’arri- 
ve que  long-tems  après  le  coït, 
& préfuppofe  que  le  virus  a palfé 
immédiatement  dans  la  malfe 
du  fang,  qu’enfuite  en  circu- 
lant il  s’ell  dépofédans  les  glan- 
des de  l’aine:  on  convient  que 
celui-là  eft  vérole,  perfonne  ne 
le  difpute  ; je  ferai  ici  une  ré- 
fiexion. 

Si  le  virus  a palfé  dans  la 
malfe , cela  prouve  que  les  glan- 
des des  aines  ne  font  pas  de  fû- 
tes barrières  pour  l’arrêter,  puif- 
que  le  virus  peut  palier , pouc 
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ainfi  dire  j en  contre-bande.  Ot! 
fl  le  virus  peut  pafler  malgré' 
les  glandes , on  doit  penfer  que 
dans  le  poulain  primitif,  il  eft 
poflible  qu’il  refte  dans  les  glan- 
des peu  ou  beaucoup  de  lym- 
phe viciée , & qu’ainfl  il  paflera 
plus  ou  moins  de  virus  dans  le 
fang  i mais  parce  que  ce  peu  eft 
lùffifant  pour  corrompre  toute 
la  maflê  , on  concluera  que 
tout  poulain  peut  être  fuiyi  de 

vérole. 

». 

Ainfi  la  différence  du  poulain 
primitif  au  poulain  confécutif, 
eft  que  le  primitif  arrive  peu 
après  le  coït,  ôc  le  confécutif 
long-tems  après:  le  primitif  fe 
forme  d’abord  par  le  virus  por- 
té immédiatement  de  la  verge 
aux  glandes,  & le  confécutifeft 
formé  par  le  virus  qui , après 
s’être  introduit  dans  la  maffTe , (è 
dépofe  aux  glandes  peu  ou  long-, 
tems  après  : quelquefois  il  paroît 
^uiî  ou  quinze  jours ^ un  mois, 
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Un  an  & plus  après  le  coït  ; c’éft 
ce  que  l’expérience  fait  voir  tous 
les  jours* 

Selon  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus>' 
l’un  de  ces  poulains  ne  diffère , 
pas  effentlellement  de  l’autre  ; 
il  efl:  difficile  de  croire  que  dans 
le  bubon  confécutif  tout  le  vi- 
rus paffe  dans  la  maffe  du  fang, 
fans  qu’il  en  refte  quelque  por- 
tion dans  les  glandes,  ni  que 
dans  le  primitif  tout  s’arrête  aux 
glandes,  fans  qu’il  en  paffe  dans 
le  fang  ; ainfi  la  différence  de 
l’un  à l’autre  n’eft  que  du  plus 
au  moins  de  virus  paffé  dans  la 
maffe,  ou  retenu  dans  les  glan- 
des ; ôc  du  plus  au  moins  de 
tems  qu’ils  font  à paroître  ou  à 
fe  former.  Tant  l’un  que  l’autre 
peuvent  avoir  un  progrès  rapide 
ou  lent  ; fuf^urer  , s’endurcir  ou 
fe  réfoudre,  attaquer  plufieurs 
glandes  ou  une  feule,  arriver  à 
l’aîne , aux  aiffellcs , au  cou , ou 
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On  obfervera  que  le  primitif 
qui  a été  gagné  par  le  coït , ar- 
rive toujours  aux  glandes  fupé- 
rieures  de  lame;  que  celui  qui 
a été  gagné  par  la  mammelle^foit 
pour  avoir  donné  à teter  à un 
enfant  gâté  ou  autrement,  atta- 
que les  glandes  les  plus  prochai- 
ne deraiflTelle,  ôc  que  celui  qui 
furvicnt  après  les  baifers  lafcifs > 
attaque  les  glandes  voiünes  de 
la  gorge  & du  coû. 

Il  n’en  efl:  pas  de  même  du 
poulain  confécutif,  il  peut  atta- 
quer toutes  les  mêmes  glandes 
indifféremment,  & en  cela  on 
pourroit  le  confondre  ; il  eft  ce- 
pendant des  cas  où  l’on  ne  peut 
îe  méprendre.  Par  exemple. 

Si  après  un  coït  impur  il  fur- 
vient  un  bubon  fous  l’aiffelle , on 
ne  peut  nier  que  ce  bubon  ou 
poulain  ne  foit  confécutif;  de 
même  pour  avoir  donné  à teter  , 
li  une  Nourrice  eft  attaquée  d’un 
bubon  au  coû  ou  à l’aine  ^ le 
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bubon  e^confécutif , à moins 
qu’elle  n^t  baifé  fon  enfant  à la 
bouche. 

Si  pour  avoir  baifé  lafcive-] 
ment  une  femme  gâtée,  il  arri- 
ve un  bubon  aux  ailfelles , ou  à 
l’aîne , ce  bubon  eft  encore  con-; 
fécutif. 

Ainfi  tout  bubon  qui  attaque 
les  glandes  éloignées  de  la  par- 
tie par  laquelle  on  a péché  , eft 
un  bubon  confécutif  ; au  lieu 
que  le  bubon  qui  attaque  les 
glandes  voifines  des  parties  par 
- lefquelles  011  a péché  , n’eft  pas 
toujours  un  bubon  primitif,  il  a 
déjà  été  prouvé  qu’il  pouvoir 
arriver  des  bubons  confécutifs 
aux  glandes  les  plus  voifines  ; 
mais  il  arrive  des  bubons  dans 
ce  même  voifinage  qu’on  ne 
peut  regarder  que  comme  bu- 
bons confécutifs , quoiqu’ils  pa- 
roiflent  immédiatement  après  le 
coït.  Par  exemple,  s’il  arrive  un 
bubon  aux  glandes  inférieures 
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de  i’aîne  ^ comme  ^ fçaîtquc 
les  vaifleaux  lymphamjues  de  la 
verge  ne  fe  dégorgent  point 
dans  ces  glandes , on  doit  ju- 
ger que  ce  poulain  eft  confécu- 
tif,  puifqu’il  ne  peut  avoir  été 
formé  que  par  la  lymphe  in- 
fetlée  , qui  eft  revenue  des  ex- 
trémités inférieures , & que  cet- 
te lymphe  ne  peut  en  revenir , 
que  parce  qu’elle  y avoir  été 

Îiortée  par  les  loix  de  la  circu- 
ation. 

Si  une  Nourrice  eft  attaquée 
dun  bubon  fous  le  bras,  ce  bu- 
bon eft  confécutif  par  la  même 
raifon;  parce  que  les  vailfeaux 
lymphatiques  qui  reviennent  de 
la  mammelle,  fe  dégorgent  dans 
les  glandes  fupérieures  de  l’aif- 
felle. 

Si  d’abord  après  des  baifers 
lafcifs  il  furvient  un  bubon  au 
voifinage  de  la  gorge,  la  dif- 
tinclion  du  bubon  n’eft  pas  fi  fa- 
cile i car  la  bouche  a une  fi  grari- 
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cIc  étendue  , que  fes  vaifTeaux 
lymphatiques  paflent  par  une  in- 
finité de  routes  différentes:  aufli 
voyons-nous  qu’il  fe  forme  des 
bubons  fous  le  menton , deffus 
& deffbus  l’angle  de  la  mâchoi- 
re, & le  long  du  coû  , jufques 
aux  clavicules:  on  en  a vu  at- 
taquer les  glandes  thyroïdes  ôc 
même  le  thimus.  Tous  ces  bu- 
bons peuvent  être  primitifs  ou 
confécutifs  ; on  ne  peut  les  dif- 
tinguer  par  la  fituation , parce 
que , comme  il  a été  remarqué  , 
la  bouche  ayant  une  grande  éten- 
due , la  lymphe  retourne  par  des 
routes  différentes , & peut  s’en- 
gorger d’abord  dans  toutes  les 
glandes  du  voifinage  ; il  efi  vrai 
que  toutes  les  routes  fe  réunifient 
à deux  ou  trois  de  chaque  côté  ÿ 
dont  la  principale  eft  ce  fameux 
canal  rorifere  de  Bils,  qui  va.  fe 
■jetter  dans  la  fouclaviere:  ainfi 
il  n’y  a que  les  bubons  qui  fe 
forment  derrière  l oreilLè , der- 
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riere  le  coû , ceux  des  glandes 
thyroïde  'ou  du  thimus , qu’on 
puifTe  affirmer  être  des  bubons 
confécutifs  à la  fuite  des  baifers 
lafcifs  ôc  impurs , parce  que  la 
lymphe  de  la  bouche  ne  prend 
pas  ces  routes  ; ce  n eft  pas  pour 
cela  que  l’on  puiffe  aflurer  que 
les  autres  foient  des  bubons  pri- 
mitif par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  ci-deflus. 

Il  n’eft  pas  fouvent  néceflaî- 
re,  & même  il  eft  prefque  tou- 
jours inutile  de  diftinguer  ces 
bubons  les  uns  des  autres*  J’ai 
déjà  dit  qu’ils  marqu oient  égale- 
ment lavérole;&  quoique  le  trai- 
tement paroiflTe  différent  à bien 
des  gens , pour  moi  je  penfe  qu’il 
doit  être  le  même  en  général  ; ôc 
fi  ceux  qui  font  du  fentiment  con- 
traire , veulent  faire  réflexion  que 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  trai- 
ter de  la  vérole  bien  caradéri- 
fée , ont  été  panfés  en  confor- 
mité dû  fyftême  indulgent;  qui 
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iic  donne  la  vérole  qu  à ceux 
fur  qui  cette  maladie  exerce 
toutes  fcs  fureurs  ; ils  diront  peut' 
être  que  plufieurs  perfonnes  qu’ils 
ont  ainfi  traitées  , fc  portent 
bien.  A cela  je  répondrai  deux 
chofes  ; la  première , que  nous 
fçavons  plufieurs  perfonnes  qui 
n’ont  jamais  été  traitées , ou  qui 
l’ont  été  très-mal , & qui  jouif- 
fent  en  apparence  d’une  parfais 
te  fanté,  parce  que  la  vérole 
donne  des  quinze , vingt , & tren- 
te  années  de  répit , même  plus» 
Secondement , qui  affûtera  que 
ceux  que  nous  avons  ainfi  trai- 
tés avec  indulgence , n’ont  pas 
cherché  guérifon  chez  d’autres 
de  nos  Confrères  y qui , moins 
indulgens , leur  ont  adminiftré 
les  remèdes  efficaces  ? Nous  les 
voyons  en  bonne  fanté,  & nous 
jugeons  que  nos  palliatifs  en  font 
caufe , parce  qu’ils  gardent  le 
fecret  fur  ce  qu’ils  ont  fait  à ni>- 
tre  infçu* 
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Cela  ëtant  ainfi?  je  Jugerai 
qu’une  exoftofe  eft  vérolique, 
'lorfquelc  Malade  aura  eu  un© 
chaude-piffe,  foit  bien  ou  mal 
traitée,  puifque  nous  avons  dit 
qu’un  homme  pouvoir  gagner 
la  vérole  d’emblée  , & que  la 
chaude-pifle  pouvoir  êrre  confé- 
cutive , c’eft-à-dire,  un  fymptô-- 
me  de  vérole  ; car  de  même  que 
le  virus  d’une  chaude-pUTe  fup-^ 
primée  peut  infeder  le  fang , de 
même  aufli  le  fang  infedé  peut 
alrérer  les  proftares,  ôr  caufer 
«ne  chaude-püTe  que  j’appelleraî 
conféeutive» 

Si  après  une  chaude-piïTe  fup» 
primée  par  les  ûijediGns , il  fur- 
vient  une  exoftofe , je  jugerai  cet>- 
,te  exoftofe  vérolique- 

Si  dans  le  rems  qu’une  chau** 
<îe-pilfe  coule,  une  £iév/e  fur- 
vient  & fupprime  l’écoulement, 
l’exoilofe  qui  fuccédera  fera  vé- 
folique. 

Sj  après  unç  chaudc-püTelon^ 
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gue  & rebelle  à gudrir  , il  arri- 
ve exoftofe , cette  exoûofe  fera 
yérolique. 

Si  la  chaude-pifle  eft  tombée 
dans  les  bourfes , l’exoftofe  eft 
vérolique , & ainfi  des  autres 
''caufes  defuppreflion  de  chaude- 
pHTe. 

Le  chancre  ne  fera  pas  moins 
fufpe£t;  & il  le  fera  même  enco- 
re plus  ^ puifque  l’efpérance  de 
n avoir  point  la  vérole  à locca- 
fion  d’une  chaude  - piffe , n’eft 
fondée  que  fur  l’abondance  des 
écoulement  qui  l’accompagnent; 
mais  on  doit  plus  craindre  la  vé- 
role après  le  chancre  , puifque 
cet  ulcéré  fuppure  moins  en  un 
mois , qu’une  chaude-piflTe  en  un 
jour;  ainfi,  lorfqu’il  furviendra 
une  exoftofe  à quelqu’un  qui  au- 
ra eu  des  chancres , je  ne  ferai 
aucune  difficulté  de  juger  que 
cette  exoftofe  eft  vérolique,  puif- 
qu’il  a été  remarqué  ailleurs  que 
le  chancre  primitif ^ comme  Ig 
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confécutîf,  font  ou  peuvent  êtrd 
fuivis  de  la  vérole. 

Je  ive  dis  rien  de  plus  du  pou- 
lain , j’en  ai  aflez  parlé  ; j’ai  mê- 
me donné  deséclaircififemensfur 
cette  matière , que  j’ofe  dire  être 
peu  connus;  peut-être  aulli  fe- 
ront-ils peu  goûtés;  ce  né  fera 
pas  ma  faute,  je  dis  ce  que  je 
penfe , & fur-tout , ce  qu’une  pra- 
tique de  plus  de  quarante  années 
m’a  confirmé. 

Quoique  je  ne  traite  pas  ici  de 
la  vérole  à fond , je  ne  puis  m’em»- 
pêcher  de  dire  quelque  chofc  en 
paffant  fur  la  nature  des  puftules 
& des  porreaux , laiffant  les  au- 
tres fymptômes  moins  communs 
pour  une  autre  occafion , efpé- 
rant  de  donner  un  jour  les  ob« 
fervations  fur  lefquelles  je  fonde 
le  jugement  févere  que  je  fais  de 
tous  ceux  qui  font  attaqüés  de 
quelque  maladie  vénérienne  que 
ce  foit. 

Les  puâules  & les  porreaux 
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font  regardés  par  tout  le  monde 
comme  des  fymptômes  certains 
de  vérole,  ainfi  je  ne  m’amufe- 
rai  point  à prouver  qu’ils  font  la 
vérole  même.  Je  veux  feulement 
donner  ici  des  lignes  qui  les  ca- 
raêlérifent. 

Il  y a plufieujs  efpèces  de  puf- 
.tules  véroliques  : les  unes  font 
féches , les  autres  humides  , & 
tant  les  unes  que  les  autres , font 
.plattes  ou  élevées , irrégulières 
©U rondes,  douloureufes  ou  in- 
dolentes.. 

Les  pullules  féches  font  aufl» 
de  plufieurs  fortes  ; il  y en  a qui 
font  dartreufes , vives , ou  fari- 
„ncufes,  écailleufes  & crouteu- 
fes  , quelques-unes  font  jaunes  ^ 
: d’autres  d’un  rouge  pourpré. 

Les  pullules  humides  font  fup* 

Îurantes , faigneufes , ou  mouiî- 
ées  par  une  férofité  roufsâtre; 
, & de  celle-là,  les  unes  gardent 
le  niveau  d^la  peau , les  autres 
font  rongeantes  ayec  ulcératiog 
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profonde , ôc  d’autres  au  contraî-» 
re  forment  des  bofles  & des  élé- 
vations qui  rendent  la  peau  iné-i 
gale  & raboteufe  à leur  circort- 
férence. 

Les  pullules  rondes  peuvent 
être  humides  ou  fcches,  mais 
elles  font  prefque  toujours  peti- 
tes ; les  plus  grandes  le  font  com- 
me le  bout  du  doigt  : il  y en  a 
de  plus  petites  qui  s’élèvent  en. 
pointe,  à la  fommité  defquel- 
ies  il  fort  une  goutte  de  lym- 
phe roulTe,prefqu’impeFceptible* 
Quelques-unes  paroiflent  fous  la 
peau  ou  dans  le  corps  de  la  peau  ; 
celles-là  arrivent  d’ordinaire  im- 
médiatement après  le  chancre 
ou  le  poulain  rentré , & elles  font 
prifes  par  les  Malades , pour  ce 
qu’on  nomme  communément 
une  ébullition  de  fang.  Elles 
n’ulcérent  point  la  peau  ; elles  la 
rendent  truitée;  & , lorfqu’elies 
fe  diflTipent  ; l’épiderme  tombe 
çn  farinçy 


Digilized  by  Googl  • 


des  Maladies  des  Os^  475' 
Les  puftules  irrégulières  n’ont 
cette  irrégularité , que  parce  que 
plufieurs  le  font  trouvées  enfem- 
ble;  elles  peuvent  être  du  ca- 
radère  de  toutes  celles  que  nous 
avons  décrites  ci-delTus. 

Les  puftules  indolentes  font 
prefque  toutes  celles  qui  arri- 
vent après  la  difparition  des  pou- 
lains. 

Les  douloureufes  font  toutes 
celles  qui  fuppurent  ou  qui  fe  dé-> 
terminent  à fuppurer:  elles  cau- 
fent  de  la  douleur  par  l’âcreté  du 
pus  qui  s’y  forme,  ou  qui  en 
découle.  Il  y a plufieurs  de  ces 
puftules  qui  font  élevées  com- 
me de  petits  furoncles , & qui 
ne  fuppurent  point,  elles  relient 
long-teçns  rouges  & dures  : il  y 
en  a d’autres  qui  fuppurent  com- 
me le  furoncle,  ôc  qui  noircif* 
fent  même  comme  le  charbon  ; 
& l’ulcère  qui  leur  furvient  eft 
profond  & difficile  à guérir.  On 
y oit  par  toutes  ces  efpèces 
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puftules  douloureufes  ôc  fuppu- 
rantes,  que  ceux  qui  croyent 
que  les  pullules  qui  fuppurent  ne 
font  point  véroliques  , font  dans 
l’erreur,  ce  n’eft  pas  aulïi  l’indo- 
lence qui  en  décide , comme  le 
penfent  quelques-uns. 

On  doit  obferver  aulïi  que  les 
pullules  fuppurent  ou  font  dou- 
loureufes  par  rapport  à leur  li- 
tuation  ; celles  qui  fe  forment 
dans  le  pli  des  cuilfes’,  à l’entre- 
felTon  , aux  bourfes,  fous  la  ver- 
ge à l’endroit  qu’elle  appuyé  fur 
lefcrotum , fous  lesailTelles,  der- 
rière les  oreilles , font  & plus 
douloureufes  à caufe  du  frotte- 
ment de  ces  parties , & plus  fup- 
purantes  , parce  qu’elles  fe  tou- 
chent mutuellement , ô;  que  l’u- 
ne jette  fur  l’autre  fon  pus  ou  fa 
férofité , ce  qui  joint  au  frotte- 
ment , l’irrite,  l’échauffe,  & l’en- 
flamme. 

Cela  fuffit  pour  donner  une  idée 
des  pullules  par  leurs  Agnes  ca- 
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raûëriftiques , je  pourrois  en  dire 
davantage,  mais  je  m’éloigne- 
rois  trop  de  mon  fujet  ; je  finis 
en  difant  un  mot  des  porreaux. 
Le  porreau  eft  un  figne  fi  cer- 
,tain  de  vérole,  qu’on  ne  peut 
s’y  méprendre.  Il  en  arrive  aux 
cuifles  près  de  l’aîne , au  fonde- 
ment , aux  bourfes  & à la  verge  ; 
ceux  qui  arrivent  aux  cuifies , 
aux  bourfes  & au-dehors  de  la 
verge , n’ont  ordinairement  que 
Ja  figure  de  porreau , mais  ceux 
du  pli  de  la  cuifie , du  fonde- 
ment & ceux  qui  fe  forment  au 
. gland , ou  dans  l’intérieur  du 
prépuce , prennent  différentes  fi- 
gures. 

Au  pli  de  la  cuiffe  & au  fon- 
dement , ils  fe  trouvent  quel- 
quefois allongés,  éminents,  ÔC 
^dentelés  comme  une  crête  de 
coq.  Sur  le  gland  & à l’intérieur 
du  prépuce,  ils  font  comme  des 
framboifes  applaties.  Toutes  ces 
formes  différentes  dépendent  dç 
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la  preffion  qu’ils  fouflfrent,  Ià-2 
quelle  les  oblige  de  fe  mouler 
aux  parties , ce  qui  les  empêche 
de  croître  en  tous  fens , comme 
ils  font  ailleurs , où  rien  ne  les 
gêne  i ni  ne  s’oppofe  à leur  ac- 
croilTement. 

Les  douleurs  dans  tous  les 
- membres  , les  infomnies  , les 
inquiétudes  dans  les  jambes', 
la  cliûte  des  cheveux  & des 
poils  , les  lafîitudes  , la  mai- 
greur, les  indigeflions , les  dé- 
voiemens , la  jaunilTe , les  in- 
flammations des  yeux , la  gout- 
te fereine , la  cataratle , les  fif- 
tules  lacrymales,  au  périnée  & à 
l’anus , celles  qui  furviennent 
à certains  abfcès , la  difficulté 
d’endurcir  un  cal,  après  qu’une 
fradure  a été  bien  réduite  , Ôc 
bien  retenue;  tous  les  ulcères, 
du  nez , des  paupières , de  la 
gorge , du  fondement , & du 
poulmon;  en  un  mot,  toutes  les 
^laladies  peuvent  avoir  po^ 
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jfaufe  la-  vérole  ; & , fi  peu  de 
gens  font  de  ce  fentiment,  c’efi: 
que  peu  de  gens  obferventî  c’eft 
robfervation , je  le  répète , c’efl: 
elle  qui  nous  fait  Chirurgiens  , 
fans  elle  on  voit  des  Malades  f 
& on  les  traite  fans  connoîfre 
leurs  maladies  ; ce  qui  m’a  fait 
dire  fouvent  que  voir  des  Mala- 
des, ou  voir  des  maladies, étoient 
des  chofes  bien  différentes  ; les 
ignorans  voyent  plus  de  Mala- 
des que  de  maladies , & les  ha- 
biles gens  voyent  fouvent  plus  de 
maladies  que  de  Malades. 

Je  conclus  que  tout  ce  que 
j’ai  dit  touchant  la  vérole,  doit 
être  fcrupuleufement  confidéré 
quand  il  s’agit  de  décider  fi  une 
exoftofe  eft  vérolique  ou  non , 
& qu’il  y a de  la  témérité  de  ju- 
ger qu’une  exoftofe  n’eft  point  vé- 
rolique, lorfqùe  le  Malade  a été 
attaqué  de  quelque  maladie  vé- 
nérienne , fl  légère  qu’elle  ait 
paru , y eût-il  trente  & quarante 
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années 6c  le  Malade  eût- il  jouî 
pendant  tout  ce  tems-là  de  la 
plus  parfaite  fanté  du  monde* 
Cette  maladie  n’a  point  de  pres- 
cription , elle  paroît  ôc  difparoîtp 
elle  caufe  un  fymptome  j il  s’éva* 
noûit,  il  en  fuccéde  un  autre  > 
c’eft  un  Protée. 

Il  me  Semble  entendre  certai- 
nes gens  glofcr  fur  ce  que  je 
dis  ; mais , en  attendant  que  je 
puilfe  répondre  à leur  glofe  9 
qu’ils  examinent,  s’ils  ont  affez 
vu  de  maladies  vénériennes  pour 
en  juger  ; fi  celles  qu’ils  croyent 
être  des  preuves  vivantes  con- 
traires à ma  pratique , le  font 
autant  qu’ils  le  penfent  ; & fi  ce 
qu’ils  croyent  être  une  guérifon 
radicale , n’en  eft  paé  une  pal- 
liative. 

Signes  des  Exofiofes  chancreufesi 

C’eft  ici  qu’il  faut  être  bien 
attentif  à tout  le  palTé , pour 
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jne  point  fe  méprendre  ; il  n’y  a 
preîque  point  de  lignes  patho- 
gnomoniques connus , pour  dis- 
tinguer l’exoftofe  chancreufe  ; il 
eft  vrai  qu’on  peut  faire  ce  rai- 
fonnement.  Le  Malade  attaqué 
d’exoftofe  n’a  aucuns  lignes  de 
fcorbut,  ni  d’écrouelles;  il  n’a 
jamais  couru  les  rifques  de 
gagner  la  vérole,  fon  exoftofc 
eft  donc  cancéreufe  : de  plus , fa 
tumeur  eft  brune,  elle  eft  venue 
peu  à peu , elle  étoit  petite  & 
exaélement  circonfcripte  , dès 
fa  naiflance  la  douleur  étoit  lan- 
cinante, il  y a des  veines  gon- 
flées aux  environs.  Enfin  on  ju- 
ge qu’une  pareille  exoftole  eft 
cancéreufe  quand  elle  n’a  pas 
cédé  aux  remèdes  mercuriaux: 
celle  de  la  femme  dont  j’ai  par- 
lé, & à laquelle  les  os  fe  caftè- 
rent , étoit  plus  facile  à juger , 
parce  que  cette  Malade  avoir 
un  cancer  à la  mammelle , on  ne 
pouvoir  pas  s’y  tromper,  non 
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plus  que  dans  celle  à qui  je  dlf- 
féquai  & enlevai  la  mammelloi 
après  fa  mort. 

t 

Signe  de  l'ExoJîofe  fcrophttleuje. 

Quand  le  Malade  attaqué  d’é- 
xoftofe  a été  affligé  des  écrouel- 
les dans  fa  jeunelfe  , lorfqu’il  a 
des  glandes  conglobées  au  coû  ^ 
aqx  aifflellesj  aux  aînés;  qu’il  a 
le  ventre  dur , qu’il  digéré  mal , 
que  fon  teint  ell  d’un  pâle  un 
peu  plombé  , qu’il  a des  enflu- 
res au  nez , à la  lèvre  fupérieu- 
re,  qu’il  a la  vue  tendre,  qu’il 
larmoyé , qu’il  a des  écoule- 
mens  pituiteux  par  le  nez,  on 
peut  juftement  foupçonner  que 
îbn  exoftofe  eft  fcrophuleufe  ; 
fur -tout  s’il  a été  mal  nourri 
dans  fa  jeuneffe , s’il  habite  un 
pays  marécageux  ; s’il  eft  Efpa- 
gnol  ou  de  quelqu’âutre  Nation 
lujette aux  écrouelles,  & fi  fon 
pere,  fa  raere , ou  autres  parens  , 

ont 
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6nt  été  attaqués  de  ce  mal. 

On  ne  fe  méprend  pas  aux 
caries  ni  aux  exoftofes  qui  arri- 
vent après  la  petite-vérole;  le 
mal  ne  tarde  point  à venir,  & 
les  dépôts  purulens  qui  furvien- 
nent  au  voifinage  des  os,  an- 
noncent l’cxoftofe  ou  la  carie. 
Ces  dépôts  font  de  grands  pro- 
grès en  un  jour,  & la  fluduation 
de  la  matière  fuppurée  eftpref- 
que  auflTi  prompte  que  la  tumeur» 
J’ai  ouvert  de  ces  abfcès  un 
grand  nombre,  & j’ai  prefque 
toujours  trouvé  les  os  décou- 
verts , exoftofés  ou  cariés.  M. 
Barbeflbn  mon  Confrère,  m’a 
appellé  en  confultation  pour  l’en- 
fant d’un  Baigneur  , auquel  il 
avoit  déjà  ouvert  deux  abfcès , 
l’un  au  coude , ôc  l’autre  au  ge- 
nou ; celui  du  coude  s’eft  guéri 
affez  facilement  & fans  exfoliar 
tion  fenfible  , quoique  les  os 
fuflent  découverts.  L’autrè  abf- 
cès du  genou  aypit  découvert 
Tome  lit  X 
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la  rotule  ; la  partie  ofleufe  de 
cet  os  s’eft  entièrement  fépa- 
rée  d’avec  les  cartilages , liga- 
mens,  & aponèvrofes , fans  que 
l’articulation  en  ait  fouffert  : 
le  pus  a pris  Ton  cours  au-de~ 
hors,  ôc  les  cartilages  qui  re- 
vêtent & environnent  la  rotule , 
étant  reliés  dans  leur  entier , la 
jointure  a été  confervée.  Cette 
obfervation  eft  très-digne  de  re- 
marque. 


PrognoJHcs, 

Les  exollofes  bénignes  ne  font 
curables  que  par  1 opération  ; 
mais  on  ne  s’avife  guéres  de  la 
faire , à moins  que  la  lituation 
de  l’exollofe  ne  caufe  la  lézion 
de  quelque  aaion , comme  il  a 
été  remarqué  ci-devant. 

L’exoftofe  feorbutique  ell  fa- 
cheufe , la  vérolique l’eft  moins, 
la  rachitique  fe  guérit  fouvent 
•^elle-même  ; la  çhancreufe  ell 
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mortelle,  à moins  qu’on  ne  puifle 
emporter  le  membre  ; encore 
furvient-il  quelquefois  des  acci- 
dens  fâcheux  caufés  par  le  dépôt 
de  la  même  humeur  fur -quelque 
autre  partie.  Le  prognoftic  de  la 
carie  eft  le  môme  que  celui  de 
l’exoftofe.  S’il  manque  quelque 
chofe  à ce  que  je  viens  d’en  di- 
re , on  le  trouvera  dans  les  Apho^ 
rifmes  fuivans. 

Aphorisme  I. 

Quand  r exojlojê  ne  fe  dijjtpe pas 
après  fufage  des  remèdes  qui  ont 
du  combattre  la  caufe  interne  , on 
ejl  obligé  dl attaquer  le  vice  local. 

Aphorisme  II. 

Vexojîofe  fe  termine  par  réfo~ 
lution , par  induration , & par  fup^ 
puration  ; nous  pouvons  ajoûter  par 
pourriture  , lorfque  F os  ejl  vermou- 
lue^ meme  elle  fe  termine  par  dé- 


'4S4  Traite 

litefcence  , puîfque  nous  avons  vû 

plufteurs  fois  les  exoflofes  véroli- 

que  s difparottre  fans  application  de 

remèdes, 

\ 

Aphorisme  III. 

La  terminaifon  de  l'exojlofe  par 
réfolution  eji  la  plus  falutaire  quand 
,on  a fait  les  remèdes  convenables 
pour  détruire  la  caufe  antécédente^ 

Aphorisme  IV. ‘ 

Un  accès  de  fièvre  fait  quelque-^ 
fois  difparottre  l'exoflofe  : peut-être 
efl-ce  la  difparition  de  Vexofilofe  qui 
caufe  la  fièvre  par  la  réintrodudlion 
du  virus  dans  le  fang. 

Aphorisme  V. 

Quand  l’exojîofe  s'évanouit  fans 
avoir fait  ufage  des  remèdes , il  fur^ 
vient  d'autres  fymptômes , quelque- 
fois on  ne  les  voit  difparottre  d'un 
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lieu  f que  pour  parottre  dans  un  au-, 
tre.  . 

Aphorisme  VI. 

r 

On  ejî  moralement  certain  qui  une 
exojîofe  vérolique  ejl  guérie , lorf- 
quelle  difparoit  par  l’ufage  des  fric- 
tions f après  un  flux  de  bouche_ 
bien  conditionné. 

Aphorisme  VIL 

Quoiquune  exojîofe  vérolique  ne 
difparoijfe  pas  entièrement  après  un 
traitement  régulier  > il  ne  faut  pas 
croire  que  le  Malade  ait  encêre  la^ 
vérole. 

Aphorisme  VIII. 

K 

' Quand  l'exoflofe  ef  douloureufe^ 
‘cef  ftgne  quelle  croît.  Quand  la 
peau  qui  la  couvre  ejl  rouge  cér  dou- 
loureufe  , cejl  une  marque  de  ftp^. 
puration^ 
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Aphorisme  IX.’ 

Quand  la  tumeur  mollit  t & que 
la  rougeur  & la  douleur  diminuent, 
cefl  ftgne  que  l'exojlofe  efl  fuppurée} 
on  fent  la  fiuBuation ft  l'on  examine 
bien. 


Aphorisme  X. 

Quand  la  peau  de  l'exojlofe  lou-- 
•vre  d'elle-même , cette  ouverture  ' j 
devient  fijîuleufe  , l’os  découvert 
taijje  fuinter  une  Janie  rougeâtre  &j  ' 

irès-fœtide, 

I 

Aphorisme  XL 

S'il  fort  un  pus  fanguinolent ' 
mais  épais  , s'il  fe  fépare  quelque 
portion  d'os  , Ù"  qu'elle  forte  par 
l'ouverture  ^ l ulcère  guérira  fans 
fijlule. 
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Aphorisme  XII. 

Les  exoflofes  qui  Juppurent,  cau^ 
Jent  ordinairement  des  douleurs  z'i- 
ves  <&  continuelles  j qttil  ne  faut 
point  confondre  avec  celles  que  eau- 
fent  P élévation  & les  divulfious  du 
période  , dans  Paccroijjement  de, 
l’exofofe. 

Aphorisme  XIII. 

Dans  les  ulcères  ^ ft  Pos  ejl  re- 
couvert de  chairs  fpongieufes , mol- 
les , pales  ou  d’un  rouge  plombé  , 
cef  ftgne  que  l’os  ejî  altéré. 

Aphorisme  XIV; 

Si  la  fonde  pénétre  aifément  les 
chairs  jufqu  à l’os,  quelles  faignent 
facilement  fans  caufer  de  douleur  ^ 
l’os  eJl  altéré. 
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Aphorisme  XV; 

Si  avec  la  fonde  on  trouve  tos 
raboteux  ù"  inégal , il  ejl  altéré  ; 
à moins  que  ce  ne  foit  une  inéga- 
lité naturelle , ce  que  TAnato- 
mille  fçaura  dillinguer. 

Aphorisme  XVI. 

Si  après  avoir  pénétré  les  chairs 
'avec  la  fonde , on  fent  à fon  extré-^_ 
mité  comme  ft  P on  touchoit  du  bois 
pourri , ou  du  carton  mouillé  y P os 
(ft  carié  y & la  carie  fera  une  very 
. moulure. 

Aphorisme  XVII. 

' Lorf^ue  les  emplâtres  font  noir-^ 
(is  par  la  matière}  il  y a altéraîioi% 
^ P os. 
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Aphorisme  XVIII. 

Si  la  peau  des  environs  de  T ulcère 
ejl  violette , ou  de  couleur  plombée  y 
il  y a altération  à l’os. 

Aphorisme  XIX.- 


Si  la  fanie  ejl  féreufcypuante^ 
en  plus  grande  quantité  quil  ne  doit 
y en  avoir  par  rapport  à la  grandeur 
de  l'ulcère  ) c ejl  une  marque  à'alté* 
ration  ou  de  carie  en  l’os, 

t.  •* 

Aphorisme  XX. 

La  cicatrice  qui  fe  forme  fur  P os 
'altéré  y ejl  molle  ^ èlévée  cùr  fans 
adhérence. 


Aphorisme  XXL' 


La  cicatrice  qui  fe  fait  fur  Los 
'fain  après  l’exfoliation , ^dait  être 
profonde  , ferme  y adhérente  , 
blanche,  X y, 

T ' ' S • ♦ 
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Aphorisme  XXII. 

Q^uand  les  ulcères  voifins  des  os 
pajfent  un  an  ou  plus  , les  os  fe  ca-: 
rient. 

Aphorisme  XXIII. 

Q^uand le  Malade  dit  avoir fenti 
des  douleurs  vives  & profondes 
dans  le  commencement  de  Vapofiême 
qui  a produit  l’ulcère , on  doit  foup-^ 
fonner  carie  ou  difpofttion  à la  carie^ 

Aphorisme  XXIV. 

Les  os  peuvent  être  altérés  fans 
que  les  chairs  f oient  gâtées. 

Aphorisme  XXV. 

Les  ulcères  des  articulations  , du 
coin  de  Pœil , de  la  bouche  & du 
nez,  fonp  plus  fouvent  fuivis  de 
carie , que  les  ulcères  des  autres  en-^ 
droits  du  corps. 
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•Aphorisme  XXVI. 


Tous  les  os  qui  font  découverts  de 
leur  périojle  ne  s’exfolient  pas» 


Aphorisme  XXVII. 

Les  os  découverts  par  les  coups 
extérieurs  ) s’exfolient  plus  promp~> 
îement  c^ue  ceux  qui  font  altérés  par 
les  abfces  ou  autres  dépôts» 

Aphorisme  XXVIII. 


Les  caries  profondes  s’exfolient 
plus  difficilement  que  les  fuperji-^ 
cielles» 

Aphorisme  XXIXv 

Lorfque  l’os  ejl  prêt  de  s’exfolier^ 
ft  on  le  touche  avec  la  fonde  y le 
Malade  fent  de  la  douleur  , & ïuli 
cêre  faigne  quelquefois» 
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Aphorisme  XXX; 

On  ne  doit  pas  ébranler  trop  tôt 
la  pièce  d’os  f ni  ejfayer  de  la  Je^ 
parer. 

Aphorisme  XXXI. 

On  doit  cependant  ébranler  tas 
^ui  efl  prêt  d tomber  , cc  qui  fe 
doit  faire  avec  douceur  , de  peur 
de  rompre  les  petites  parties  d os 
qui  tiennent  encore  ; car  fi  on 
ne  rébranle  point , & fi  l’on 
ft’efrayc  pas  de  le  tirer  lorfqu’il 
jeft  tems , les  chairs  naiffantes 
de  r os , paffent  par-deflus , l’en- 
châflent , le  retiennent , & il  en 
réfulte  des  ulcères  fiftuleux  dont 
les  fuites  font  quelquefois  mor- 
telles. 
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De  la  cure  de  P Exojîofe  & de  la 

Carie, 

i 

L’exoflofe  bénigne  ne  nous 
indique  que  l’amputation , en- 
core faut-il , pour  s’y  détermi- 
ner, qu’elle  incommode  nota- 
blement quelque  adion.  Celle 
du  domeftique  de  M.  le  Car- 
dinal de  Rohan  , l’incommo- 
doit  feulement , elle  ne  lui  nui- 
foit  qu’à  mettre  fon  chapeau  ; & 
s’il  eût  voulu  fouffrir  ce  léger 
dommage  , il  ne  feroit  pas  mort. 
Il  eft  vrai  que  la  façon  de  l’ex-, 
tirper  y a un  peu  contribué.  Si 
j’étois  obligé  de  faire  pareille 
opération , je  fuivrois  ce  - que 
j’avois  projetté  pour  lors.  J’a- 
vois  été  choifi  pour  opérer  cette 
tumeur , & mon  delfein  ét  oit 
de  couper  les  tégumens  à la 
bafe  de  l’exoftofe  par  une  incir 
fion  circulaire  , de  fcier  la  tu- 
pieur  ; enfuite  de  couper  ça 
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étoile  les  tégumens  en  plufieursi 
endroits , & particuliérement  le 
péricrâne  pour  bien  débrider  ; 
perfuadé  que  quand  on  ne  prend 
pas  cette  précaution , le  périofte 
fe  tend  & s’enflamme , ce  qui 
eft  fuivi  de  tous  les  fymptômes 
dont  mourut  ce  pauvre  garçon. 
Après  avoir  ainfi  coupé  les  té- 
gumens 5 j’aurois  mis  en  ufage 
tous  les  moyens  d’obtenir  l’exfo- 
liation. 

La  loupe  olTeufe  du  Soldat  de 
Lille  était  trop  grolTe  pour  qu’on 
entreprît  de  l’extirper.  Celle  qui 
s’élevoit  fur  le  condyle  du  fémur 
en  forme  deftilet,  pouvoir  être 
'&  difficile  & dangereufe  à em- 
porter ; & il  ne  faut  faire  de  fem- 
blables  opérations,  que  quand  on 
y eft  contraint  par  de  fâcheux 
fymptômes. 

Les  exoftofes  & les  caries  ra- 
kitiques , fe  traitent  en  faifant 
ufage  des  remèdes  qui  convien- 
nent au  ralvitis;  dont  nous  pat- 
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lerons  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Les  exoftofcs  ôc  caries  véro- 
liques  , fcorbutiques , fcrophu- 
leufes  & chancreufes  nous  four- 
niflent  deux  intentions  : l’une 
eft  de  combattre  ôc  détruire  la 
caufe  intérieure  ; ôc  l’autre  de 
combattre  ôc  détruire  le  vice 
local. 

On  combat  la  caufe  interne 
des  exoftofes  ôc  des  caries  fcor- 
butiques, par  le  régime  de  vie, 
les  remèdes  généraux  ôc  les  an- 
tifeorbutiques  ; ôc  l’on  détruit  le 
vice  local  par  les  opérations  qui 
fe  pratiquent  avec  le  trépan,  la 
feie , la  lime,  la  rugine , le  per- 
foratif , le  cifeau , le  maillet , ÔC 
avec  toutes  les  liuiles , extraits  , 
teintures,  ôc  diflblutions  ufitées 
pour  procurer  les  exfoliations  des 
os,  comme  il  fera  dit  ci-après. 

La  caufe  interne  de  l’exofto- 
fe  vérolique  fe  détruit  par  les 
frictions  mercurielles  qui  procu- 
rent un  flux  de  bouche  tien  con^ 
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ditlonnë  î c’eft  ce  qu’on  appel-^ 
le  grand  remède , parce  qu’il 
guérit  en  peu  de  tems , aifément 
& sûrement , pourvu  qu’il  foit 
adminiftré  par  un  homme  ha- 
bile qui  le  fçache  manier.  Les 
préparations  du  mercure  qu’on 
prend  par  la  bouche  font  des 
remèdes  infuffifans , toujours  per- 
nicieux , ôc  les  ptifanes  fudori- 
liques  ne  font  pas  plus  effica- 
ces : ce  qu’il  y a d’étonnant  c’eft 
qu’il  fe  trouve  des  dupes  qui  s’y 
fient  & qui  les  boivent.  Toute 
la  Ville  eft  pleine  de  ces  Char- 
latans ; les  nombreufes  affiches 
qu’on  y voit  de  toutes  parts  ^ 
annoncent  des  remèdes  certains 
pour  toutes  fortes  de  maladies  , 
& feroient  croire  aux  Etrangers 
qui  lifent  ces  affiches,  que  l’on 
ne  doit  point  mourir  dans  Paris  : 
ils  auroient  même  lieu  de  deman- 
der à quoi  fervent  les  Médecins^ 
les  Chirurgiens  , & les  .Apou? 
caires* 
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Je  ferois  curieux  de  fçavoir 
àufquels  ils  fe  confieroienc  s’ils 
tomboient  malades  ! S’il  m’efl: 
permis  de  préfumer , ces  Etran- 
gers jugeroient  plus  fainement 
que  la  plûpart  de  nos  Fran- 
çois. 

Pour  guérir  Texoftofe  & la 
carie  vérolique , il  faut  donc 
guérir  la  vérole;  c’eft  ce  que 
je  n’entreprends  pas  de  démon- 
trer dans  ce  Traité,  cela  n’efl; 
point  de  mon  fujet  : je  donne- 
rai feulement  la  maniéré  de  dé- 
truire le  vice  local  par  les  dif- 
férentes maniérés  d’opérer  fur  les 
unes  & les  autres  de  ces  maladies; 
ôc  afin  que  les  Jeunes  Chirurgiens 
foient  pleinement  inftruits  de 
toutes  les  opérations , je  donne-» 
rai  différons  exemples. 

A l’égard  de  l’exollofe  qui 
cft  fimplement  fcrophuleufe  , il 
eft  difficile  de  détruire  fa  cau- 
fe  intérieure.  La  difficulté  n’efi: 
pas  fi  grande  lorfque  la  yérolç 
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en  eft  la  première  caufe  j ni 
me  lorfque  le  virus  fuccède  aux 
écrouelles  : je  ne  parlerai  point 
ici  des  remèdes  qui  combattent 
les  caufes  internes  ; le  vice  lo- 
cal qui  eft  l’exoftofe  ou  la  carie  j 
doit  faire  toute  mon  attention. 
'A  l’égard  du  virus  cancéreux , 
je  ne  ferois  pas  la  même  chofe  y 
fl  je  fçavois  quelque  remède  ca- 
pable de  l’amadouer^  ou  de  le 
détruire  ; comme  il  ne  pourroit 
trop-tôt paroître,  je  n’attendrois 
pas  pour  le  donner , que  je  fiffe 
un  nouveau  Traité  ; j’avoue  avec 
tous  les  habiles  gens  , que  ce 
virus  eft  indomptable , & je  pen- 
fe  avec  eux  qu’il  n’eft  permis 
qu’aux  ignorans  , aux  Charla- 
tans , & aux  fourbes  d’en  propofer 
le  remède.  Sans  parler  d’eux, 
montrons  aux  jeunes  gens  la  ma- 
niéré d’exercer  notre  Profeflîon 
avec  connoiflance , jugement  , 
ôc  dextérité. 
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JOe  la  cure  du  Vice  local  de  l*Exof~i 
tofe  y & de  la  Cartes 

On  ne  doit  attaquer  les  exolr- 
tofes,  que  lorfqu  elles  fuppurent  ^ 
ou  lorfqu’après  avoir  traité  la  cau- 
fe  intérieure , les  exoftofes  font 
demeurées  aufïi  greffes  qu  elles 
étoient. 

Quand  l’exoftofe  a fuppuré  ^ 
on  doit  ouvrir  jufqu’au  lieu  où 
réfide  le  pus  : on  le  trouvera  ou 
n’occuper  que  les  parties  molles, 
&l’os  recouvert  de  bonnes  chairs; 
ou  bien  l’exoftofe  fe  fera  exfo- 
liée , & l’os  demeure  couvert  de 
chairs  louables  ; ou  enfin,  com- 
■ me  on  le  trouve  le  plus  fouvcnt , 
découvert , carié  , vermoulu  , 
& quelquefois  percé  jufqu’à  la 
moelle. 

Si  l’on  trouve  que  le  pus  n’oc- 
cupe que  les  parties  molles  , & 
que  l’os  foif  couvert  de  bonnes 
chairs,  il  fuffit  quelquefois  de 
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donner  une  i/Tue  libre  à la  matîe-  . 
re  par  une  grande  ouverture,  & d© 
traiter  cette  maladie  comme  l’ou- 
yerture  d un  fimple  abfcès. 

^ Obfervez  cependant  que , quoi- 
que les  chairs  paroiffent  bon- 
nes , elles  ne  le  font  pas  tou- 
jours ; mais  on  en  fera  inftruit 
dans  peu.  Elles  feront  grainues 
ôc  fermes , elles  ne  croîtront 
qu’âutant  qu’il  le  faut , leur  ac- 
croiiTement  ne  fera  point  trop 
prompt , elles  feront  un  peu  fen- 
fibles , ne  faigneront  point , & 
leur  couleur  fera  d’un  rouge  de 
rofe , fi  ce  font  des  chairs  loua- 
bles. Au  contraire  , fi  les  chairs 
qui  font  fur  l’os  font  liffes  ou 

{)leines  de  champignons , mol- 
es, 6c  qu  elles  s’élèvent  trop  6c 
en  peu  cîe  tems , qu’elles  foient 
très-douloureufes  ou  infenfibles  , 
faigneufes , blanches,  plombées, 
d’un  rouge  éclatant,  d’un  rou- 
ge brun  ou  noir , cela  marquera 
que  les  chairs  font  mauvaifes  j. 
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& que  l’ôs  eft  malade  ; en  ce 
cas  on  traitera  Tulcère , non  com- 
me l’ouverture  d’un  fimple  abf- 
cès  ; mais  comme  l’ulcère  avec 
carie , dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

Quoique  les  chairs  ne  foient 
pas  dans  ce  dernier  état  ; & mê- 
me , quoiqu’elles  paroiffént  bon- 
nes , il  arrive  par  la  fuite  des 
panfcmens,  qu’elles  deviennent 
fongueufes  ; pour  lors  on  aura 
foin  de  les  morigéner  par  la 
poudre  d’alun  calciné , avec  le 
précipité  rouge  ; l’eau  de  chaux  , 
ou  l’eau  phagédenique , la  diflb- 
lution  du  mercure  avec  l’eau- 
forte  , ou  avec  l’efprit  de  nitre , 
eft  fort  utile  ; on  la  rend  plus  ou 
moins  foible  en  y mêlant  un  peu 
d’eau  fimple.  L’onguent  brun  > 
qui  n’eft  que  le  bafilicum  6c  le 
précipité  mêlés  cnfemble , eft  ex- 
cellent ; on  le  rend  aufli  plus  ou 
moins  fort.  Les  baumes  verdits 
par  le  cuiyre  ; comme  celui  de 
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feuillet , le  vcrdet  , ôc  Tdgyp- 
tiac  font  très -utiles.  Il  ne  faut 
point  oublier  le  baume  d’acier 
fait  avec  la  limaille  d’acier  dé- 
vorée par  l’efprit  de  nitre , ÔC 
mêlée  avec  l’efprit  de  térében- 
thine. Ce  baume  peut  être  rendu 
plus  ou  moins  fort  en  le  lavant 
plus  ou  moins  de  fois  dans  l’eau 
commune.  Il  eft  efficace  pour 
morigéner  les  chairs , ôc  même 
après  qu’elles  font  corrigées,  par- 
ce qu’on  raffoiblit  en  y mêlant 
l’huile  d’hypericum  , ou  celle 
de  térébenthine.  On  fe  compor- 
te ainfi  jufqu’à  ce  que  les  chairs 
ayent  atteint  le  niveau  de  la 
peau  ; ôc  lorfqu’elles  le  furmon- 
tent , on  les  maîtrife  avec  la  pier- 
re infernale , jufqu’à  la  cicatrifa- 
tion  de  l’ulcère. 

Après  l’ouverture  de  l’exof- 
tofe,  fi  on  trouve  l’exfoliation 
parfaite , on  tire  l’efquille  hors 
de  l’ulcère,  ôc  on  examine  les 
chairs  afin  de  les  traiter  coiht 
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me  il  vient  d’être  dit  dans  les 
deux  cas  précédcns.  Mais  fi  l’ex- 
foliation  n’eft  pas  totale , il  fau- 
dra la  procurer  par  tous  les 
moyens  qui  feront  ci-après  pro- 
pofés. 

Si  après  avoir  fait  l’ouvertu- 
re d’une  exoftofe  fuppurée  , on 
trouve  l’os  fimplement  découvert 
ou  carié , vermoulu , ou  percé 
jufqu’à  la  moelle  y il  faut  obfer-; 
ver  ce  qui  fuit. 

S’il  n’eft  que  découvert,  ce 
qu’on  appelle  carie  sèche  ou 
fimple  altération , on  fe  conten- 
tera de  mettre  deffus  un  pluma- 
ceau  de  charpi  trempé  dans  l’eau- 
de-vie  , ou  l’efprit-de-vin  : on 
remplira  la  playe  de  charpi  fec  : 
on  couvrira  le  tout  de  pluma- 
ceaux , ôc  on  appliquera  le  refte 
de  l’appareil. 

Au  premier  panfement  ori 
examinera  l’os , & , s’il  ne  fouf- 
fre  aucune  altération  , on  fe 
çonten^ra  de  le  panfer  comme 
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il  vient  d’être  dit  ; & les  chairs' 
feront  panfées  avec  l’onguent 
brun.  Mais  (i  l’os  tarde  à s’ex-; 
folier,  il  faut  appliquer  deflus 
les  médicamens  propres  à accé-; 
lérer  l’cxfoliation. 

11  faut,  pendant  qu’on  combat 
la  caufe  intérieure  par  les  re- 
mèdes généraux  & les  Ipécifi- 
ques , dans  la  carie  des  os  , at- 
taquer le  lieu  carié , & faire  en- 
forte  d’en  procurer  l’exfoliation  , 
c’eft-à-dire,  la  féparation  de  la 
partie  malade  d’avec  la  partie 
faine.  Cette  féparation  eft  à la 
vérité  un  des  faits  où  la  Nature 
'montre  , non-feulement  fa  puif^ 
fance , mais  où  elle  ne  cache 
pas  moins  qu’aiileurs  fes  façons 
jd’agir.  S’il  eft  cependant  permis 
'de  rapporter  ce  que  j’ai  obfer- 
vé  en  la  fuivant  avec  beaucoup 
d’attention , je  dirai  que  j’ai  tou- 
jours remarqué  que  lorfque  de 
l’os  il  ne  fuinte  aucune  liqueur,  ôc 
'qu’il  eft  fec  ; l’exfoliation  fe  fait  j 
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plus  promptement  que  lorfqu’il. 
îaifTe  échapper  quelque  férofité  ; 
ce  qui  m’a  fait  penfer  que  l’exfo- 
liation  ne  fc  fait  promptement , 
que  lorfque  la  partie  cariée  n’a 
plus  de  commerce  avec  les  vaif- 
îeaux  de  celle  qui  ne  l’eft  pas.  Ce 
commerce  entièrement  inter- 
rompu fait  croire  que  les  fucs 
qui  coulent  dans  les  vailTeaux  de 
la  partie  faine , viennent  faire  ef- 
fort contre  la  partie  altérée  à tra- 
vers laquelle  ils  ne  peuvent  paf- 
fer,  ôc  que  ces  efforts  redoublés 
par  la  réfiftance,  & réitérés  à 
chaque  inftant  de  la  vie , font  la 
caufe  qui  fépare  infenfiblement 
la  partie  altérée  d’avec  l’os  fain. 

J’apperçois  bien-tôt  dans  la 
circonférence  de  la  pièce  alté- 
rée-, des  chairs  naiffantes  qui 
croiffentde  plus  en  plus;  j’ai  lieu 
de  croire  qu’à  mefure  que  les 
premiers  efforts  des  fucs  font  la 
réparation,  ces  fucs  nourriciers 
fe  congèlent  ôc  forment  des 
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chairs;  & que  e’cfl:  l’accroine 
ment  infenfible  de  ces  chairs  quî 
achevé  defdparerinfenfiblement 
la  pièce  de  l’os  malade  & qui  la 
pouffe  dehors.  Je  fuis  d’autant 
plus  certain  que  la  nature  agit 
ainfij  que  Je  trouve  ces  chairs 
grainues  dans  l’endroit  qui  étoit 
occupé  par  la  pièce  d’os  fèpa- 
rèe,  & que  ces  chairs,  parleurs 
bonnes  qualités  m’affurent  que 
l’os  qui  refte  deffous  eft  fain. 

- Je  ne  Juge  pas  de  même  de 
la  carie  lorfqu’il  fuinte  quelque 
matière  à travers  les  porofités 
de  l’os.  Je  dis  au  contraire  que 
puifque  les  fucs  trouvent  de 'la 
facilité  à s’échapper , l’os  altéré 
ne  forme  aucun  obftacle  à leur 
paffage,  qu’ils  ne  font  aucun 
effort  contre  lui , & qu’il  ne  fe 
féparera  pas  fi-tôt.  Cette  obfer- 
vation  nous  fervira  à rendre  rai^ 
fon  de  la  façon  d’agir  de  certains 
remèdes  qui  procurent  prompte- 
ment l’exfoliation  des  os. 
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Avant  que  d’entrer  plus  avant, 
je  ne  veux  point  laifler  échap- 
per à ma  mémoire , deux  chofes 
que  j’ai  obfervées  fur  le  fuinte- 
ment , qui  fe  fait  à travers  les  po- 
rofités  des  os  découverts  ; la  pre- 
mière eft , que  lorfque  ce  fuin- 
tement  eft  féreux , la  carie  dé- 
généré fouvent  en  vermoulure  ; 
& la  fécondé  eft , que  lorfqu’il 
eft  fanguinolent , il  fe  forme  des 
chairs  dans  rinter\^alle  des  fibres 
de  l’os  carié , ce  qui  produit  une 
carie  d’une  efpèce  particulière. 
Les  chairs,  quoique  molles,  pa- 
roiflent  fermes , parce  qu’elles 
font  nichées  entre  les  fibres  d® 
l’os  qui  les  foutiennent , & lorf- 
qu’on  palfe  le  doigt  fur  ces  chairs , 
on  fent  de  petites  inégalités  qui 
ne  font  que  les  fibres  ofteufes 
qui  les  traverfent  & leur  fervent 
a’appui. 

Si  donc  la  carie  eft  féche , & 
qu’il  n’y  ait  aucun  fuintement , 
çn  la  panfera  fitnplement , corne* 
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me  nous  Tavons  marqué  cî-def-- 
fus,  fur-tout  fi  elle  eft  fuperfi- 
cielle  ; mais , fi  elle  efi  profon- 
de , ou  fi , quoique  fuperficielle  , 
elle  réfifte  à l’exfoliation , on  ap- 
pliquera avec  fuccès  la  difiblu- 
tion  de  mercure  par  l’eau-forte, 
ou  par  l’efprit  de  nitre  ; & cette* 
application  fera  plus  ou  moins 
réitérée,  félon  que  la  carie  pa- 
roîtra  plus  ou  moins  profonde. 
On  panfe  avec  du  charpi  fec  le 
jour  de  l’application  du  remède  , 
& avec  du  charpi  mouillé  d’ef- 
prit-de-vin  les  jours  qu’on  ne  l’ap- 
plique pas. 

• Quand  le  fuintenient , s’il  y 
en  a eu,  eft  fuivi  de  la  vermou- 
lure, ou  quand  on  veut  l’éviter, 
fi  l’application  de  la  dilTolution 
de  mercure  ne  fuffit  pas,  on  ap- 
plique le  cautère  aduel,de  la  ma- 
niéré qu’il  fera  dit  ci-après. 

Si  le  fuintement  eft  fuivi  d’ex- 
croiftfance  de  chair , comme  il 
.vient  d’être  dit,  on  employé- 


des  Maladies  des  Os. 
ra  non  - feulement  la  diffolution 
mercurielle , mais  le  cautère  ac- 
tuel, ôc  les  rugines  ; ôc  cela  pour 
enlever  les  chairs  & grater  l’os , 
afin  que  la  fécondé  application 
de  la  diffolution  , ou  celle  du  feu 
détruife  les  chairs  & l’os  en  les 
pénétrant  avec  plus  de  facilité. 

La  carie  avec  vermoulure  n’eft 
pas  toujours  facile  à combattre  ; 
je  ne  veux  pas  dire  que  la  caufe 
interne  foit  difficile  à détruire , 
puifquetoutle  monde  en  efi  con- 
vaincu ; mais  j’entends  parler  du 
vice  local.  En  effet , on  voit  fou- 
vent  de  ces  fortes  de  caries  qui 
ont  été  négligées, dans  lefquelles 
prefque  tout  le  corps  de  l’os  eft 
vermoulu  ; cela  n’eft  pas  d’une  fi 
grande  conféquence , fi  cette  ef*  - 
pèce  de  carie  arrive  aux  os  qui  ne 
fervent  point  d’appui  ôc  de  foutien 
au  corps;  mais  fi  pareille  maladie 
furvient  à l’os  de  la  cuiffe  ou  à 
l’os  principal  delà  jambe,  à céluî 
du  bras  ou  aux  os  de  l’avant-bras, 
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on  peut  regarder  cette  maladie 
comme  très-facheufe,  parce  que 
l’os  peut fe rompre  entièrement, 
& qu’alors  le  membre  n’auroit 
plu^  de  foutien  ; c’eft  pour  cette 
raifon  qu’il  faut  foutenir  la  par- 
tie avec  des  plaques  de  fer- 
blanc  , des  cartons , des  boëtes 
ou  autres  machines , pendant 
qu’on  fait  les  opérations  nécef- 
faires.  Ces  opérations  font  de  ru- 
giner  l’os,  de  le  brûler  enfuite 
avec  le  cautère  aéluel , obfer- 
vant  d’avoir  des  rugines  qui  cou- 
pent affez  pour  qu’on  ne  foit  pas 
obligé  d’appuyer , parcs  qu’on 
pourroit  rompre  l’os  par  de  trop 
grands  efforts.  Par  la  même  rai- 
Ibn , le  cautère  aètuel  fera  le  plus 
rouge  qu’on  pourra,  afin  qu’il 
puilfe  brûler,  quoiqu’on  l’appli- 
que légèrement. 

Pour  faire  cette  application  il 
faut  avoir  plufieurs  cautères  de 
la  même  groffeur  Ôt  de  la  même 
figure , les  mettre  tous  à chauf- 
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fer  dans  des  charbons  ardents, 
pendant  que  le  Chirurgien  dé- 
couvrira la  playe , l’efTuyera,  & 
la  garnira  de  linges  mouillés  pour 
garantir  du  feu  les  chairs  voifi- 
nés.  On  commencera  à brûler 
par  le  milieu  de  la  carie , & on 
continuera  par  les  bords,  parce 
qu’il  faut  éviter  que  la  chaleur 
ne  les  incommode.  Les  cautè- 
res qu’on  applique  au  milieu 
peuvent  être  appliqués  tout  de 
fuite  ; mais  il  faut  laifler  quel- 
que diÜance  entre  les  applica- 
tions qu’on  fait  au  bord  de  la 
carie,  afin  de  donner  le  tems 
aux  linges  mouillés  de  fe  re- 
froidir : on  pourroit  même  les 
remouiller  pour  les  refroidir  plus 
promptement , avec  l’attention 
de  les  bien  exprimer,  car  il  ne 
faut  point  que  l’eau  en  découle, 
parce  quelle  refroidiroit  les  cau- 
tères. 

Lorfque  l’on  a fait  cette  ap- 
plication, on  panfe  la  carie  avea 
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le  charpi  fec  ; on  le  tremperoît 
dans  refprit-de-vin^  fi  le  Malade 
fentoit  beaucoup  de  chaleur , 
comme  il  arrive  quelquefois  lors- 
que Ton  applique  les  cautères 
aux  os  qui  ont  de  la  moelle  : le 
refte  de  l’ulcère  fe  panfe  à l’ordi- 
naire. 

On  n’applique  pas  les  cau- 
tères aètuels  une  feule  fois , il 
vaut  beaucoup  mieux  les  pofet 
à plufieurs  reprifcs  fur  la  partie 
malade.  On  juge  de  la  neceffi-  * 
té  de  brûler  plus  ou  moins , par 
rdpaiflcur apparente  delà  carie, 
ou  par  fon  efpèce.  Celle  qui  eft 
- avec  vermoulure  ou  avec  hyper- 
farcofe , demande  une  applica- 
tion plus  forte  que  les  autres , 
car  il  eft  néceffaire  de  détruire 
les  mauvaifes  chairs  à l’une , & 
pour  cet  effet,  il  faut  brûler  juf-  ' 
qu’aux  parties  faines  d’où  vien- 
nent les  vaiffeaux  qui  fourniffent 
à la  chair  ; & à l’autre,  il  faut  def-  ' 
■fécher  & tarir  ceux  d’où  viei^*! 
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hent  les  fdrofités.  On  doit  aufli 
appliquer  le  feu  plus  fortement 
aux  os  fpongieux,  lorfqu  ils  font 
attaqifés  de  ces  deux  efpèces  de 
carie. 

Quand  la  carie  communique 
Jufques  au  canal  de  la  moelle  , 
on  eft  obligé  de  trépaner  l’os. 
On  trépane  quelquefois  le  fler- 
num  pour  évacuer  le  pus  qui  eft 
delTous , & qui  ne  s’écoule  quç 
par  un  petit  trou  de  la  carie.  Les 
caries  de  la  moelle  font  quel' 
quefois  la  fuite  desabfcès  qui  s’y 
forment  ; ôc  ces  abfcès  ont  pouc 
caufe  des  coups  qui  ont  fait  com- 
motion à la  moelle , comme  on. 
voit  qu’ils  en  font  au  cerveau.. 
D’autres  fois  ces  abfcès  font  cau- 
£és  par  l’altération  d’une  portion 
de  l’os  qui  s’exfolie  dans  toute 
l’épaifteur , jufques  au  canal  de  lai 
moelle;  &,  quand  cetre  portion 
exfoliée  n’eft  point  tirée  dehors  ^ 
elle  blefle  la  moelle  , elle  in- 
5?ommode  les  chairs  grainues  quî 
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l’ont  réparée  ; & comme  ces 
chairs  croiffent  par-deflus , elles 
fe  durciflent  & enchaflent , pour 
ainfidire,  cette  pièce  d’os,  de 
maniéré  qu’il  eft  impoflible  de 
l’extraire,  fans  faire  une  grande 
perte  de  fubftance  à l’os  par  l’ap- 
plication de  deux  ou  trois  cou- 
ronnes de  trépan. 

Il  arrive  fouvent  que  les  exof- 
tofes  produifent  ces  abfcès , lorf- 
quelles  font  faillie  du  côté  du 
canal  de  la  moelle  , qu’elles 
compriment  fesvailTeaux  & in- 
terrompent le  cours  des  liqueurs  : 
ces  fortes  d’exoftofes  font  précé- 
dées par  des  douleurs  que  fen-’ 
tent  les  Malades  dans  le  profond 
des  os  ; & lorfqu  elles  fuppurent , 
elles  percent  quelquefois  du  cô- 
té de  la  moelle  au~lieu  de  s’ou- 
yrir  au-dehors. 

J’ai  traité  de  la  vérole  un  hom*r 
tae  qui  en  avoir  une  fembîable 
au  milieu  du  tibia;  il  eut  un  flux 
de  bouche  bien  conditionné  , 
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tumeur  de  là  jambe  difparut , les 
douleurs  ne  ceflerent  pas  entière- 
ment, elles  augmentèrent  quin- 
ze jours  après  qu’il  fut  forti  de 
chez  moi;  il  vint  me  voir,  je 
lui  trouvai  un  peu  de  fièvre  , fa 
jambe  devint  rouge  & même 
douloureufc  à l’extérieur:  Mon- 
ficur  Caftés  & Monfieur  Rober- 
deau  qui  avoient  été  témoins 
d’une  partie  de  fon  traitement  , 
furent  appellés  en  confultation  ; 
je  leur  fis  le  récit  des  chofes  qu’ils 
n’avoient  pas  vues , ils  convin- 
rent que  fon  traitement  avoit  été 
méthodique , & que , pour  l’état 
préfent , il  falloit  faire  quelques 
faîgnées , bafliner  la  partie  & la 
doucher  avec  l’eau  tiède  & l’eau- 
de-vie  ; qu’au  furplus  il  falloit  ou- 
vrir , non  la  tumeur,  car  il  n’y  en 
avoit  point , mais  l’endroit  où  il 
y en  avoit  eu , ce  qui  étoit  le 
lieu  où  il  fentoit  le  plus  de  dou- 
leur , croyant  que  quelque  ma?- 
tierç  infiltrée  dans  le  périofte 
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pou  voit  être  caufe  de  tous  ceS 
accideiis.  Je  fis  l’ouverture,  mais 
le  Malade  n’en  fut  point  fouia- 
gé  y ôc  deux  jours  après  on  fe  dé-» 
termina  à faire  l’application  dn 
trépan , qui  fut  affez  pénible , 
mais  qui  nous  découvrit  la  caufe 
des  douleurs , par  l’évacuation 
confidérable  qui  fe  fit  d’un  pus 
très-fétide* 

La  moelle  étoit  toute  fendue^ 
& le  canal  paroiflantprefque  vuî- 
de  , fit  que  j’appliquai  encore 
trois  autres  couronnes,  & que 
]e  coupai  les  ponts  qui  reftoient 
des  uns  aux  autres.  Le  cautère 
aéluel  fut  appliqué  autant  de  fois 
qu’il  le  fallut,  l’exfoliation  fe  fit, 
& le  Malade  guérit.  Feus  Mcf- 
iieurs  Ledran,  Arnaud  & moi 
fûmes  appellés  pour  une  jeune 
fille  de  Province  à qui  nous  fî- 
mes la  même  opération  & avec 
le  même  fuccès. 

- On  remarquera , en  pafiant , 

^ue  s'il  fort  beaucoup  plus  de 
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pus  des  ulcères  dont  on  n’a  pas 
découvert  toute  l’étendue  de  la 
carie  que  la  grandeur  de  l’ulcè- 
re ne  paroît  en  devoir  .donner, 
c’eft  qu’il  y a un  trou  à la  carie 
qui  communique  avec  le  canal 
de  la  moelle  ; & fi  l’on  ne  dé'- 
couvre  pas  l’os  pour  le  trépaner, 
le  pus  qui* croupit  toujours,  cau- 
fera  la  mort  du  Malade:  j’ai  fait 
nombre  de  fois  cette  opération, 
& j’ai  prefque  toujours  réulli , 
lorfquelles  n’ont  point  été  faites 
trop  tard.* 

Je  finis  la  cure  de  Texoftofe  ôt 
de  la  carie , par  dire  un  mot  de 
la  maniéré  d’attaquer  les  exofto- 
fes  qui  n’ont  point  été  fondues 
par  le  traitement  de  la  vérole, 
eu  de  toute  autre  caufe  interne. 

On  dok  découvrir  la  tumeur  de 
i’os  en  faifant  une  incifion  cru- 
ciale ; on  emporte  une  partie  des 
angles  ; on  panfe  à fec,  on  leve 
l’appareil  le  lendemain , & Fon 
fe  fert  du  trépan  perforât^:  on 
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fait  plufieurs  trous  profonds  ic 
aflez  près  les  uns  des  autres, 
obfervant  qu  ils  occupent  toute 
la  tumeur  qu’on  veut  emporter. 
On  fe  fert  enliiite  d’un  cifeau 
ou  d’une  gouge  bien  coupante , 
& d’un  maillet  de  plomb  avec  le- 
quel on  frappe  modérément^pour 
couper  tout  ce  qui  a-  été  percé 
par  le  perforatif.  Ces  trous  afToi- 
bliflant  l’os,  il  fe  coupe  plus  fa- 
cilement, fans  courir  aucun  rif- 
que  de  l’éclater  en  le  coupant 
avec  le  cifeau.  C’efl;  «n  moyen 
dont  fe  fervent  les  Ménuifiers 
pour  éviter  que  leur  bois  ne  s’é^, 
date  en  travaillant  avec  le  ci- 
feau. 

Si  la  tumeur  eft  confidérable 
& qu’il  faille  répéter  les  coups  de 
cifeau  & de  maillet,  on  peut  re- 
mettre le  refte  de  l’opération  an 
lendemain , parce  que  des  coups 
réitérés  pourroient  ébranler  la 
moelle  au  point  de  caufer  par  la 
fuite  un  abfcès.  Quand  on  a touç 
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enlevé , on  panfe  l’os  comme  il 
a été  dit  ; & , pour  que  l’exfo- 
liation  foit  prompte,  on  appli- 
que deflus,  la  difTolution  de  mer- 
cure faite  par  l’eau-forte , ou  par 
l’efpritde  nitre;  c’eft  un  des  meil- 
leurs remèdes  qu’on  puilfe  em- 
ployer , & je  ne  lui  préféré  le  feu, 
que  lorfque  la  carie  eft  profon- 
de-,  qu’elle  eft  avec  vermoulure 
ou  excroilTance  de  chair  confidé:: 
pble. 


^ Difpofî- 
tîons  heu' 
feuf«s. 
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CHAPITRE  XVIL 

De  la  Chartre  ou  Rakitis» 

• 

Le  Rakitis  eft  une  maladie 
prefque  particulière  aux  en- 
fans  dans  laquelle  on  remarque 
qu’ordinairement  ceux  qui  .en 
font  attaqués,  ont  l’efprit  plus 
vif  & plus  pénétrant  que  les 
autres , les  organes  des  fens  bien 
difpofés  J la  face  pleine  & bien 
nourrie , la  tête  grolTe , le  teint 
vermeil  ; ils  mangent  beaucoup  9 
& avec  appétit  ; le  foye , & la 
rate  font  a un  volume  confidé- 
rable;  leur  couleur  & leur  con- 
fiftance  font  naturelles , & leur 
cœur  paroît  fain , pendant  qu’il 
fc  paffc  ailleurs  mille  défordres 
qui  rendent  ces  pauvres  enfans 
l’objet  de  l’étonnement  & de  la 
pitié. 

Ib  font  maigres  ; de^échés;; 
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6c  comme  décharnés  dans  tou-  . Difpo/ï^ 

, *11  tions  ta-, 

tes  les  autres  parties  de  leurs  cheufès, 
corps.  L'épine  fe  courbe  > les 
jointures  fe  relâchent , les  os 
deviennent  moux , les  épiphyfes 
& prefque  tous  les  osfpongieux, 
s'enflent  ôc  forment  des  nœuds 
ou  nodus  ; les  futures  font  écar- 
tées , la  fontanelle  efl  membra- 
neufe,  les  côtes  font  déprimées, 
les  omoplates  & les  os  des  iles , 
font  épais , rétrécis , & comme 
repliés;  les  grands  os  fe  cour- 
bent , ce  qui  rend  tous  les  mem- 
bres contrefaits.  Et  enfin , quand 
on  ouvre  ceux  qui  en  meurent , 
on  trouve  que  les  poumons 
adhérens  à la  pleur'e , font  livi- 
des , skirreux , remplis  d’abfcès  , 
ôc  prefquetoutesles  glandes  con- 
globées,  gonflées  d’une  lymphe 
épai/fe. 


/ Des  caufes  du  Rakitîs, 
Toutes  les  maladies  n’onç 
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que  deux  fortes  de  caufes , dont 
les  unes  font  en  nous , & les  au- 
tres font  au-dehors.  Celles  qui 
font  en  nous,  ne  doivent  être 
confidérées  que  comme  des  cau- 
fes fécondés,  ou  pour  mieux  di- 
re , comme  les  effets  des  caufcs 
extérieures.  En  effet  le  vice  des 
efprirs  j du  fang  , de  la  lymphe 
& des  autres  humeurs , que  nous 
confidérons  comme  des  caufes 
internes,  ne  font  que  les  effets 
du  vice  de  l’air,  du  dérégle- 
ment des  faifons , de  l’excès  ou 
de  la  mauvaife  qualité  des  ali- 
mens , du  grand  travail , ou  de 
l’extrême  repos , du  profond  ibm- 
meil  ou  des  longues  veilles  , & 
très-fouvent  du  déréglement  de 
nos  paffions. 

Cela  étant , nous  devons  re- 
chercher les  caufes  de  toutes 
nos  maladies , dans  le  mauvais 
ufage  de  quelques-unes  de  ces 
chofes,  que  les  Anciens  ont  nom- 
mées chofes  non  naturelles. 
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Pour  parvenir  au  deflein  que 
je  me  fuis  propofé,  je  dis,  1°. 
Que  leur  mauvais  ufage  altère 
les  humeurs.  2°.  Que  les  hu- 
meurs altérées  d’une  certaine 
maniéré , produifent  la  mollefle 
dans  les  os.  3°.  Que  cette  mol- 
lefle  empêche  la  diftribution  ré- 
glée des  efprits  dans  certaines 
parties,  par  le  défordre  qu’elle 
produit  dans  l’épine.  4°.  Que  les 
efprits  animaux  interrompus  dans 
leur  diflribution , donnent  occa- 
lîon  à la  maigreur  des  parties 
molles  où  les  nerfs  qui  les  por- 
tent vont  aboutir.  5®.  Que  la 
mollelTe  des  os , & la  compref- 
fion  des  nerfs  font  des  caufes  oc- 
cafionnelles  de  leur  courbure , & 
de  tous  les  autres  phénomènes. 

Je  commence  par  rechercher 
les  caufes  primitives  qui  ont 
pour  effet  le  vice  des  humeurs  : 
j’en  reconnois  particuliérement 
cinq  aux  enfans  , fçavoir , les  ré- 
gions 6c  climats  diflférens  y les 
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dents  qui  doivent  fortîr,  ou  qui 
fortcntjles  vers  auxquels  ils  font 
fujets , le  vice  du  lait  & des  au- 
tres alimens,  & le  changement 
de  nourriture  quand  on  les  fé: 
vre. 

Les  régions  ont  beaucoup  de 
part  au  vice  des  humeurs  qui 
caufe  le  rakitis,  puifque  nous 
voyons  que  cette  maladie  régne 
particuliérement  dans  la  France, 
la  Flandre , la  Hollande  & l’An- 
gleterre , plus  que  dans  les  autres 
climats  de  l’Europe. 

Lorfque  les  dents  commen-^ 
cent  à percer,  les  enfans  font  en 
danger  de  devenir  rikais  , à cau- 
fe delà  douleur  qu’ils  reffentent  5 
qui  peut  être  occafionnée  par 
deux  caufes  principales.  L’une 
confidérée  de  la  part  de  la  dent, 
laquelle  fe  trouve  garnie  de  plu- 
fieurs  petites  pointes  qui  font  au- 
tant d’aiguillons  , lefquels  en 
perçant  ^ déchirant  les  fibres 
nerveufes  des  gendyes , caufent 
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des  douleurs  très-vives.  L autre 
confidérée  par  rapport  aux  gen- 
cives quand  elles  font  dures, 
parce  qu’elles  réfiftent  davanta- 
ge aux  eiforts  que  font  les  dents 
pour  for  tir:  d’où  il  s’enfuit  que 
les  fibres  nerveufes  qui  les  com- 
pofent  en  font  plus  rudement 
ébranlées , ce  qui  rend  la  dou- 
leur plus  violente. 

Cette  douleur  peut  caufer  le 
rakitis  en  deux  maniérés.  i“.  Par- 
ce qu’elle  caufe  des  cris , de  la 
fièvre , des  infomnies  & des  con- 
vulfions  ; accidens  fi  funeftesaux 
enfans,  que  rien  n’eft  capable 
de  troubler  davantage  la  chili- 
fication , de  diminuer  les  for- 
ces , d’altérer  les  humeurs , & 
d’empêcher  leur  diflribution  ré- 
glée.  V 

2.°.  Les  gencives  enflammées 
par  les  irritations  des  dents,  font 
que  les  enfans  remuent  fouvent 
les  mâchoires  pour  prefler  les 
gencives  les  unes  contre  les  au;; 
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très  , apparemment  pour  s’ëpai?- 
gner  de  la  douleur,  puifque  Ton 
Toit  ces  pauvres  innocens  fou- 
lagés  quand  on  leur  pafTe  & re- 

Îiaffe  doucement  le  dcigt  fur 
es  gencives  des  dents  prêtes  à 
percer;  ôc  l’on  remarque  qu’ils 
relient  long-tems  au  teton,  moins 
pour  teter , que  pour  mordre 
doucement  le  mammelon , ôc  le 

Îiromener  fur  leurs  gencives  dou- 
oureufes. 

Enjfin  ils  portent  tout  indiffé- 
remment à leur  bouche  pour 
fe  fatisfaire  ; ôc  les  mouvemens 
réitérés  de  leurs  mâchoires , com- 
priment les  glandes  falivales , 
d’où  vient  que  la  falive  leur  cou- 
le en  abondance  dans  la  bouche, 
dedà  dans  l’ellomac , ôc  dans  les 
intellins , où  elle  produit  le  cours 
de  ventre , qui  joint  aux  accidens 
que  la  douleur  feule  a caufés , 
mettent  ces  enfans  dans  un  état 
pitoyable. 

Les  vers  produifent  de  Ci 
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grands  défordres , que  les  enfans 
qui  en  font  attaqués , n’ont  qu’un 
fommeil  interrompu  ; ils  ferrent 
les  mâchoires  en  dormant,  ils 
ont  des  mouvemens.  convulfifs 
dans  les  extrémités,  des  tran- 
chées très-vives  qui  celfent  quel- 
que tems  après  qu’ils  ont  man- 
gé ; ils  fe  frottent  fouvent  le  nez  , 
parce  qu’il  leur  démange;  leur 
ventre  eft  gonflé , leur  teint  tan- 
tôt rouge , tantôt  pâle  ; ils  de- 
viennent maigres , ôc  ont  un  ap- 
pétit dévorant , une  toux  féciie  , 

& leur  bouche  eft  toujours  plei- 
ne de  falive.  r 

y 9 *1  • v^flufcs  dii 

Ils  n ont  qu  un  lommeil  in-  fommeil 
terrompu  , parce  qu’à  chaque  intarrom- 
inftant  les  vers  irritent  les  mem- 
branes  des  inteftins,  ôt  caufent 
des  reflus  d’efprits  qui  les  agi- 
tent, comme  il  va  être  expliqué 
ci-après. 

Les  tranchées  vives  viennent  ^ Pourquoi 
de  trois  caufes.  1°.  Du  mou-chVeT,"' 
ycment  des  vers  contre  les  pa- 
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rois  des  inteftins , qui  fait  à leuf 
égard , mais  avec  bien  plus  d’ef- 
ficacité , ce  que  fait  une  plume 
ou  une  paille  que  l’on  palTe 
& repaffe  fur  le  bord  des  lé- 
yres. 

2®.  Du  picotement  que  ces  in- 
fectes caufent  en  mordant  ou  pin- 
çant peut  - être  par  leurs  dents  ; 
puifque  l’on  voit  des  vers  percer 
des  planches  ôc  des  pierres  ; les 
fruits  même,  & les  graines  à 
noyaux , les  noix , les  avelines , 
ôc  les  noizettes  en  font  percées. 

3°.  L’imprellion  de  la  matière 
vermineufe  contre  les  parois  des 
inteftins , eft  capable  de  caufer 
ces  tranchées  par  l’aigre  doux  qui 
s’y  rencontre. 

C’eft  de  l’aêtion  de  ces  infec- 
tes contre  les  membranes  des  in- 
teftins , ôc  de  l’aêlion  de  la  ma- 
tière vermineufe  contre  ces  mê- 
mes membranes , aulfi  bien  que 
de  l’introduêlion  de  cet  aigre 
doux  dans  la  maffe  dû  fang,  que 
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)C  tirerai  l’explication  des  autres 
phénomènes.  ' 

Les  treflaillemens  font  caufés 
par  la  fenfation  douloureufe , en 
conféquence  de  l’ébranlement 
des  nerfs , qui  caufe  un  reflux  des 
efprits  animaux,  lefquels  réflé- 
chiflant  fortement  dans  d’autres 
nerfs , produifent  ces  treffaille-  • 
mens,  & même  les  convulfions 
qui  arrivent  aux  mufcles  où  ces 
nerfs  vont  aboutir.  Si  ce  reflux  fe 
fait  dans  les  nerfs  du  bras , il  y 
aura  des  mouvemens  convulfifs  >"ouve- 
& des  trelfaillemens  dans  le  bras  ; 
s’il  fe  fait  aux  nerfs  des  yeux, 
les  yeux  feront  en  convullion  ; 
s’il  fe  fait  à ceux  des  lèvres , il 
y aura  une  efpéce  de  ris  fardo- 
nique  ; s’il  fe  fait  enfin  aux  nerfs 
qui  communiquent  aux  mufcles 
qui  meuvent  les  mâchoires  , ce 
reflux  fera  fuivi  d’un  grincement 
de  dents. 

La  matière  vermineufe  caufe 
^es  convulfions  ; les  treflfaille-' 
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mens  ôc  mouvemens  convul-' 
fifs  : rentrée  dans  la  maffe  du 
fang , elle  agit  fur  les  membra- 
nes nerveufes  , & y caufe  des  ir- 
ritations qui  font  fuivies  de  tous 
ces  accidens  ; mais  de  plus , cet 
aigre  doux  , circulant  avec  le 
fang,  peut  être  filtré  par  certains 
’ couloirs  où  il  caufe  • différons 
fymptômes  ; car  s’il  eft  potté  aux 
glandes  du  poumon  , il  caufe  la 
toux  sèche , parce  qu’il  picotte 
les  véficules  pulmonaires.  De 
cette  toux  il  s’enfuit  que  le  teint 
de  ces  enfans  eft  tantôt  rouge,  & 
tantôt  pâle  ; il  eft  rouge  quand 
ils  touffent , parce  que  les  con- 
tradions  de  la  poitrine , & des 
mufcles  du  bas-ventre,  preffent 
les  poumons , ce  qui  fait  que  le 
fang  eft  arrêté  pour  un  inftant 
îdu  teint,  dans  les  fouclavieres , ôc  dans 
les  vaiffeaux  de  la  face.  Au  con- 
traire , le  teint  devient  pâle  lorf> 
que  la  toux  ceffe , parce  que  le 
feng  arrêté  au-  yifage  reprend 
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fon  cours  par  les  jugulaires  ôc 
fouclavieres. 

Leur  bouche  eft  mouillée  de  LesenFjns 
falive , parce  que  cet  aigre  doux"';";^^" 
picotte  les  glandes  falivaires , ce  jours  la 
qui  les  oblige  à fe  vuider  plus*^°“'^,w 
abondamment  dans  la  bouche. 

Déplus , les  mufcles  des  mâchoi- 
res, des  lèvres,  Ôc  des  autres 
parties  voifmes , qui  font  dans 
des  mouvemensconvulfifs,  com- 
priment plus  fouvent  ces  glan^ 
des , ce  qui  caufe  la  fortie  de  cet- 
te liqueur  qu’on  leur  voit  décou- 
ler de  la  bouche. 

JÜs  fe  frottent  le  nez,  parce  Ilsfefrot-,  - 
qu’ils  yfentent  une  démangeai- 
fon,  laquelle  eft  produite  par^^*^^ 
i’aigre  doux  qui  s’eft  filtré  avec 
le  Mucus  du  nez  qui  picotte  la 
membrane  pituitaire  ; & l’air  qui 
paffe  par  les  narines  étant  char- 
gé de  cet  aigre  doux  qu’il  a en- 
levé des  véficules  du  poumon , 
doit  picotte?  de  même  la  mem- 
brane interne  du  nez, 
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Si  l’on  objecte  que  rirrltatîoi 
de  la  membrane  interne,  ne  peut 
pas  exciter  cette  démangeaifon 
au-dehor»  du  bout  du  nez , je 
répondrai  que  c’eft  une  fenfa- 
tion  que  l’ame  rapporte  en  ce 
lieu  , quoiqu’elle  n’y  foit  peut- 
^tre  pas,  comme  elle  le  fait 
en  bien  d’autres  occafions  qui 
ne  feront  point  déduites  ici.  En 
un  mot , il  eft  certain  que  cet 
aigre  doux  s’introduit  dans  le 
fang , puifqu’il  fe  manifefte  dans 
la  Ihlive  & dans  l’haleine  des 
enfans  vermineux ,,  comme  on 
peut  l’obferver  à l’odeur  ajgre 
qui  leur  exhale  de  la  bouche  & 
du  nez. 

yeux  Les  convulfions  des  yeux  font 
trou-  fouvent  accompagnées  d’une  cer- 
taine difpofition  qu’il  eft  difîi- 
, cile  de  décrire,  mais  qui  ne  laif- 
fe  pas  d’être  remarquable , les 
' yeux  étant  comme  hagards,  trou^ 
blés,  en  un  mot , •vermineux  ; 
çe  qui  yient  de  ce  que  l’aigr© 
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youx  dont  nous  avons  parlé  fe 
mêlant  avec  les  larmes , irrite 
les  paupières  & leur  caufe  une 
démangeaifcJn  : & parce  que  la 
glande  lacrymale  qui  filtre  cet 
■aigre  , eft  prochaine  du  mufcle 
releveur  des  paupières,  ce  muf- 
cle irrité  fe  contrarie,  & tire  la 
' paupière  fapérieure  en -haut. 
C’eft  pour  cela  aulTi  que  les  en- 
" fans  attaqués  de  vers , feinblent 
dormir  les  yeux  ouverts , parce 
que  le  releveur  de  l’oeil  , qui 
cfl  immédiatement  au-delfous  , 
participe  à cette  irritation  ; le 
globe  ell  relevé , la  prunelle  eft 
cachée  fous  la  paupière,  d’où  il 
s’enfuit  qu’ils  montrent  le  blanc 
des  yeux  pendant  leur  fom- 
meil. 

Le  trouble  de  l’œil  peut  s’ex- 
pliquer de  même , car  cet  aigre 
le  mêlant  avec  l’humèur  aqueu- 
fe,  y caufe  une  légère  coagu- 
lation qui  la  rend  moins  tranf- 
parente. 

“ rr  * 
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La  fièvre  qui  accompagné 
cette  maladie , & les  parexifmes  ' 
irréguliers  quon  y remarque-, 
font  produits  par  lîLmême  caufe  , 
parce  qu’il  entre  tantôt  plus  ou 
tantôt  moins  de  cet  aigre  dans 
îa  tiiafle  du  fang  , ce  qui  la  fait 
fermenter  plus  ou  moins.  Voi- 
là comme  on  peut  rendre  rai^ 
fon  des  fièvres  irrégulières,  & 
des  autres  accidens  qui  affligent 
les  enfans  vermineux.  Enfin , l’oil 
peut  conjecturer  que  tant  d’ac- 
cidens  doivent  troubler  la  di- 
geftion  & la  chilification , d’où 
il  réfulte  un  fang  mal  condî- 
’ tionné , 6c -un  vice  dans  la  lym-‘ 
phe  ôc  dans  les  autres  humeurs  , 
qui  devient  la  caufe  du  rakitis  , 
& d’une  infinité  d’autres  mala^; 
dies. 

Si  l’enfant  a été  nourri  d’un 
lait  féreux , fans  liaifon  ôc  fans 
confiftance , comme  eft  ordinai- 
rement celui  des  Nourrices  qui 
travaillent  6c'  fatiguent  beau,-^ 
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•coup, de  celles  qui  font  mal  nour- 
ries, qui  ont  quelque  maladie  , 
ou  qui  enfin  , étant  grofles  ^ 
continuent  d’alaiter  un  nour- 
riflbn  ; fi , dis-je , l’enfant  a têté 
ce  lait  fércux  & fans  confi fian- 
ce , fon  fang  fera  chargé  d’une 
lymphe  infipide  , dépourv-ûe  de 
fes  principes  , qui , loin  de  pro- 
duire la  dureté  des  os , les  ren- 
dra plus  moux. 

Si  l’on  ôte  aux  enfans  l’ufage 
du  bon  lait,  avant  qu’ils  ayent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  dents  , 
ne  pouvant  mâcher , ils  tombent 
fou  vent  dans  la  chartre  ou  raki- 
tis*,  parce  que  les  alimens  étant 
mal  mâchés , le  diflblvant  de 
leur  efiomac  n’efi  pas  affez  puif- 
faut,  pour  en  féparer  & dilfou- 
dre  tous  les  principes , ôc  en  fai- 
re un  bon  chyle,  d’où  il  arrive 
deux  chofes  ; l’une , que  le  fang 
qui  en  réfulte  étant  dénué  de  ces 
principes , fera  la  caufc  du  raki- 
. tis  j ôcl’aîltre;  que  l’enfant  n’é- 
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tant  pas  afTez  fort  pour  fuppot- 
ter  la  douleur,  fera  expofé  à tous 
les  accidens  dont  j ai  parlé  ci- 
deflfus. 

Ainfi,  l’on  peut  aflurcr  ■ què 
les  régions,  le  mauvais  lait,  la 
douleur  des  dents , les  vers  , le 
changement  de  nourriture  , ôc 
autres  caufes  alléguées  , peu- 
vent altérer  la  chiîification , de 
maniéré  que  le  fang  fe  trouvant 
appauvri  , produira  la  mollelTc 
dans  les  os. 

De  tous  les  os , ceux  qui  font 
poreux  s’amollilfent  plus  facile- 
ment que  les  autres  ; ainfi  les 
vertèbres  s’amollilfent  les  pre- 
mières , &,  étant  devenues  mol- 
les , elles  doivent  s’affàilTer  les 
unes  fur  les  autres , d’où  il  arri- 
ve qu’elles  lailTent  moins  d’in- 
tervalles dans  les  trous  que  for- 
ment leurs  échancrures  pour  la 
fortie  des  nerfs  ; que  ces  nerfs  , 
qui  fortent  de  la  moelle  de  l’é- 
• pinc , fe  trouvent  con^riniés  , 
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ce  qui  empêche  le  cours  des  e^ 
prits  animaux  dans  les  parties  ’ 
où  ces  nerfs  fe  diftribuent  : & ' 
parce  que  l’efprit  animal  fert  à la 
nourriture  des  parties , comme 
il  fera  prouve  dans  la  fuite  , cel- 
les qui  n’en  recevront  pas  fuffi- 
famment , doivent  s’affailfer  6c 
devenir  sèches  ôc  maigres. 

Sur  ces  principes , il  nous  eÆ 
facile  d’expliquer  plufieurs  phé- 
nomënes'qui  accompagnent  ces 
maladies,  ce  que  je  ferai,  après 
avoir  rendu  raifon  de  la  couet- 
bure  des  os. 

De  la  courbure  des  Os  dans  loi 
Chanre,-  . ‘ ^ 

Gliflbn  fameux  Médecin  An^^- 
glois,  prétend  que  cette  cour--, 
bure  arrive  par  la  même  raifon^' 
qu’un  épi  de  bled  fe  courbe  dù’  ' 
côté  du  Soleil , ou  qu’une  plarir 
che , du  papier,- un  Livre,  6c. - 
„ autres  çliofes  femblables  , 
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courbent  du  côtd  du  feu , parce 
que  le  Soleil , ou  le  feu  enlève 
quelques-unes  des  parties  hu- 
mides qui  fe  rencontrent  danS’ 
les  pores  de  la  furface  expofée 
au  Soleil  oti  au  feu , & poulfe 
les  autres  dans  la  furface  oppo- 
fée  ; ce  qui  fait  à l’égard  de  ccs- 
furfaces , ce  que  feroient  plu- 
fleurs  coins  de  bois  que  l’on 
mettroit  dans  les  féparations  des. 
pierres  qui  compofent  une  co- 
lonne ; car  fi  tous  ces  coins 
étoient  du  même  côté , le  pilier 
ou  la  colonne  fe  courberoit  du 
côté  oppofé. 

- V oulant  faire  l’application  de 
cet  exemple  à la  courbure  des 
os  f il  dit  qu’ils  fe  courbent  lors- 
que la  nourriture  fe  porte  en 
plus  grande  abondance  d’un  cô- 
té que  d’autre , parce  qu’un  cô- 
té .venant  à s’enfler  ôc  à croî- 
tre confidérablemcnt , oblige  la 
furface  oppofée  à fe  courber  ; , 
c’eft  pour  cette  raifon  que  le 
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même  Auteur  ordonne  de  frot- 
ter le  côté  courbé , d’huile  péné- 
trante & de  linges  chauds,  pour 
rappeller  la  nourriture  dans  cet- 
w te  partie,  & faire  entrer  dans 
fes  pores  des  particules  nourri-, 
cieres  pour  allonger  ces  fibres  , 
à l’aide  des  bandages  & des  at- 
telles qu’il  veut  qu’on  applique 
aux  côtés  oppôfés  à la  cour- 
bure. 

Ce  fyfiême'deXjlifibn  fouffre 
plufieurs  difficultés  qui  ont  été 
réfutées  tant  de  fois^  qu’il  me- 
fuffira  de  dke  qu’il  pourroit  paf- 
fer  pour  vrai-femblable  , fi  l’on 
connoiflbit  quelque  caufe  qui 
pût  produire  une  diflribution' 
inégale  de  la  nourriture  dans 
quelque  os , & fi  les  os  ne  fe 
courboient  pas  du  côté  où  ils- 
femblent  qu’ils  dûfient  recevoir 
plus  de  nourriture.  En  effet , les  - 
jambes  fe  courbent  en-dehors,, 
6c  fuivant  ce  que  dit  Gliffon,  elles, 
de.vroient  fe  jetter  en-dedans.^  ,! 
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Mayou  propofc  un  fyflême 

> tout  difi'crent , où  il  dit  que  dans 
cette  maladie  les  cordes  tendi- 
neufes  & les  mufcles  font  dcHé- 
chés  ôc  raccourcis  faute  de  nour- 
riture , pendant  que  les  os , loin 
de  diminuer , augmentent  ; d’où 
il  arrive  qu’ils  fe  courbent , de 
même  qu’une  corde  qui  eft  at- 
tachée ^aux  extrémités  du  tronc 
d’un  jeune  arbre  j l’oblige  à fe 
courber,  parce  que  cette  corde 
ne  peut  prêter  quand  l’arbre 
croît  & fait  effort  pour  s’allon- 
ger : voici  les  objcêlions  faites 
contre  ce  fyftême. 

La  première , qu’il  y a des  os, 
qui  étant  recouverts  de  toutes 
parts , doivent  être  tirés  égale- 
ment , & ne  devroient  pas  fe 
courber.  Ce  qui  arrive  pourtant 

> à ceux  des  bras  & des  cuiffes 
qui  font  également  recouverts 
de  mufcles. 

La  deuxième  eft , quil  n’y  a 
poiiit  de  cordes  tendineufes  qui 
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s'attachent  aux  deux  extrémités 
d’un  même  os,  comme  la  corde, 
dont  il  a été  parlé  , s’attache  aux 
deux  bouts  du  même  arbre , puif- 
que  l’on  voit  au  contraire  que 
les  mufcles  qui  partent  d’un  os  , 
paflent  au-delà  de  l’articulation  , 
pour  s’attacher  à l’os  qui  ell  au- 
delTous  j d’où  l’on  tire  cette  con- 
féquence  , que  la  courbure  des 
jnembres  ne  paroîtroit  que  dans 
les  articles,  de  même  que  s’il 
y avoit  une  charnière  dans  le 
•milieu  de  l’arbre , la  corde  ne 
pourroit  le  courber  qu  à l’endroit 
de  cette  charnière. 

Ces  objections  ne  détruifent 
rien  du  fyftême  de  Mayou.  Pour 
répondre  à la  première , je  dis 
que  , quoique  certains  os  foient 
recouverts  de  mufcles  dans  tou- 
te leur  étendue  , on  ne  doit  pas 
cependant  conclure  qu’ils  ayent 
des  forces  égales  ; & que  les  plus 
forts  doivent  l’emporter  fur  les. 
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plus  foibles  y & obliger  l’os  à *fe 
courber. 

A la  deuxième  objection  on- 
répondra  que,  quoiqu’il  n’y  ait 
pas  de  corde  tendineufe  qui  s’at- 
tache aux  deux  extrémités  du 
même  os , on  ne  doit  pas  con- 
clure que  celles  qui  paîrent  par 
les  articulations,  foient  moins 
difpofées  à courber  les  membres 
dans  le  milieu  des  os , que  dans 
les  articles , & cela  pour  trois 
raifons. 

1°.  Lesmufcles  quifléchiffent 
le  pied  ne  peuvent  le  tenir  con- 
tinuellement dans  cette  fitua- 
tion  ; puifque  les  extenfeurs 
agiffent  alternativement  : & fi 
i’on  m’objeêtoit  qu’il  en  eft  la 
même  chofe  à l’égard  des  muf- 
cles  qui  couvrent  les  os,  ce  que 
je  dirai  tout  à l’heure  prouvera 
le  contraire. 

2°.  Les  mufcles  qui  paffent 
par  l’articulation  font  antago^ 
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niftes , ce  qui  fait  que  s’ils  agif^ 
fent  tous  enfemble , ils  peuvent 
bien  faire  un  mouvement  toni- 
.que  dans  lequel  ces  mufcles  ne 
pourront  porter  la  partie  plus 
d’un  côté  que  d’autre  ; mais  à l’é- 
gard du  corps  de  l’os,  ils  font, 
pour  ainfi  dire,  congénères, parce 
qu’ils  tendent  tous  à le  courber 
du  même  côté,commeonle  peut 
voir  à la  jambe , où  le  péroné  ôc 
le  tibia  -fe  courbent  en-dehors 
pa.rcc  que  les  mufcles  fléchif- 
i'eurs  ôc  extenfeurs  du  pied  ôc 
des  orteils , font  tous  fitués  dans 
les  parties  extérieures  , antérieu- 
res ôc  poüérieures,  ôc  qu’il  ne  s’en 
trouve  pas  un  dans  la  partie  inter- 
ne de  la  jambe,  comme  tout  le 
monde  le  fçait. 

En  troifiéme  lieu  , il  faudroît 
que  les  mufcles  fléchiffeurs  ou 
extenfeurs  fulTent  toujours  en 
contiadion  pour  rendre  un 
membre  courbé  dans  l’article 
xomme  il  arriye  dans  les  con^» 
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vulfions  qui  produifent  certai- 
nes efpdces  d’anchilofes  ; mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  os 
qui  peuvent  fe  courber  , quoi- 
■ que  les  mufcles  ne  foient  pas 
toujours  en  contradion  , parce 
que  les  os  étant  moux , s’ils  fe 
courbent  par  l’atHon  de  quel- 
ques mufcles  , ils  ne  pourront  fe 
redrelTer  pendant  l’inaêlion  , les 
os  n’ayant  point  le  relTort  qu’il 
faudroit  qu’ils  culTent  pour  re- 
prendre leur  premier  état  ; ainfi , 
demeurant  dans  cette  figure  , 
ils  feront  courbés  davantage  à 
3a  fécondé  contraêlion  des  muf- 
cles , & de  plus  en  plus  à mefu- 
re  que  les  contractions  feront 
réitérées. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne  peut 
, nier  que  la  courbure  des  os  ne 
dépende  de  la  contraction  des 
mufcles  J mais  j’ajoûterai  que  fans 
leur  mollefie , ils  ne  pourroient 
fe  courber  ; que  la  pefanteur 
du  corps  & de  la  tête  y contri- 
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buent,  ôc  particuliérement  la 
courbure  naturelle  qui  fe  trouvé 
à tous  les  os  : ainfi  j’admets  qua-, 
tre  caufcvS  de  la  courbure  des  os 
des  richais  ; fçavoir , leur  mol- 
lelTej  la  contraction  des  mufcles, 
la  ’pefanteur  du  corps , & leur 
courbure  naturelle. 

■ Et  pour  expliquer  la  courbu- 
re de  chaque  os  en  particulier  , 
je  dis  premièrement  que  l’épine 
fe  courbe , patce  que  les  vertè- 
bres font  molles.  Secondement, 
par  l’adion  des  pfoas , long , 
fcalene , droits  & obliques  du 
bas-ventre,lefquels  tira”nt  la  poi- 
trine en-devant,  obligent  l’épine 
à fe  voûter  en-arriere.  Troifié- 
jTiement,  la  tête , qui  étant  fort 
grolfe  dans  les  richais , pèfe  con- 
Edérablement  fur  l’épine , qui 
n’ayant  point  de  'folidité  eft 
obligée  de  plier  comme  feroit 
un  pilier  de  plomb  fur  lequel 
feroit  appuyée  une  maffe  trop 
-pefaijte.  Quatrièmement , le  coy; 
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fe  courbe  en-arriere , & fe  voiî* 
te  en-devant;  lés  vèrtébres  dü 
dos  fe  courbent  en-devant  & fc 
voûtent  en-ar/iere  ; les  lombes 
fe  courbent  en-arriere  ôc  fe  voû- 
tent en-devant,  parce  que  ces 
parties  font  naturellement  un  peu 
courbées  de  ce  côté-là. 

Les  côtes  font  applaties  dans 
leur  milieu  & poulfées  en-de- 
dans par  la  prelTion  des  mufcles 

Îieéloraux , & de»grands  dente- 
és  , de  forte  que  ces  demi -arcs 
deviennent  moins  courbes  ; d’où 
il  arrive  que  la  rcfpiration  efi 
empêchée  , parce  que  le  fter- 
num  eft  pouffé  en-devant , ce 
qui  fait  que  la  poitrine  paroît 
pointue. 

Les  cartilages , & le  bout  des 
côtes  deviennent  plus  gros  du 
côté  de  la  cavité  de  la  poitrine, 
parce  qu’ils  n’ont  rien  qui  les 
comprime  en-dedans. 

Les  os  des  iles  font  étroits  & 
pliés  en- dedans , par  la  co^trac- 
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tîon  des  mufcles  fefliers  ôc  ilia- 
ques, qui,  tirant  de  leur  cô- 
té , rétréciffent  & courbent  ces 
os.' 

Les  omoplates  deviennent 
moins  ample^  , & plus  épais  , 
parce  que  les  mufcles  fous  ôc 
lus  - épineux^ , fous  - fcapulaire  % 
grand  ôc  petit  rond  qui  les  cou- 
vrent , tirent  chacun  de  leur 
côté  , ôc  approchent , pour  ainli 
dire , toute  la  circonférence  au 
centre. 

L’os  du  bras  ne  change  pref- 
que  pas  de  figure  ; parce  qu’il 
eft  entouré  de  mufcles  qui  ont 
prefque  une  égale  force  , joint 
a ce  que  cet  os  ne  fert  à l’appui 
d’aucune  partie  comme  fait  l’os 
de  la  cuiffe.  ‘ 

11  faut  pourtant  remarquer 
que  quand  la  mollefle  des  os 
eft  grande , non-feulement  l’os 
du  bras  fe  courbe  en-arriere  6c 
fe  voûte  en-devant,  à l’endroit 
de  l’infertion  du  deltoïde  ôc  de: 


lorigine  du  brachial  aRtérieù^ 
niais  très-fouvent  il  fe  trouve  à 
" demhrompu  j comme  je  l’ai  vu 
plufieurs  fois.  Cet  accident  n’ar- 
riv'e  pas  feulement  à l’os  du  brasj 
•mais  fouvent  aux# côtes , ôc'aux 
parties  moyennes  des  os  de  .la 
cuific  ôc  de  la  jambe. 

Les  os  de  l’avant-bras  font 
courbés  en-devant , parce  que 
les  mufcles  les  plus  forts  y font 
placés.  De  plus,  ces  deux  os 
" s’approchent  l’un  de  l’autre , par- 
ce qu’ils  font  tirés  par  les  muf- 
çles  ronds,  court-fupinateur  ôc 
quarré. 

Quoique  l’os  de  la  cuifle  fait 
entouré  de  mufcles  prefque  égaux 
en  force,  il  n’eft  pas  des  moins, 
courbés  par  plufieurs  raifons.  • 

La  première  , parce  qu’il 
eft  expofé  à quantité  de  mou- 
•vemens  qui  ne  peuvent  s’exé- 
cuter que  par  l’aélion  des  muf- 
cles. 

/ La  fécondé , parce  qu’il  cil  Iq 
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J)lus  long  de  tous  les  os  du  corps  ^ * ■ 

ôc  qu’il  eft  plus  facile  de  courber 
pn  corps  long  qu’un  court. 

La  troifiéme,  parce  qu’il  eft 
naturellement  plus  courbé  que 
Jes  autres. 

La  quatrième  raifon  pour  la- 
quelle cet  os  fe  courbe  , eft  qu’il 
appuyé  & foutient  le  poids  de 
prefque  tout  le  corps. 

IJ  ne  me  refte  plus  pour  don- 
fier  une  idée  complette  du  ra- 
kitis  , qu’à -rendre  raifon  de  la  .Expllca- 

groffeur  de  la  tête  , de  l’embon-  /leurs  ^p^ié- 
point  du  vifage  , de  la  vivacité  nomenes 

de  l’efprit  des  rakitiques,  de  la  îcrïkTtï."* 
déiicatefle  des  organes  de  leurs 
fens  J de  la  maigreur  des  parties 
qui  font  au-deftbus  du  coû,  ^Ja 
grofleurdes  parties  internes /de 
la  petitciïe  de  la  poitrine  & de 
la  difficulté  de  reipirer  ; enfin  , 
d’expliquer  l’adhérence  des  pou- 
mons à la  plèvre  , leur  dureté  y 
leur  lividité  , ôc  les  abfcès  qui 
y furviennent  j le  gonflement  | 
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■ . & la  dureté  du  thinius , des  glan-J  ’ 

^ .des,  du  mcdiaftin,  du  pancréas 

& du  méfantere , c’eft  ce  que  je  ^ 
vais  faire  en  peu  de  mots,  enfui- 
te  je  répondrai  à quelques  ob- 
jections qu’on  a faites  contre  ce 
fyftême. 

D’oùpfo-  ^ l’égard  de  la  grofleur  de 
vient  la  la  tête , elle  dépend  de  la  mol- 

du  crâne  , de  ce  que 
leurs  futures  font  membraneu- 
fes  , & de  ce  que  le  cerveau  qui 
recroît  du  fang  en  plus  grande 
quantité  que  les  autres  parties , à 
caufe  de  leur  affailfement , doit 
augmenter  fon  volume , 6c  par 
• conféquent  éloigner  les  futures  , 

' & écarter  les  os  du  crâne  qui  le 
relSferment. 

Lagroiïeur  L’embonpoint  du  vifage  6c  la 
• vifage,  ^^pcateffe  des  organes  des  fens  , 
vient  de  ce  que  les  cfprits  ani- 
maux y coulent  fans  interrup- 
tion , d’où  il  arrive  que  ces  orga- 
nes doivent , être  ébranlés  aux  ^ 
moindres  imprelïions  que  les 
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objets  extérieurs  font  fur  eux. 

L’efprit  des  rikais  eft  vif  & besraH-# 
pénétrant,  parce  qu’il  fe  fait  plus  Kcoup”‘ 
de  filtrations  au  cerveau  qu’ail-  d’efprii, 
leurs  ; d’où  il  arrive  qu’il  fe  trou- 
ve une  plus  grande  quantité  d’ef- 
prits  pour  les  fondions  de  l’ame. 

Ce  qui  fait  que  les  organes  des 
fens  étant  facilement  ébranlés  , 
comme  il  vient  d’être  dit , doi- 
vent rapporter  à l’ame  toutes  les  ! 
fenfations  avec  plus  de  régula- 
rité , & elle  en  doit  aufli  juger 
plus  fainement. 

Les  parties  qui  font  au-def-  Toutes  les 
fous  du  cou  , font  plus  maigres  ceptéîâ  têl 
. & exténuées,  parce  que  les  ef-  te  , font» 
prits  animaux  qui  s’y  diftribuent , 
viennent  de  la  moelle  de  l’épi- 
ne, & que  le  défordre  des  ver- 
tèbres , fait  qu’ elles  compriment 
les  racines  des  nerfs  qui  en  for-  * 
tent , comme  il  a été  dk , & com- 
me je  dirai  encore  dans  mes  ré- 
ponfes  aux  objection^. 
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Cefoyefc  Le  foye  & la  ratte  font  plui 
bMttefiint  gjQg  qyg  Igg  autres  vifceres  ^ par- 

auiu  plus  O T I 1 • • / 

çros.  ce  que  leurs  nerrs  font  la  huitiè- 
me paire,  ôc  Tintercoftal  qui  vien- 
nent du  cerveau. 

La  difficulté  de  refpirer  eft 
grande,  i°.  Parce  que  le  foye 
& la  ratte  qui  font  dans  l’em' 
bonpoint , occupent  plus  de  pla- 
ce , & obligent  le  diaphragme 
à fe  rendre  convexe  du  côté  de 
la  poitrine , ce  qui  gêne  les  pou- 
mons. 


2®.  Les  côtes  font  applaties 
en  leur  partie  moyenne  , ôc  en- 
foncées en-dedans , ce  qui  rend 
la  poitrine  encore  plus  étroite. 

3°.  Les  mufeies  qui  fervent  au 
mouvement  des  côtes  ont  peu  de 
force , ôc  les  côtes  par  leur  mol- 
leïTe  ôc  pefanteur  font  plus  diffi- 
ciles à mouvoir. 

4®.  La  perverfion  de  l’épine 
foit  quelle  fe  voûte  en  devant  , 
en-arriere  oi;  fur  les  côtés , chan-^ 

ge 
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ge  la  difpofition  des  côtes  , ÔC 
la  diredion  des  'mufcles  qui  les 
font  mouvoir. 

' Ces  quatre  points  étant  bien 
expliqués , il  n’eft  pas  difficile  dé 
rendre  raifon , des  adhérences  t 
des  abfcès  & des  skirrhes  des 
poumons.  Outre  la  difficulté  de 
refjpirer  5 je  connois  deux  caufes , 
fçavoir  k mauvaife  qualité  du 
fang,  & la  force  du  cœur. 

A l’égard  de  la  difficulté  dé 
refpirer , elle  peut  caufer  les  déf- 
ordres  des  poûmons  en  deux  ma.- 
xiieres  ; l’une  aura  rapport  à l’inf^ 
piration , & l’autre  à l’expiration 
plefTées. 

• Par  l’infpiration  blefTée , il  ar- 
rive que  ne  fe  trouvant  pas  dans 
^es  poumons  une  fuffifante  quan- 
tité d’air  pour  brifer , atténuer  ôC 
préparer  le  fang  que  le  ventricu- 
le droit  du  cœur  y a pouffé , le 
fang  y coulera  plus  lentement > 
ÔC  fera  par  fa  lenteur  & par  fa 
^roffiereté , difpqfé  à faire  quel- 
Tome  II,  Aa 
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. .que  embarras  dans  les  vàilTeaux 

capillaires  de  la  ilibdance  des 
poumons. 

Quand  rexpiratîon  eftbleffée, 
il  doit  arriver  que  lair  ne  fortant 
point  des  bronches  avec  facilité, 

6 étant  en  petite  quantité,  l’éva- 
, cuation  des  matières  fuligineufes 

fera  imparfaite  i ôc  la  fortie  des 
crachats  difficile,  & en  petite 
quantité;  de  forte  que  cesma- 
* tieres  retenues  cauferont  les  dé- 

pôts ôc  les  obllruéUons  dont  nous 
javons  parlé. 

La  mauvaife  qualité  du  fang 
qui  eft  groffier  ôc  qui  coule  len- 
tement, non-feulement  par  le 
défaut  de  refpiration , mais  en- 
core parce  qu’il  eft  produit  d’un 
chile  crud  ôc  mal  digéré,  com- 
' me  je  l’ai  prouvé  en  parlant  des 
. caufes  primitives  ; ce  fang , dis- 

jje , étant  mal  conditionné ,.  s’ac- 
srêtera  dans  les  capillaires  des  vei- 
aies  ôc  artères  du  poûmon , aux 
moindres  di^ollcions  vicieuü^ 
(jdiï  J.a  part  de  ces  organes. 
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Mais  une  des  caufes  principa- 
les, eft  la  force  du  cœur,  qui , loin 
d’être  diminuée  dans  cette  mala- 
die , femble  être  augmentée; 
d’où  il  s’enfuit  que  le  fang  eft 
pouffé  du  cœur  aux  poumons 
avec  plus  de.  facilité  qu’il  n’eft 
renvoyé  deS  poumons  au  cœur  ; 
ce  qui  n’eft  pas  la  moindre  caufe 
des  défordres  qui  s’y  paffent.' 

Enfin  il  fera  facile  de  rendre 
raifon  pourquoi  le  thimus,  les 
glandes  du  médiaftin , du  pan- 
créas & du  méfentere  font  skir- 
xheufes , puifque  les  unes  fervent 
au  paffage  de  la  lymphe , les  au- 
tres à la  filtration  des  diffolvans , 
àc  enfin  celles  du  méfentere  à la 
préparation  & au  paffage  de  la- 
lymphe  & du  chile , puifque  nous 
avons  reconnu  que  ces  liqueurs 
étoient  devenues  trop  épaiffes, 
par  conféquent  capatles  de  fé- 
journer  dans  les  glandes , de  s’y 
arrêter , de  les  gonfler  & de  les 
durcir, 

Aaij 
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Après  avoir  reconnu  les  câu* 

' fes , tant  premières  que  fecon^'’ 
des  J ôc  avoir  expliqué  tous  leurs 
effets  dans  la  maladie  dont  je 
viens  de  traiter , voici  quelques 
objedions  qui  m’ont  été  faites- 
fur  le  fyffême  que  j’ai  avancé. 
Première  objeèlion.  On  voit 
des  enfans  devenir  en  chartre  fans 
qu’on  s’apper^oive  que  les  dents,, 
les  vers,  le  mauvais  lait,  & au- 
tres caufes  femblables  aycnt  pu 
y avoir  part. 

Deuxième  obje£Hon.  Il  s’en 
cft  trouvé  qui  n’ont  jamais  dimi- 
nué de'leur  embonpoint,  & qui 
çependant  avoient  les  bras  & les 
jambes  courbées , ce  qui  paroît 
contraire  à ce  que  j’ai  établi, 
Troifiéme  objection.  D’autres  ' 
ti’ont  eu  les  membre  courbés , & 
la  maigreur  n’a  paru  que  d’un  cô-r 
té  feulement,  ce  qui  ne  devroie 

{las  arriver  fi  ce  que  j’ai  dit  dans 
es  caufes  de  la  courbure  ô?;  de  U 
Hiaigrcur  ; étoit  vr^*  . 
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‘ Quatrième  obje£lion.  Si  la 
’ compreflTion  des  nerfs  de  répine 
caufe  la  maigreur  dans  les  parties 
molles,  elle  doit,  ce  femble, 
• empêcher  le  gonflement  des  os 
qui  fe  trouvent  fous  les  parties 
niolles  exténuées. 

Cinquième  objeêlioh.  Suivârtt 
ce  qui  a été  dit  de  l’embonpoint 
des  organes  des  fens , du  foye , 
de  la  ratte & de  la  maigreur  des 
autres  parties , on  objeêle  que  ccr 
'la  ne  peut  pas  arriver  par  la  mol- 
, leflTe  de  l’épine  qui  s’affaifTe  fur 
les  racines  des,  nerfs , puifque  ce 
défordre  n’arrive  point  aux  nerfs 
du  cerveau,  quoique  les  os  du 
crâne  deviennent  mous,  comme 
il  a été  dit  en  parlant  de  la  grof- 
feur  de  la  tête  des  rikais,  & de 
l’écartement  des  futures  qui  joi- 
gnent les  os  du  crâne. 

Pour  répondre  à la  première 
objection , je  dis  que  fi  quelque 
•enfant  a été  attaqué  du  rakitis , 
'fans  qu’on  ait  apperçu  quelque 
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dérèglement  dans  les  cinq  cfio^ 
fes  que  j’ai  établies  pour  caufes , 
on  ne  doit  pas  douter  que  quel- 
qu'une n’y  ait  part;  car  on  peut 
le  tromper  dans  l’examen  du  lait 
des  nourrices,  & dans  le  juge- 
ment que  l’on  peut'  faire  des  au- 
tres caufes , vCi  qu’il  arrive  fou- 
vent  des  maladies  defquelles 
nous  ne  connoilTons  qu’imparfai- 
tement  les  caufes  fecondes^&que 
nous  ne  pouvons  attribuer  certai- 
. nement  a aucune  caufe  primitive* 
Réponfe  à la  fécondé  objec- 
tion. S’il  s’eft  vû  quelque  rikais 
qui  n’ait  point  diminué  de  fon 
embonpoint,  je  puis  répondre 
qu’il  fe  pouvoir  que  la  mollelTe 
ne  fût  pas  confid érable , outre 
qu’elle  peut  bien  n’attaquer  que 
certains  os  des  extrémités  fans 
que  l’épine  le  foit , ôc  cela  par 
quelque  difpofition  particulière  9 
comme  je  viens  de  dire';  ou  par 
la  mauvàife  fituation  que  la 
jaourrice  peut  avoir  donnée  > oi| 
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enfin  par  l’attitude  de  l’enfant 
lorfqu’il  marche  ; car  nous  en 
voyons  qui  fe  panchent  du  côté 
droit,  d’autres  du  côté  gauche  j 
& il  s’en  trouve,  qui  en  mar-^ 
chant , chancellent  ôc  balancent 
alternativement  leur  corps  d’un 
côté  & d’autre , d’où  vient  que 
l’épine  fe  courbe  de  différentes 
maniérés  ; que  tantôt  la  courbu- 
re eft  du  côté  droit,  & tantôt  du 
côté  gauche,  ôcque  très  fouvent 
elle  fe  courbe  des  deux  côtés  al- 
ternativement & prend  une 
re  ondoyante. 

Il  fera  préfentement  facile  de 
concevoir  pourquoi  la  maigreur;  ’ 
n’èft  que  d’un  côté.  Par  exem- 
ple, fi  l’épine  fe  courte  à droite 
les  échancrures  des  vertèbres  fe 
trouvent  rapprochées , & les  ver- 
tèbres comme  écrafées , les  unes 
fur  les  autres  du  côté  courbé; 
pendant  qu’au  contraire,  les  ver- 
tèbres font  écartées  & les  échan- 
crures plus  larges  au  côté  ppp^r 
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ié  à la  courbure  ; d’où  il  arrive 
que  les  nerfs  de  l’épine  ne  font 
comprimés  que  du  côté  courbé , 
que  les  efprits  animaux  n’auront 
pas  leur  cours  libre , & que  les 
parties  où  ils  doivent  fe  diftri- 
buer,  feront  maigres  ôc  deffér 
chées  ; au  lieu  que  les  parties 
oppofées  feront  dans  l’embon- 
point , parce  que  leurs  nerfs  for- 
tent  de  l’épine  par  les  côtés  où 
les  vertèbres  ne  font  pas  affaif- 
fées  les  unes  fur  les  autres. 

Réponfe  à la  quatrième  ob- 
jeèlion.  Si  les  os  ne  fe  deffé- 
chent  pas  comme  font  les  par- 
ties molles , cela  vient  de  ce  que 
l’efprit  animal  fert  peu  à leur 
nourriture,  vu  que  cet  efprit 
n’aide  à la  nutrition  des  parties 
molles,  qu’en  leur  donnant  l’é- 
lafticité  qui  fait  équilibre  avec 
l’air  extérieur , pour  que  le  fang 
les  pénètre  avec  facilité,  fans 
qu’il  en  foit, chaffé  parle  reffort 
ù.  la  péfanteur  de  l’air  extérieur  i 
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es  os  > fl  mous  qu’ils  puilTent 
être,  ont  encore  aflez  de  foli- 
ditd  pour  s’oppofer  à cette  pé- 
fanteur. 

Pour  réponfe  à la  cinquième 
objection  , il  fuffit  d’expliquer 
pourquoi  les  nerfs  qui  fottentdcs 
échancrures  de  l’épine  font  com- 
primés, pendant  que  ceux  qui 
îbrtent  du  crâne  ne  le  font  point. 
Nous  avons  trois  raifons  à rap- 
porter. 

La  première , eft  que  Tépine 
eft  comme  écrafée  par  le  poids 
de  la  tête  ; mais  la  tête  n’ayant 
rien  à foutenir , n’cft  point  pref- 
fée,  les  nerfs  doivent  donc  en 
fortir,  fans  fouffrir  de  compref; 
lion. 

La  fécondé , que  les  nerfs  de 
l’épinè  font  plus  de  chemin  que 
ceux  du  cerveau , excepté  la  hui- 
tième paire , & l’interçoftal, 

La  troifiéme.  Les  nerfs  de  l’é- 
jpine  fortent  horifontalement , & 
ceux  du  cerveau  perpendiculai^ 

Aay 
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remént , ce  qui  fait  qu*ils  ne  font 

point  comprimés  comme  ceux  de 

l’épine. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  nous  paroît  fuffifant  pour 
donner  une  idée  de  la  molleflc 
des  os,  de  leur  courbure  ôc  des 
autres  accidens  qui  en  dépen- 
dent; nous  allons  pafîêr  au  pro- 
gnoftic  ôc  à la  cure. 

il  eft  rare  que  l’on  puifle  gué- 
rir le  rakitis  lorfqu’il  y a hydro- 
céphale, parce  que  cette  mala- 
die eft  d’elle-meme  mortelle  ^ 
particulièrement  quand  elle  efl: 
parvenue  au  point  que  les  futu-i 
res  foient  écartées. 

On  guérit  rarement  ceux  à qui 
les  glandes  conglobées  font  du- 
res ôc  skirreufes , ôc  particulière- 
ment'quand  celles  du  méfente- 
re  font  attaquées  de  ce  vice; 
parce  que  le  chile  doit  pafler  à 
travers  ces  glandes,  ce  qu’il  ne 
peut  faire  pour  lors  avec  facilité. 
JEt,  comme  la  vie  eH  entretenue 
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par  le  chile,  qui  pafle  par  ces 
glandes  pour  fe  mêler  avec  le 
fang  ôc  le  renouveller;  fi  ce  paf- 
fage  cft  intercepté , il  faut  qu’à 
la  fin  l’animal  périfTe. 

Ceux  qui  n’ont  pas  leurs  dents,' 
guérifTent  rarement  ; tant  parce 
qu’ils  fuccombent  à leur  fortie,’ 
que  parce  qu’il  eft  néceffaire 
qu’ils  en  ayent  pour  mâcher , 
particulièrement  s’ils  font  fe- 
vrés. 

Ceux  qui  n’ont  point  l’épirte 
courbée  guérifTent  plus  facile- 
ment: enfin  ceux  qui  mangent 
avec  appétit , ceux  qui  fe  réjouif- 
fent,  qui  font  gais,  font  plutôt 
guéris  que  les  autres. 

Il  s’agit, préfentement  de  re- 
médier a cette  maladie , & il 
faut  remarquer  quelle  eft  com- 
me les  autres,  plus  facile  à gué- 
rir dans  fon  commencement,  que 
lorfqu’elle  a déjà  fait  quelque 
progrès  ; que  Ton  peut  beaucoup 
plus  facilement  la  prévenir  , que 
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d’en  empêcher  les  fuites  ; & que; 
'quand  elle  ell-dans  fon  état, 
TArt  a moins  de  part  à Ta  guéri- 
Ton  que  la  nature. 

On  ne  peut  détruire  aucuns 
de  fes  effets,  qu’en  détruifant 
leurs  caufes;  cela  étant,  pour 
fuivre  dans  la  cure  l’ordre  que 
nous  avons  tenu  jufques  ici , il 
faut  d’abord  avoir  égard  aux  cau- 
fes primitives , enfuite  on  détruit 
les  caufes  fécondés  & leurs  ef- 
fets. 

A l’égard  des  caufes  primiti- 
ves, on  les  prévient  autant  qu’il 
eft  poflible,  en  faifànt  refpirer 
aux  enfans  un  air  fubtil,  en  ne 
leur  donnant  rien  qui  puiffe  pro- 
duire des  vers,  mais  particulie-^ 
rement  en  leur  donnant  de  bon- 
nes nourrices , ôc  en  ne  leur  fai- 
Tant  quitter  le  bon  lait  que  lorf- 
qu’ils  ont  la  plus  grande  partie 
ue  leurs  dents , fans  quoi  ils  tom- 
bent dans  cette  maladie,  com- 
me il  a été  dit.  Et  fi , pour  n’a^» 
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Voir  pas  pris  toutes  ces  .précau- 
tions y Tenfant  fe  trouve  attaqué 
de  cette  maladie  , voici  en  deux 
mots  ce  qu’il  faut  faire  pour  là 
* guérir  entièrement  ou  la  pallier. 

On  prefcrit  d’abord  un  régi- 
me de  vie , qui'  eft  différent  fui- 
vant  les  caufesr  fi  c’eft  l’ait , on 
fait  changer  de  lieu  an  Malade; 
ou  fi  cela  n’eft  ^as  poflible,  on 
corrige  celui  dans  lequel  il  eft 
par  les  parfums  de  plantes , ôc 
par  quelque  calcination  d’aîles 
de  perdrix , de  corne  de  cerf,  & 
autres. 

Si  les  dents  ont  de  la  peine  a 
jpcrcer  les  gencives,  on  facilite 
leur  fortie  en  les  frottant  fouvcnt 
avec  le  fang  de  crête  de  coq , la 
cervelle  de  lièvre,  les  huiles  d’a- 
mandes douces , de  lys , de  pal- 
me & autres  petits  remèdes  que 
le  fuccès  a mis  en  ufage  parmi 
ceux  qui  gouvernent  & nourrit- 
lent  les  enfans  : & fi  les  gencives 
font  trop  duree , on  peut  les  inx 
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cifer  pour  faciliter  la  fortîe  des 
'dents^' 

Lorfqu’il'y  a dès  vers , on  faî- 
gne  pour  prévenir  l’inflamma- 
tion ; on  donne  des  lavemens 
de  lait  avec  la  décoéîion  de  'fi- 
'gues  y de  raifins , & un  peu  de 
fucre.  On  donnera  au  contraire 
par  en  haut  tous  les  amers , coin-' 
me  les  préparations  d’abfmthe  y 
de  chicorée , de  rhubarbe , le 
quinquina  y l’opium  y 6c  autres 
médicamens  propres  à tuer  les 
vers. 

Les  lavemens  doux  attirent  les 
vers , qui , n’étant  que  de  pures 
machines  , doivent  naturelle- 
ment s’éloigner  des  médicamens 
amers  que  l’on  a fait  prendre  par 
la  bouche , pour  s’approcher  des 
médicamens  doux  que  nous 
avons  recommandé  de  donner 
par  en  bas , ce  qu’ils  ne  peuvent 
faire  fans  s’approcher  de  la  porte 
par  laquelle  on  veut  qu’ils  for- 
tent.  Mais  pour  \ps  déterminet 
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davantage  à fortir,  on  donne  des 

Î)urgatifs  avec  l’eau  de  chicorée, 
e fyrop  de  la  même  plante  & la 
rhubarbe,  ou  à fa  place  le  fyrop 
magiftral , ce  qui  fait  deux  bons 
effets,  car  les  amers  tuent  ou 
font  fuir  les  vers;  ôc  de  plus,- 
l’aêlion  du  purgatif  accéléré  le 
mouvement  périftaltique  des  in- 
teftins,  ce  qui  détermine  cette 
vermine  à couler  vers  le  bas. 

Il  ne  faut  pas  oublier  l’émétî- 
que  & les  préparations  de  mer- 
cure , qui  font  utiles  pour  tuec 
les  vers  & pour  évacuer  la  matie*- 
re  vermineufe.  Enfin  on  fait  ob- 
ferver  un  régime  de  vie , en  dé- 
fendant au  malade  les  alimens 
. doux , laiteux  & faciles  à s’aigrir. 
Si  la  nourrice  qui  a commen- 
cé de  nourrir  l’enfant,  n’a  pas  un 
lait  bien  conditionné,  qu’elle  ait 
quelque  maladie,  quelque  cha- 
grin ; qu’elle  foit  obligée  de  tra- 
vailler beaucoup,  ou  qu’elle  foit 
mal  nourrie,  il  faut  en  donner 
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une  autre  de  laquelle  TenfanC 
puifle  fuccer  une  bonne  nourri^ 
ture , afin  que  le  chile  y le  fang 
& la  lymphe  foient  corrigés  de 
maniéré  que  toutes  les  parties  re- 

Îirennent  leur  embonpoint , que 
es  os  durciflent , que  les  dents 
fortent , & que  l’enfant  ait  af- 
fez  de  force  pour  réfilter  à la 
douleur  qu’elles  caufent;  enforte 
que^  fi  l’enfant  tombe  en  chartre 
immédiatement  après  avoir  été 
levré,  ôc  qu’il  l’ait  été  trop-tôt 
ou  avant  la  fortie  des  dents,  il 
fautlui  donner  une  bonne  nourri- 
ture , pendant  que  l’on  travaillera 
à détruire  les  caufes  fécondés  & 
leurs  effets  en  la  maniéré  qui  fuit. 

Il  faut  purgw: , mais  rarement 
& avec  les  remèdes  les  plus 
doux , à moins  qu’il  n’y  ait  des 
vers  parce  qu’U  s’agit  moins 
d’évacuer,  que  de  corriger  le 
lang  & la  lymphe  par  des  décoc- 
tions de  plantés  aromatiques, 
pardes  bouillies  dans  lefquclles 


des  Alaladies  'des  Os,  ^6^ 
bn  met  des  cloportes , la  poudre 
de  viperes  ; ôt  au  lieu  de  fel  com- 
hiun,  les  volatils  de  corne  de 
cerf,  de  crâne  humain  ÿ en  un 
mot , tous  les  fels  volatils  con- 
viennent. 

Si  l’enfant  ne  peut  prendre  ceS 
remèdes , ou  quand  même  il  les 
prendroit  facilement , on  ne  peut 

3 UC  bien  faire  en  les  faifantpren- 
re  aufll  à la  nourrice. 

Quant  aux  difformités  de  l’é- 
pine, delà  poitrine  & des  autres 
membres  J elle  peut  être  corri- 
gée & même  d«ruite , fî , outre 
les  remèdes  prcfcrits , on  a foin 
de  contenir  l’épine  par  les  corfe- 
léts  ; & les  bras,  jambes  & cuif- 
fes , par  les  bandages  de  cuir,  de 
linge , d’acier,  & par  la  botine. 

Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir 
dire  pour  donner  une  idée  du 
rakitis  : fi  je  me  fuis  étendu  beau- 
coup plus  fur  les  caufes  & fur 
l’explication  des  fymptômes,  que 
fur  les  formules , c’eft  que  je  luis 
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perfuadé  que  les  maladies  qui 
* font  bien  connues , indiquent  el- 
les-mêmes le  remède  qui  leuç 
convient,- 
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